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LETTRES 

ET  NÉGOCIATIONS 

DE  Mr  le  MJRQC/IS 

DE  FEUQUIERES, 

Ambaffadeur Extraordinaire  du  Roi 
en  Allemagne ^eii  î6^}.  &  i6^^,&c. 


ME  MO  I RE  envoyé  par  U  Roi  à  Mr 

DE  F E  u q^U lERES ^  Amhajjadmr 

Extraordinaire  en  AlUmacrnc, 

De  Chamilly  U  z  à.  Mars   i  6  J  â. 

A  Majesté  fait    fçavoir  ai! 
liear  de   Feuquiéres  ,  que  fou 
dellcin  eft  d  einrecenir  pour  l'Al- 
lemagne, cane  delà  que  deçà  le 
Rhin  ,    le    nombre  de    gens  de   guerre 
qu'elle  s'eft  propofce  ,  qui  pourronc  faire 
Tome  III,  A 
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vin(i;t  cinq  mille  hommes  de  pied ,  ^  trois 
mille  cinq  cent  chevaux  :  mais  elle  ne 
veut  s'obliger ,  comme  le  ficiir  de  Fcu- 
qiiicres  lirait  ,  qu  a  douze  mille  hommes 
qui  doivent  ctie  fous  le  commandement 
du  Duc  Bernaitl  ,  ce  qui  n'empcchera  pas 
qu'elle  ne  tienne  le  rcile  ,  mais  ians  obli- 
gation. 

Sa  Majeftc  donne  ordre  audit  fieur  de 
Feuquicres ,  de  parachever  la  levée  de 
douze  mille  Allemands  le  plus  diligem- 
ment c]u'il  pourra  ,  Tans  s  en  remeccre  .1 
d'autres  ,  fe  l'ervant  pour  cet  ert'et  du  refle 
des  cent  mille  cens  qui  lui  avoient  cré 
dellincs  ;  Sa  Ma.cllc  ayant  commande  au 
licur  d'Andilly  de  mettre  entre  les  mains 
dudit  iicur  de  Tenquicrcs  ,  ce  qui  reliera 
de  ladite  fomme  ,  (î^:  félon  les  avis  qu'elle 
recevra  dudit  lieur  de  Fcnquicres  :  clic 
aura  foin  de  lui  faire  tenir  le  relie  des 
deniers  nccellaires  pour  le  fufdit  cfiet. 

11  aura  foin  de  hiire  aflèmbler  leldites 
troupes  au  lieu  qu'il  cftimera  plus  d  pro- 
pos pour  le  fer  vice  du  Roi ,  èc  cTes  Con- 
tédércs. 

On  cnvcyera  par  le  premier  couricr , 
le  brevet  ik  la  peniion  pour  Bonica. 

•On  fera  le  même  pour  Schmirberg. 

Sa  Majefté  trouve  bon  qu'il  talle  monter 
fon  Régiment  d  looo.  hommes ,  s'il  peut. 


de  Mr  (h  Feuquicrcs.  ^ 

Ledit  (îcui  de  Feuquicrcs  donnera  avis 
fans  délai  de  tuutcs  les  levées  d'Alle- 
mands c]ui  feront  faites  dont  il  a  con- 
noillimcc  ,  (oit  qu  elles  aycnt  été  faites 
par  lui  ou  d  autres. 

Il  fera  aulli  ft^avoir  le  tcms  auquel  il 
croit  que  le  Duc  de  Wirteniber^  pourra 
mettre  fur  pied  fon  Régiment  ,  Icqiicl  il 
faut  prcifcr. 

Le  Roi  trouve  bon  que  Ton  baille  i 
lever  un  Rci^iuicnt  au  jeune  Conue  de 
ilanau,  s'il  le  peut  faire. 

Lt  bien  qu'en  celui  àzs  Suiffes  que  le 
fieur  de  Bourbonne  avoit  eu  charge  de 
faire  lever ,  il  ne  fe  trouve  que  deux 
Compagnies  ,  pour  la  difliculté  que  l'on 
a  de  lever  à^^  SuifTes  j  fi  ce  n'efl  par  le 
moyen  d'un  Colonel  du  pays-,  Sa  Ma- 
jcflc  ne  laiiïc  pas  de  continuer  la  levée 
entière  dudit  Régiment ,  dont  on  bail- 
lera la  charge  autlit  Comte  llanau  ,  fi 
Ton  n'efl  contraint  de  prendre  un  Colo- 
nel Suide  fur  les  lieux-,  c'eR  pourquoi 
il  feroit  mieux  de  s'cflorcer  d  lever  deg 
Allemands. 

Sa  Majefté  trouve  fort  bon  le  projet  du 
Traite  fait  entre  ledit  Duc  de  Veymar  , 
ik  le  fieur  de  leuquiércs  ,  lequel  il  p(nura 
figner  en  la  forte  qu'il  efl  j  il  faut  elCiyer 
que  U  où  il  cil  dit  que  le  Duc  fccourrcri^ 
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les  places  que  Sa  Majefté  tient  en  Alle- 
magne ,  ou  au  mcins  U  long  du  Rhin  , 
que  l'on  efface  ces  paroles,  &  qu'on  y 
ajoute  5  &  en  Alfacc  :  ce  qui  n'eft  point 
onéreux  audit  Duc  à  caufe  de  la  claufc 
fuivante  ,  qui  porte  en  ces  termes  y  Jî  le- 
dit Duc  ncji  occupé  en  quelqu  autre  lieu 
quil  ne  peut  abandonner  ^  fans  un  noti^^ 
ble  dommage  pour  le  bien  commun. 

Si  le  Sr  Oxendiern  n'eft  encore  parti, 
le  ficur  de  Feuquiéres  infiftera  toujours  , 
à  ce  qu'il  ratifie  le  Traité  de  Paris ,  com- 
ïne  ayant  été  f^it  avec  pouvoir  valable 
de  lui. 

Il  lui  dira  que  Sa  Majeflé  s'efl;  étonnée 
de  ce  que  le  lieur  Grotius  a  voulu  faire 
croire  que  ledit  fieur  Chancelier  ne  fe 
vouloir  tenir  audit  Traité  ^  furquoi  Sa 
Majefté  lui  a  déclaré  n'avoir  plus  rien 
à  lui  dire,  niant  une  chofe  fi  claire  & 
faite  de  bonne  foi ,  laquelle  étant  une 
fois  violée,  ce  feroir  en  vain  de  parler 
d'aucun  autre  Traité  :  elle  a  fait  enten- 
dre audit  Grorius  qu'elle  ne  fe  pouvoir 
perfuadcr  que  ledit  fieur  Oxenftiern  lui 
eût  donné  cette  charge ,  &  qu  elle  écri- 
roit  audit  fieur  de  Feuquiéres ,  pour  re- 
préfenter  audit  Chancelier  fes  juftes  fu- 
jets  de  plainte,  &:  les  inconvéniens  qui 
pourroient  fuivre  s'ils  manquoient  de  ra- 


àt  Mr  dz  Feuqméres,  ;^ 

tln^  ledit  Traité  approuvé  par  les  Con- 
fédérèàvj  &  que  les  ÂmbaiïadeLirs  envoyés 
à  Paris ,  avoient  fait  voir  en  pleine  Af- 
femblée  à  Wornis ,  en  préfence  dudic 
fîeur  Oxenftiern  être  conforme  a  leurs 
inftrudions  *,  &  en  t&z ,  ledit  fîeiir  de 
Feuquiéres  fera  connoître  audit  Chance- 
lier lefdites  conféquences  avec  les  termes 
les  plus  preiïans  5  dont  il  jugera  à  pro- 
pos d'ufer  fur  ce  fujet ,  fans  toutesfois 
venir  à  une  manifefte  rupture. 

Pour  Benfeld ,  il  lui  repréfentera  que 
c'eft  fon  avantage  de  le  remettre  entre 
les  mains  du  Roi ,  tant  pour  fe  délivrer 
de  la  garde  ,  que  pour  fatisfaire  à  ce  a 
quoi  il  eft  obligé  par  le  Traité» 

Fait  à  Chantilly  le  25.  Mars  j6'^^* 
Signé  LOUIS  9  ôc  plus  bas  Bouthillier, 
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LETTRE  de  Mr  Bouthillier, 

a  Monjîeur  DE  F  e  u  Q_U  I E  RE  S, 

A  Paris  le  2.5.  Mars  16 ^$, 


ONSIEUR, 


J'ai  reçu  vos  lettres  des  5.  Se  15.  de 
ce  mois  en  cette  Ville  ,  ôc  auffi  tôt  je  les 
ai  envoyées  à  Monfieur  le  Cardinal  à 
Royaumont ,  où  fon  Eminence  eft  depuis 
quelques  jours  ,  pendant  que  le  Roi  fait 
féjour  à  Chantilly  5  afin  que  les  ayant  fait 
voir  à  Sa  Majefté ,  je  puilTe  fçavoir  fa 
volonté  parmondit  Seigneur ,  ne  pouvant 
lors  fne  rendre  près  fadite  Majefté  &  de 
lui.  Son  Eminence  m'a  mandé  ce  que 
vous  verrez  contenu  au  Mémoire  ci  joint, 
par  lequel  il  me  femble  qu'il  fatisfait  à 
tout,  excepté  que  Sa  Majefté  ne  fe  laifte 
point  entendre  fur  le  premier  point  que 
vous  concluez  ;  enforre  qu'il  femble  que 
vous  jugiez  nécelTaire  que  Sa  Majefté 
affîfte  les  Confédérés  des  fommes  qu'ils 
demandent  par  emprunt ,  ou  que  Sa  Ma- 
jeft  prenne  leurs  troupes  à  fon  fervice, 
difaiit  qu'elle  jugera  combien  il  eft  im- 


de  Mr  de  Fciiquiercs.  y 

portant  de  confervcr  ladite  armée  d'une 
façon  ou  d'autre.  Je  ne  vois  non  plus  de 
réfolution  formel ie  fur  ce  que  vous  man- 
dez ,  que  le  Duc  Bernard  prefle  de  fça- 
voir  l'intention  du  Roi  fur  le  rafraîchif- 
fement  de  fon  armée  dans  le  Comté  de 
Bourgogne  ,  fi  ce  n'eft  que  l'on  veuille 
entendre ,  ce  qui  eft  porté  par  le  Mémoire 
pour  Meilleurs  les  Généraux ,  que  Sa  Ma- 
jellé  juge  néceflTaire  que  le  Duc  Bernard 
aie  un  quartier  pour  rafraîchir  fes  trou- 
pes 5  &  ce  vers  Colmar  ,  Scheleftat  &  la 
Franche-Comté  ,  ce  que  je  doute  pouvoir 
être  entendu  ainli  que  ledit  Duc  le  de- 
fireroir. 

Il  n'eft  auffi  rien  dit  fur  l'envoi  de 
quelques-uns  vers  le  Landgrave,  ni  du 
payement  de  cent  mille  livres  de  penfion. 
Je  pars  demain  pour  me  rendre  près  du 
Roi ,  où  je  ferai  revoir  ces  trois  points 
de  vofdites  lettres ,  afin  que  les  ordres  , 
que  Sa  Majefté  vous  donne  par  icelles  s  ne 
foient  point  retardés.  Sadite  Majefté  s'efi: 
divertie  à  Chantilly  ,  y  faifant  donner  un 
Ballet,  comme  elle  a  fait  aufti  à  Royau- 
mont.  Vous  aurez  fçu  que  Monfieur  a 
fait  un  tour  &  s'en  eft  retourné  à  Blois  y 
mon  fils  partit  avant- hier  pour  fe  rendre 
près  de  fon  Alrefte. 

J'oubliois  à  vous  dire  que  l  on  a  choift 
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pour  Colonel  du  Régiment  dont  Mon- 
iieur  de  Bourbonne  a  eu  ordre  de  faire  la 
levée  5  un  homme  du  pays  qui  a  grand 
crédit,  c'eft  le  Comte  Zernlin  de  Bailc 
qui  diligentera  la  levée. 

Il  faudra  donc  faire  un  Régiment  nou- 
veau Allemand  pour  le  jeune  Comte  de 
Hanau ,  ainfi  qu'il  eft  dit  par  ledit  Mé- 
moire, vous  aurez  un  duplicata  de  celui 
<^u'on  envoyé  à  Meilleurs  les  Généraux. 

Vous  aurez  vu  par  le  précédent  Mé- 
inoire  qui  vous  a  été  envoyé  >  que  l'in- 
tention du  Roi  eft  toujours  ,  que  vous 
commandiez  l'armée  des  douze  mille  Al- 
lemands 5  lorfqu'ils  feront  joints  au  Duc 
Bernard.  Sur  ce ,  je  vous  baife  très-hum- 
blement les  mains ,  ôc  fuis , 


Monfieur , 


Votre  très-humble  Se  très- 
affedtionné  ferviteur , 

Signé  BOUTHILLIER, 


-^ 


'de  Mr  de,  FeuquUres^ 


M 


Du  même  le  même  jour* 


ONSIEUR, 


Je  vous  ajoute  ce  mot  a  îa  dépcche  que 
vous  recevrez  du  Roi ,  ô^:  à  la  lettre  que 
je  vous  ai  déjà  écrite  aujourd'hui ,  &:  c'eft 
pour  vous  dire  que  vous  ferez  bien  de 
faire  avertir  par  ceux  du  Confeil  forme , 
les  villes  de  Nuremberg ,  Ulm ,  &  Auf- 
bourg,  de  continuer  dans  icfdites  bonnes 
réfolutionSj  en  attendant  que  dans  fix  fe- 
lîiaincs  les  troupes  du  Roi  le  fecourenr* 

Nous  attendons  avec  impatience  Thea- 
reux  fucccs  de  Spire  ,  dont  nous  ne  dou- 
tons point  5  après  les  commencemens 
avantageux  que  vous  nous  avez  mandés. 
Tout  va ,  grâces  a  Dieu ,  très  -  bien  par- 
deçà.  Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage 
par  ce  mot  ,  (înon  pour  vous  fupplier  de 
«roire  que  je  ferai  toute  ma  vie ,  ôcc. 
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M  E  M  O  I  R  E    pour  le    Jieur    d  E: 

Feu  QU  I E  RE  s  ,     ^mbajfadcur 

du  Roi  en  Allemagni, 

LE  fîeur  de  Feuquiéres  recevra  avec 
le  préfent  Mémoire,  copie  de  celui 
que  Sa  Majeftè  a  commandé  être  envoyé 
à  Me(îieurs  les  Maréchaux  de  la  Force  & 
Brezé  ,  conformément  auquel  il  difpo- 
fera  le  Chancelier  Oxenftiern  ,  &  le  Duc 
Bernard  de  Weymar^  à  ce  qui  le  con- 
cerne dans  ledit  Mémoire. 

Il  continuera  fa  fondtion  d'i^mbaiïa- 
deur  Extraordinaire  de  Sa  Majefté ,  & 
prendra  foin  en  cette  qualité  des  affaires 
<de  fon  fer  vice  avec  les  Confédérés ,  tant 
durant  l'Affemblée  qui  fe  tient  à  ^orms  » 
gu'après  qu'elle  fera  finie. 

Sa  Majefté  veut  toujours  lui  donner  îa 
charge  de  fon  Lieutenant- Général ,  pour 
commander  les  Allemands  avec  le  fufdic 
Duc  Bernard;  &  cependant  fadite  Ma- 
jefté jugeant  à  propos  que  pour  le  préfent 
le  fieur  Maréchal  de  la  Force  demeure 
vers  Spire  ,  (  ainff  qu'il  efi:  porte  par  le. 
Mémoire  fufdic  adreiïe  à  Meflîeurs  les 
Maréchaux  )  pour  appuyer  rinfanterie.  qui 
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lui  reftera  par  la  Cavalerie  dudit  Duc  ; 
fadite  Majefté  veut  que  ledit  fieur  de 
Feuquiéres  faffe  la  charge  de  Maréchal 
de  Camp  en  l'armée  que  ledit  fieur  Ma- 
réchal de  la  Force  commande  ,  lorfqu'il 
ne  fera  point  obligé  par  fon  Ambaflade 
d'èrre  ailleurs  pour  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté  i  Se  cependant  il  aura  foin  de  faire 
alTcmbler  iefdits  Allemands  le  plutôt  qu'il 
pourra. 

Ledit  fieur  de  Feuquiéres  agira  de  coi>- 
cert  avec  Iefdits  fieurs  Maréchaux  de  la 
Force  &  de  Brezé  ,  difpofant  le  Chance- 
lier Oxenftiern  &:  le  Duc  Bernard  de 
Weymar ,  à  tout  ce  qu'ils  lui  feront  en- 
tendre être  du  fervice  du  Roi  pour  l'em- 
ploi des  armées. 

Fait  à  Chantilly  5  le  Mars  i6'3  5» 


MEMOIRE  à  Mejffzeurs  les  Maréchaux 

de  la  Force  &  de  Bre:^é ,  Lienunans- 

Gênéraux  du  Roi  en  fon  Armée^ 

Du  Z5.  Mars  16^^, 

LA  Ville  de  Spire  étant  grande  ,  Se  de 
difficile  garde  ,  ôc  n'y  ayant  point 
d'apparence  d'y  faire  une  Citadelle ,  pour 
beaucoup  de  raiforxs  qae  mefdits  fieuïs 
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Maréchaux  peuvent  aifémcnt  juger,  Sai 
Majefté  trouve  a  propos  qu'elle  foit  ra- 
fée. 

Sa  Majefté  juge  néceflfaire  que  le  Duc 
Bernard  de  Wcymar  ait  un  quartier  pour 
jTe  rafraîchir  5  le  meilleur  fera  vers  Sche- 
leftat  >  Colmar ,  &  la  Franche-Comté  , 
d'où  par  ce  moyen  il  empêchera  qu'il 
paile  des  commodités  aux  ennemis ,  lef- 
quels  il  tiendra  en  cervelle  vers  Brifack 
par  fon  voifinage  ,  &  confervera  lefdi- 
îes  places  <Sc  Montbclliard. 

Lefdits  (leurs  Maréchaux  doivent  pré- 
voir, autant  qu'ils  pourront,  où  les  en- 
nemis pourront  faire  leur  plus  grand 
efK^rt  pour  s'y  oppofer.  Vrai-femblable- 
ment ,  le  Duc  Charles  padera  le  Rhin  à 
JBrifack  avec  Galas  :  ou  les  ennemis  fe 
tiendront  enfemble  ,  ou  ils  fe  fépareront , 
s'iJs  pafTent  conjointement  à  Brifac,.  les 
forces  du  Roi  y  doivent  aller  avec  ledit 
Pue  Bernard  de  Weymar.  S^iîs  fe  fépa- 
renr,  lefdits  (îeurs  Maréchaux  fe  porte- 
ront avec  leurs  troupes  pour  le»ir  faire 
t'étQ^  félon  qu'ils  verront  être  nécefTaire» 

Sa  Majefté  edime  important  de  garder 
Germesheim,&  que  le  Colonel  Schmirb«rg 
s'acquitreia  fort  bien  de  cecte  Charge,  fi 
ledit  Schmitberg  peut  brûler  les  vaiffeaux 
de  Philisbourgj  il  fera  un  grand  coup. 


de  M,  de  Feuquîéres,  t  ^ 

s'il  croît  pouvoir  faire  une  bonne  redoute 
deçà  le  Rhin  de  la  garder.  Sa  MajeHé 
remet  au  jugement  defdirs  ficurs  Maré- 
chaux 5  de  prendre  le  meilleur  expédieiic. 
Sa  Majefté  fe  repofe  toujours  fur  leur 
prudence  ôc  conduite ,  pour  ce  qui  eft 
de  l  exécution  de  fes  ordres  qui  ne  peu- 
vent pas  être,  (i  précis  ôc  ajuftés  à  Tétat 
des  affaires ,  lequel  peut  changer  à  tout 
moment*,  deforte  qu'ils  font  plutôt  pour 
les  informer  des  intentions  de  Sa  Ma- 
jjsfté  ,  que  pour  leur  prefcrire  abfolu- 
ment  ce  qu'ils  ont  à  faire,  qui  dépend 
du  tems»  des  occafions.,  &  autres  cis- 
conftaaces  defquelles  on  ne  peut  pas  ju- 
ger ici,  comme  ils  font  fur  les  lieux,; 
mais  fçachant  les  intentions  du  Roi ,  les 
moyens  de  les  exécuter  leur  font  lailTés 
libres. 

Fait    à   Chantilly  le  25.  Mars   Kj^.ç, 
Signé  LOUIS  3  ôc  plus  bas  Bouthillieb.» 
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LETTRE  du  Révérend  Pcrc  Joseph. 
A  Royaumont  le  i^.  Mars  i ^3  5» 

VO  T  R  E  attaque  Aç:%  forts  devant 
Spire  a  relevé  ici  l'eftime.  Brezé  a 
écrie  ici  de  Manaffés  avec  des  termes  de 
grand  honneur ,  ce  qui  eft  auffi  fçu  par 
la  voie  publique.  Vous  verrez  par  la  dé- 
pêche du  Roi  fes  intentions-,  Manafifés 
fera  toujours  bien ,  quittant  un  peu  fa 
froideur  &  modeftie  ordinaire,  d'exciter 
les  Gétiéraux  à  de  bonnes  actions  -,  j'au- 
rai foin  des  penfions  de  Bonica  &  de 
Schniitberg ,  dont  le  dernier  eft  ici  fort 
cftimé. 

Ma  penfée  pou^r  Manafîes ,  eft  que  fon 
mieux  feroit  de  fervir  à  part  avec  Bernard 
ayant  le  commandement  de  douze  mille 
Allemands ,  ce  qui  peut  être  ira  à  plus  ; 
en  cette  forte  il  fe  trouvera  en  l'adcion  , 
peut  -  être ,  plus  qu'il  ne  voudra  \  mais 
néanmoins  c'eft  par-là  qu'on  fe  fait  va- 
loir &■  connoître  pour  ce  qu'on  eft ,  pré^ 
fentement  on  trouve  bon  que  Bernard 
aille  fe  rafraîchir  dans  la  Bourgogne  , 
,Cûmme  de  fou  chef  ôc  des  Pcotelians  c^oi 
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ont  fujet  de  fe  plaindre  de  l'Efpagnol ,  éc 
non  au  nom  du  Roi  \  que  fi  les  ennemis 
font  palTés  ou  paflent  de  deçà ,  il  n'y  a 
nul  doute  que  >}^'eymar  fe  doive  joindre 
avec  les  nôtres  pour  deffendre  Ccrlmar  j. 
Scheleftat  6c  Montbelliard  ,  où  fes  gens 
peuvent  vivre  :  en  cela  il  ne  fera  befoin  ^ 
il  l'on  veut  )  d'un  long  féjour.  Les  cam- 
pagnes font  belles  pour  vuider  la  querelle 
en  peu  de  tems ,  le  jeu  des  nôtres  n'eft 
pas  de  languir ,  &  vivoter ,  &  s'entre- 
manger  5  mais  de  faire  de  bonnes  &  prom- 
ptes adions  >  s'il  y  a  lieu  de  quelque 
fignalée  rencontre ,  Manaffés  s'y  trouvera , 
n'ayant  pas  maintenant  beaucoup  à  né- 
gocier; l'on  croit  ici  que  fa  préfence  en 
telles  occafîons  portera  grand  coup.  Que- 
s'il  n'y  a  rien  à  faire  de  prompt  6c  de 
iignalé,  ManalTés  fera  bien  de  demeurer 
près  du  Rhin  pour  faire  ,  comme  il  faut, 
démanteler  Spire ,  faire  la  redoute  devant 
Pliilisbourg  en  deçà ,  à  quoi  Schmitberg  ^, 
qui  fera  dans  Germesheim ,  peutfervir,  62 
faut  aiifîi  garder  Manheim  avec  les  trou- 
pes qu'on  lailïera  le  long  du  Rhin,  pour 
ne  pas  tout  abandonner  y  à  quoi  il  ne  faut 
pas  douter  que  Meffieurs  les  Généraux 
donneront  ordre  félon  q<u'ils  verront  la^ 
force  des  ennemis  qui  palTeront  le  Rhin». 
On  croit  que  leur  intention  eH  ds  pcens- 
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dreColmar,  Scheleftat  &:  Monthelliard; 
voyanc  que  Rohan  s'eft  retiré ,  qui  a  ordre 
de  partir  pour  exécuter  fon  delfein  >  un 
êi^s  plus  grands  fervices  que  Manalïes 
peut  rendre,  ceft  de  faire  routes  fortes 
d'efforts  pour  faire  lever  des  Allemands , 
fans  s'en  remettre  à  d'autres  par  une  mo- 
deftie  importune  >  qui  a  été  caufe  d'em- 
pêcher jufqu'àpréfent  lefdites  levées  :  Que 
s'il  ne  le  peut  faire  ,  d'autres  ne  le  feront 
pas  mieux ,  d>c  l'on  ne  s'en  prendra  à  lui  , 
îçachant  qu'il  ne  peut  faire  rimpoffible. 
La  Grange  dit  qu'on  pourra  faire  fept  ou 
huit  mille  hommes  de  pied ,  6c  quelques 
Dragons  en  Veftphalie.  Enfin  faites  tous 
vos  cinq  fens  de  nature  pour  cet  effet  en 
tous  lieux  ,  d>c  le  plutôt  que  vous  pourrez; 
que  fi  Manaffes  va  avec  l'armée  pour  peu 
de  jours  avec  deffein  de  combattre ,  il  ne 
lailTera  de  donner  les  ordres  requis  pour 
cela  j  mandez  au  plutôt  rSc  par  divers 
couriers  le  nombre  des  Commifîîons  qu'il 
vous  faut  5,  &  ce  qui  refte  des  cent  mille 
ecus  5  Ôc  envovez  un  Mémoire  de  tout  le 
détail  5  afin  que  l'on  pourvoie  à  ce  qu'il 
faudra  pour  l'avenir ,  ne  vous  excufez 
point  que  votre  Généralité  cH  finie  :  il 
©ft  vrai  qu'elle  n'a  pas  encore  commencé, 
mais  l'intention  efi:  qu'elle  foie  mife  en 
étâtj  quand  les  armées  feront  placées  cha- 
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fcune  en  leur  lieu  ,  &:  qu'il  y  aura  des  Al- 
îcmands  dont  on  vous  commet  la  levée, 
^  d  aflembler  ceux  qui  font  levés. 

Vous  pouvez  iigner  le  Traité  avec  Ber- 
nard qu'on  a  trouvé  bien.  Grotius  s'eft 
entièrement  mocqué,  foutenant  que  le 
Traité  de  Paris ,  n'oblige  point  le  Chan- 
celier 5  àc  refufe  du  tout  Benfeld.  Si 
Oxenftiern  parle  en  cette  forte,  le  Roi 
n'a  plus  de  Traité  avec  Suéde ,  Se  il  ré- 
duit tout  à  l'extrémité  •,  (î  cette  lettre  le 
trouve  encore  vous  lui  ferez  connoître 
comme  il  faut.  La  Grange  nous  dit  qu'à 
fon  départ  Manalfés  avoit  réduit  Oxenf- 
tiern  à  bailler  Benfeld ,  Se  à  traiter  de 
ne  point  faire  la  paix  les  uns  fans  les  au- 
tres, &  autres  telles  conditions  en  lui 
donnant  quelque  contentement  pour 
Xlayence ,  en  ce  cas  voyez  ce  qui  fe  pourra 
faire  avec  lui  &:  nous  en  donnez  avis  : 
le  Roi  ne  voulant  plus  agir  avec  Grotius, 
ainfi  qu'on  lui  a  déclaré.  Je  fuis  marri 
que  Lefïler  n'eft  plus  du  Cqnfeil  formé , 
faites  ce  que  vous  pourrez  pour  le  bien 
entretenir  en  afFedion  pour  vous. 

Aufîi  -  tôt  que  l'armée  fera  en  état  de 
pafTer  le  Rhin  ,  on  ira  dans  le  '^irtem- 
berg,  quand  les  diverfions  qu'on  prépare 
en  divers  lieux  ,  comme  vous  fçavez  ,  fe- 
ront prêtes  en  peu  de  tems ,  les  affaire^ 
changeront  de  face* 
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LETTRE  de  Mr  de  Feu  qui  ères  > 

ÀMrBoUTHILLIER    &  au 

Révérend  Père  Jofeph, 

De  TForms  le  16,  Mars  i  <j  3  5. 


M 


CNSIEUR 


J'ai  fi  peu  Je  chofes  a  a'outer  à  la  dé- 
pêche que  je  vous  fis  avant  hier,  par  le 
Courier  qui  porta  la  nouvelle  de  la  prife 
de  Spire  ,  qu'en  attendant  le  départ  de 
celui  que  je  vous  enverrai  à  la  fin  de 
l'Aflemblce,  je  ne  vous  fais  celle  ci  que 
pour  ne  perdre  une  feule  occafion  de  vous 
écrire,  fçachant  la  peine  en  laquelle  vous 
pouvez  être  des  affaires  de  deçà  :  ce  qui 
jDe  l'a  fait  commencer  par  vous  prier  de 
me  vouloir  mander  fi  vous  avez  reçu 
toutes  les  lettres  que  je  vous  ai  écrites 
régulièrement  toutes  les  femaines ,  des- 
quelles je  fuis  en  peine ,  les  vôtres  n*en 
faifant  aucune  mention. 

Auffi  -  tôt  que  j'ai  été  arrivé  ici ,  le 
Chancelier  m'eft  venu  vifitcr  ,  bc  après 
les  complimens  du  fuccès  de  Spire ,  il 
ma  parlé  de  la  néceffité  de  fon  voyage 
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par  la  France  -,  enforte  que  je  ne  vois  plus 
cle  lieu  pour  l'en  divertir,  fans  le  defef- 
pérer  s  il  a  envoyé  un  courier  exprès  pour 
en  donner  avis  à  Sa  Majefté ,  pour  fça- 
voir  le  chemin  qu'il  doit  tenir,  èc  la  forte 
dont  il  aura  agréable  qu'il  paflTc  :  il  fait 
érac  de  partir  dans  huit  jours,   &  aupa- 
ravant d'achever  toutes  les   affaires  qui 
reftent  ici ,  lefquelles ,  comme  je  vous  ai 
mandé  ,  confident  à  faire  réfoudre  à  l'Af- 
femblée  les  moyens  de  fournir  des  vivres 
&  des  munitions  à  l'armée ,  &  a  établir 
le  Rhingrave  Otron,  pour  Vice-Diredear 
dans  le  Confeil  formé  *,  mais  à  ce  dernier 
il  fe  rencontre  de  grandes  oppoiitions  de 
la  maifon  Palatine ,  qui  n'approuve  ni  \z 
perfonne ,  ni  la  manière  en  laquelle  on  le 
veut  établir  j  néanmoins  par  l'interpofi- 
tion  de  l'autorité  de  Sa  Majefté  ,  je  ter- 
minerai cette  difficulté  *,  c'eft  à  quoi  j'ai 
déjà  commencé  à  travailler. 

J'attends  d'heure  à  l'autre  le  retour  du 
Duc  Bernard,  pour  avifer  avec  lui  de  l'é- 
tabliffement  àts  garnifons  de  troupes  Al- 
lemandes ,  attendant  que  fon  armée  foie 
préparée  pour  palfer  le  Rhin ,  &  ce  qui 
me  met  le  plus  en  peine  pour  la  fubfir- 
tance  de  cette  armée-,  c'eft  que  les  Muni- 
tionnaires  s'étant  retirés ,  je  ne  puis  plus 
lui  faire  donner  de  pain ,  de  quoi  j'ap- 
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préhende    bien    quelle   ne    faffe   gtanc^ 

bruit. 

J'attends  aufïî  le  retour  de  ceux  que 
j'ai  envoyés  pour  apprendre  1  ctat  àQ,s  le- 
vées, pour  vous  en  informer  plus  parti- 
culièrement. 

Il  fe  préfente  tous  les  jours  un  fî  grand 
nombre  d'Officiers  de  Cavalerie  &  d'In- 
fanterie qui  s'ofFient  de  faire  levée ,  & 
témoignent  tant  d'impatience  d'être  em- 
ployés 5  que  je  ne  fçai  plus  que  leur  dire. 
Vous  me  ferez  ,  s'il  vous  plaît ,  fçavoir  fî 
le  Roi  en  veut  augmenter  le  nombre  -,  je 
crois  que  vous  aurez  fçu  par  Monfieur 
deBulTy  comment  le  Colonel  Owerlack 
a  été  tué. 

Pour  nouvelles  des  ennemis,  Mans- 
feld  ô^  une  partie  des  troupes  de  Pico- 
lomini ,  tiennent  Sfort  comme  invelH  par 
les  garnifons  qu'ils  ont  dans  Hoeeft  & 
Darmftat,&  à  ce  qu'on  alTure  font  une 
fermeture  de  Camp  à  Fridberg,  d'où  ils 
pourront  également  incommoder  Sfort  de 
Hanau ,  où  le  jeune  Comte  eft  en  une 
extrême  peine  pour  ne  pouvoir  plus  fou- 
tenir  la  dépenfe  de  la  garnifon  qui  y  eft , 
ce  qui  m'a  fait  refondre ,  fuivant  l'ordre 
que  j*en  ai  reçu  de  5a  Majrfté ,  de 
comprendre  cette  garnifon  fous  quatre 
des  Compagnies  du  Régiment  qu'avoii; 
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f»ic  Monfieur  de  Bufly  qu'on  donne  aa 
Comte  ,  lequel  n'eft  compofé  que  de  fix  : 
cette  place  eft  fi  importante  ,  que  s'il  y  a 
Dioyen  de  faire  palTer  deux  ou  trois  Com- 
pagnies de  celles  qui  font  fur  pied  ,  at- 
tendant que  l'armée  fe  mette  en  cam- 
pagne,  je  le  crois  abfolument  néceflaire; 
j'ai  envoyé  aujourd'hui  reconnoître  fi  la 
chofe  eft  ppfTible  avec  une  efcorte  do 
cinq  cent  chevaux ,  &  en  ce  cas  j'efTaye- 
rai  de  les  conduire  moi  -  même  jufqu'a 
Sfort  ,  dont  les  Magiftrats  deviennent  fî 
fufpeds  au  Chancelier ,  au  Duc  Bernard , 
ôc  à  toute  rAffemblée  ,  qu'ils  ne  croyenc 
plus  le  pouvoir  retenir  ,  que  par  l'inter- 
vention des  Offices  &  de  l'autorité  de  Sa 
Majefté',  ce  peuple  ne  voulant  plus  en* 
tendre  parler  de  garnifoii  Suédoife,  ni 
des  Confédérés ,  l-cc. 
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LETTRE  de  Mr  de  Feu  qui  ères  ^ 

à   Monfieur  S  EKV  l  EN^ 

Le  mime  jour* 


M 


ONSIEUR 


Dans  l'attente  où  je  fuis  du  retour  de  ^ 
tous  ceux  que  j'ai  envoyés  vers  ceux  qui  . 
font  nos  levées  Allemandes  ,  pour   vous  !; 
pouvoir  dépêcher  un  courier  exprès ,  par   ; 
lequel  je  vous  en  puilTe  rendre  un  compte    : 
exadt  5  &  par  même  moyen  celui  du  ma-   ; 
niement  des  deniers  qui  ont   été  tenus    i 
entre  mes  mains  pour  en  faire  le  paye-   ; 
ment  ;  je  ne  puis  pour  cette  fois  ajouter   ] 
grand  chofe  à  la  dépêche  que  je  vous  ai 
faite  de  Spire ,  fînon  touchant  ce  qui  con- 
cerne le  Régiment  que  vous  vouliez  don- 
ner au  Comte  de  Hanau  ,  auquel  fuivant 
ce  que  vous  me  mandez  par  votre  der- 
nière dépêche,  je  donnerai  les  iix  com- 
pagnies levées  par  Monfieurde  Buffy,  & 
y  en  ajouterai  quatre ,  fous  lefquelles  je 
ferai  entrer  la  garnifon  qui  eft  mainte- 
nant dans  Hanau  ,  du  Régiment  de  {ovi 
frère ,  de  forte  que  par  ainfi  que  c 'eft  un 


de  Mr  de  FeuquUres.  1 1 

Régiment  à  préfenc  de  deux  mille  hom- 
mes entièrement  achevé.  Cette  place  eft 
de  telle  iniporcance  ,  non-feulement  par 
fa  fortification  ,  mais  pat  le  voifinage  de 
Sfort  à  qui  elle  fert  de  citadelle  ,  qu'é- 
tant comme  invertie  par  Mansfeld  ,  j'ai 
crû  me  devoir  hâter  d'y  apporter  remède 
pour  empêcher  les  fcditionsqui  commen- 
coient  à  s'émouvoir  encre  les  Soldats  ÔC 
Bourgeois5manque  de  payement;  ôc  même 
je  crois  que  je  ferai  contraint ,  s'il  y  a 
apparence  d'y  pouvoir  pafTer ,  d'aller  juf- 
ques  -  là  y  jetcer  le  refte  du  Régiment 
pour  y  tenir  garnifon ,  jufqu'à  ce  que  nous, 
pui liions  nous  mettre  en  Campagne  :  pal* 
même  moyen  je  verrai  Mefîieurs  de  Sfort, 
vers  kfquels  il  eft  befoin  d'agir ,  pour  les 
empêcher  de  prendre  les  mauvaifes  réfo- 
lurions  que  le  voifinage  des  ennemis 
donne  lieu  d'appréhender,  dans  la  mau- 
vaife  intention  que  nous  reconnoilTons  au 
Magiftrat  ;  toute  la  difficulté  confifte  à  y 
pouvoir  pa(îer ,  j'attends  à  Tentreprendre 
que  je  fçache  par  mes  efpions  la  difpod- 
tion  des  logemens  des  ennemis. 

Je  vous  ai  rendu  un  compte  (î  parti- 
culier par  le  fieur  Vincent ,  que  cela  m'a- 
voit  fait  oublier  de  vous  parler  des  Ré- 
gimens  de  Wirtemberg  &:  de  Batilly ,  qui 
ne  peuvent  pas  être  faits  plutôt  que  de 
quinze  jours  ou  trois  fcmaines. 
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Je  croîs  que  vous  aurez  appris  de  Mon- 
fîeur  de  Buiîi  la  mort  du  Colonel  Ou- 
werlack.  Il  a  envoyé  un  Lieutenant-Co- 
lonel pour  empêcher  le  Régiment  de  fe 
débander. 

Il  fe  préfente  ici  tous  les  jours  tant  de 
Colonels  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  qui 
demandent  de  l'emploi ,  qu'il  ne  tiendra 
qu'à  Sa  Majeflé  de  faire  tant  de  troupes 
qu'elle  voudra.  J'ajouterois  plufieurs  cho- 
ies à  cette  lettre  fi  j'avois  un  chiffre  avec 
vous*,  je  crois,  Monfieur ,  qu'il  fera  né- 
ceifaire  d'en  avoir  un  à  l'avenir. 


LETTRE  de Mr  de  Feuquieres ^ 

au  Révérend  Père  Jofeph, 
A  TTorms  k  27.  Mars  16}^, 

JE  vous  avoue  que  la  dernière  inftruc- 
tion  que  j'ai  eue  de  Monfieur  Bou- 
thillier  ,  ne  m'a  pas  peu  étonné  d'y  voir 
le  commandement  que  l'on  me  fait  de 
faire  la  Charge  de  Maréchal  de  Camp, 
fous  Monfieur  le  Maréchal  de  la  Force  j 
pendant  que  je  fuis  en  fonction  de  celle 
de  Général  d'armée  en  chef,  depuis  le 
commencement  du  fiége  de  Spire;  outre 
que  je  ne  puis  décheoir  qu'avec  honte  , 
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&r  qu'il  y  paroîtde  l'incompatibilité  à  les 
exercer  toutes  deux  en  mème-tems,  ayanc 
â  toute  heure  des  ordres  à  donner  aux 
troupes  du  commandement  defquelles  on 
m'a  honoré  i  c'eft  que  le  bon  homme  a 
une  telle  jaloufie  contre  moi ,  en  la  con- 
fidération  de  fes  enfans  ,  que  quelque 
foin  que  j'aye  apporté  jufqu'ici  à  me  bien 
conduire  auprès  de  lui ,  il  n'a  pu  s'empc-* 
cher  de  la  faire  paroître  en  plufieurs  oc- 
cafions  5  ôc  outre  cela  je  ferai  très  aife  de 
n'avoir  point  de  part  aux  fautes  d'au- 
trui  *,  les  miennes  feules  étant  en  afifez 
grand  nombre  pour  me  perdre  fans  votre 
protecSfcion. 

Dans  le  grand  nombre  de  prifonniersr 
qu'on  a  faits  à  Spire  ,  il  y  en  a  fî  peu  de 
confidérables,  après  Metternich,que  Mon- 
fieur  de  la  Force  fe  veut  accribuer  ,  que 
je  ne  vois  aucun  moyen  de  retirer  Mon- 
fîeur  Arnaud  par  échange  *,  c'eft  pourquoi 
je  crois  que  nous  aurons  befoin  de  vos 
offices  en  cela  comme  au  refte. 

J'ai  un  Cl  erand  chapitre  d'autres  in- 
térêts particuliers  à  traiter  avec  vous ,  pat 
le  Courier  que  je  vous  dois  envoyer ,  que 
je  commence  déjà  à  trembler  de  crainte 
de  vous  être  importun  ,  mes  maux  étant 
fans  remède,  (i  Mon  (leur  de  Buliioa  ^ 
moi  ne  changeons  de  place» 

Tome  III,  B 
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JLETTRE  de  Monjicur  Bquthillier^ 
A  Fans  h  30.  Mars  16 ^j» 

ONSIEUR, 

Le  Roi  a  eu  grand  cotitenrennent  du 
fuccès  du  fiége  de  Spire ,  qui  a  été  fort  à 
propos  pour  maintenir  les  armes  de  Sa 
Majefté ,  dans  la  réputation  qu'elles  ont 
ci-devant  acquife ,  èc  pour  aflurer  les  af- 
faires communes  au- deçà  du  Rhin. 

Depuis  mes  dernières  du  27.  de  ce 
mois  5  j'ai  vu  le  Roi  à  Chantilly  ,  &  Mon- 
fei^ncur  le  Cardinal  à  Royaumonr,  ou 
je  n'ai  rien  appris  de  plus  que  ce  que  vous 
avez  vu  par  cette  dernière  dépèche ,  qui 
vous  aura  fait  fçavoir  que  Sa  Majefté 
trouve  à  propos  que  le  Duc  Bernard 
prene  quartier  pour  fe  rafraîchir  vers 
Colmar ,  Scheleftat,  Se  la  Franche-  Comté, 
ce  qui  ne  peut  s'étendre  à  ce  qu'il  de- 
iiroit. 

Mcnfieur  le  Chancelier  Oxenftiern  a 
envoyé  un  Gentilhomme  au  Roi  ,  pour 
fçavoir  la  volonté  de  Sa  Majefté  touchant 
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fon  paOTage  :  elle  lui  a  rénioignc  qu  elle 
auroit  contentement  de  le  voir  ,  de  forte 
que  nous  l'attendons  dans  peu. 

Par  la  même  dépèche  il  vous  éroit 
mandé  de  travailler  incefTamment  à  avan- 
cer la  levée  des  Allemands,  fans  vous 
attendre  aux  autres  qui  ont  des  ordres 
pour  des  Régimens ,  à  quoi  nous  n  avons 
rien  a  ajouter.  Nous  verrons  ce  que  vous 
nous  ferez  fçavoir  des  conclufions  de  l'Af- 
femblée  de  Worms  ,  pour  nous  mander 
les  intentions  du  Roi  fur  ce  que  vous 
aurez  à  faire ,  &  cependant  on  s'en  re- 
tnet  à  ce  que  vous  lugerez  plus  à  propos. 
Vous  aurez ,  avec  la  préfente ,  copie  du 
Mémoire  que  Ton  envoyé  à  Mefîîeuis  les 
Généraux. 

Le  Roi  eft  toujours  en  bonne  fanté.  Sa 
Majefté ,  après  avoir  fait  alTez  long  féjour 
à  Chantilly ,  fe  rend  à  faint  Germain  en 
Laye  pour  y  palTer  la  fête.  Monfeigneur 
le  Cardinal  eft  à  Ruel,  qui  fe  porte  fore 
bien.  Sur  ce,  je  vous  baife  crès-humble^ 
ment  les  mains  ,  ôc  fuis , 


Monfîeur , 


Votre  très-humble  &  très*- 
affe6tionné  ferviteur , 
Si^né  BouTHiLLiEa. 
Bij 
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LETTRE  du  ROYy  à   Monfimr 

DE    F  EU  Q^U  I  ERES, 

Le  6^.  Avril  1^35. 

MONSIEUR  de  Feuquiéres,  vous 
aurez  appris ,  par  les  dernières  dé- 
pêches que  j'ai  faites  à  mes  coufins  le 
Maréchaux  de  la  Force  5c  de  Brezé ,  les 
réfolutions  que  j'ai  prifes  pour  alTurer  les 
bords  xlu  Rhin  du  côté  de  deçà  où  vous 
cccs,  enforte  que  les  ennemis  ne  puiflent 
pas  s'en  prévaloir  j  &  comme  pour  cet 
effet  5  j'ai  cftimé  à  propos  d'établir  une 
bonne  garnifon  à  Germefein  ,  &:  faire  un 
fort  ou  une  redoute  entre  Spire  &  la  ri- 
vière,  &  un  autre  vis-à-vis  de  Philis- 
bourg ,  qui  rende  inutile  aux  ennemis  de 
la  furprife  de  cette  place.  J'ai  cru  auffi 
devoir  confier  la  garde  de  Manheim  au 
Colonel  Schmitberg  ,  que  je  fçai  être  hom- 
me de  cœur  &  de  fervice ,  ôc  mettre  Ton 
Régiment  en  l'augmentant  jufqu'à  deux 
mille  hommes  ,  &  ai  trouvé  à  propos  que 
la  garnifon  qui  fera  laiiïee  dans  Germe- 
fein foi  r  d'Allemands  ;  &  qu'en  votre  ab- 
fence ,  ledit  Schmitberg  ait  le  comman- 
dement fur  eux>  auiîi-biea  que  ceux  qui 


â&  Mr  de  Fcuquiéres*  If) 

feront  îaiflesdans  les  forts  de  Philisbourg 
&  Spire  5  qui  vous  reconnoîtront  éc 
obéiront  en  ce  que  vous  leur  ordonnerez. 
Mefdits  coufins  vous  feront  part  plus  par- 
ticulièrement des  autres  chofes  donc  je 
leur  ai  écrit,  &c  il  me  fuifira  de  vous 
dire  qu'une  à^s  plus  importantes  qui  fe 
préfentenr  maintenant,  eft  de  hâter  la 
levée  àQS  troupes  Allemandes ,  &  d'ap- 
porter tous  vos  foins  pour  les  faire  met- 
tre en  bon  état.  Je  vous  envoyé  encore 
Ats  commiffions  pour  quatre  mille  hom- 
mes de  cette  nation  ,  pour  remplacer  les 
troupes  qui  n'auront  pu  être  levées  &: 
qui  fc  font  difîîpées  :  vous  les  ferez  dif- 
tribuer  aux  chefs  que  vous  connoîtrez 
plus  accrédités  &  plus  capables  de  me  bien 
fervir ,  &  tiendrez  la  main  à  en  faite 
avancer  la  levée  ,  autant  qu'il  fe  pourra  , 
afin  que  je  puiflTe  bientôt  avoir  effedi- 
vement  de  ces  troupes  le  nombre  dont 
j'avois  fait  état.  Je  vous  ai  envoyé  un 
pouvoir  pour  les  commander  toutes 
,en  qualité  de  mon  Lieutenant  -  Géné- 
rai ,  fous  l'autorité  toutesfois  de  mon 
coufi'n  le  Maréchal  de  la  Force ,  ou  du 
Duc  de  Veymar  ,  quand  vous  ferez  joint 
avec  lui.  Je  ne  défapprouve  pas  de  laiffer 
faire  un  autre  Régiment  audit  Schmit- 
berg  compofé  de   deux  mille  hommes , 
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puirquHi  de/ire  d'en  avoir  un  plus  dé- 
pendant de  lui  que  celui  qu'il  commande 
maintenant  :  vous  pourrez  pour  cet  effet 
lui  délivrer  à^s  commifïîons  que  je  vous 
envoyé  jufquà  ce  nombre^,  &  n'étant  la 
préfente  à  autre  fin ,  je  ne  la  vous  ferai 
plus  longue  que  pour  prier  Dieu  vous 
avoir ,  Monfieur  de  Feuquiéres ,  en  fa 
fainte  garde.  Ecrit  à  faint  Germain  en 
Laye  le  6  ,  jour  d'Avril  1^35.  Signé 
LOUIS,  &  plus  bas  Servien. 


LETTRE  de  Mr  DE  FEUQUIERES^ 

a  Monfitiir  Bquthillier. 

De  Worms  U  7.  Avril  16 }j. 


ONSIEUR, 


Je  vous  fais  une  fi  grande  dépêche  par 
ce  Courier ,  que  pour  n'y  obmettre  aucune 
dQs  chofes  dont  j'ai  cru  important  de  vous 
informer  -,  j'ai  voulu  tarder  à  la  commen- 
cer ,  jufqu'à  ce  que  je  vi(Ie  la  conclufioa 
de  cette  Alfemblée,  dont  je  vous  envoyé 
le  Sommaire  du  réfultat ,  &  aulîi  le  dé- 
part du  Chancelier  pour  fon  voyage  par 
Ja  France  qui  fut  le  z .  de  ce  mois  ^  afm 


de  Mr  de  Feuquiires,  ^  î 

de  vous  pouvoir  faire  fçavoir  la  forte  en 
laquelle  il  fe  fépare  d'avec  ces  Meffieurs  , 
&  les  cliofes  qu'il  veut  traiter  avec  Sa 
Majefté ,  &  Monfeigneur  le  Cardinal  , 
tant  au  nom  de  la  Couronne  de  Suéde  ^ 
que  des  Etats  dont  il  eft  Dire6teur ,  dcf- 
quels  pour  cet  effet  il  a  tiré  un  ample 
pouvoir  en  cette  AfTcmblce, 

Ce  qu'il  a  charge  de  faire  entendre  à 
Sa  Majefté  de  leur  part ,  eft  de  raifurer 
de  la  réfolution  qu'ils  ont  prife  de  de- 
meurer fermes  dans  le  Traité  pafTé  avec 
Sa  Majefté ,  prendre  Çts  avis  de  ce  qu'il 
y  aura  à  faire  en  Saxe  fur  le  Traité  de 
Pirne ,  àts  modifications  y  fous  lefquels 
ils  y  pourroient  entrer,  en  cas  qu'il  fut 
impolîible  de  porter  les  Cercles  de  Bade- 
Saxe  à  s'opiniârrcT  à  demander  une  reaf- 
fomption  de  Traité ,  ou  à  s'unir  plus 
étroitement  à  eux  par  la  jondion  de  leurs 
armes,  ou  du  moins  par  une  meilleure 
intelligence  que  du  paffé  entre  leurs  Gé- 
néraux pour  agir  de  concert  enfemble ,  &: 
doit  conclure  par  repréfenter  à  Sa  Majefté 
leur  extrême  nécefîité. 

Ce  que  je  crois  qu'il  propofera ,  de  la 
part  de  la  Couronne  de  Suéde  ,  fera  la 
confirmation  àts  Traités  particuliers  en- 
tre les  deux  Couronnes ,  pour  leur  com- 
mune confervation  dans  les  affaires  d'AU 
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kmagne ,  &  d'avifer  aux  moyens ,  dont 
elles  auroient  à  fe  fervir  pour  s'y  rendre 
plus  confîdérables  ,  en  cas  que  les  Confé- 
dérés fe  laifTent  emporter  a  quelque  Traité 
défavanrageux  pour  lefdires  Couronnes. 

L^s  moyens,  par  lefquels  il  efpérega^- 
gner  quelque chofe  fur  lefprit  du  Duc  de 
Saxe  5  font  de  lui  céder  la  direélion  des 
Cercles  de  Haute  &  Baiïè-Saxe  ,  oc  les 
Bvêrhés  de  Magdebourg ,  6c  d'Halberftad. 

Il  feroic  à  fouhairer  qu'il  eût  été  dans 
cette  humeur,  il  y  a  un  an  ,  lorfque  l'on 
pouvoir  encore  gagner  quelque  chofe  fur 
lui  :  mais  à  prefent  je  doute  fort ,  qu'é- 
xant  engagé  comme  il  eft  avec  l'Empe- 
reur, il  veuille  recevoir  cet  avantage  de 
la  main  d'une  pcrfonne  contre  laquelle  il 
a  tant  de  haine. 

Il  fe  difpofe  à  faire  approchant  da 
femblabie  pour  la  Poméranie  avec  l'E- 
leéleur  de  Brandebourg ,  &  a  confenti 
que  j'en  laiiTe  fentir  quelque  chofe  aa 
Comte  de  vSchwartzembourg  qui  eft  à 
Drefde  ,  pour  faire  en  forte  que  fon  maî- 
tre traîne  en  longueur  l'acceptation  du 
Traité  de  Pirne  *,  j'ai  écrit  fur  ce  fujet  au 
Baron  de  Rorté ,  lequel  s'informe  de  tout 
ce  qui  fe  palTe  ici ,  que  je  crois  néceffaire 
d'être  fçu  par-delà. 

Par  les  dernières  lettres  de  Bannier , 


de  M,  de  Feiiguiêres.  3  3 

kjue  le  Chancelier  m'a  fait  voir  en  date 
du  18.  du  palTé ,  il  paroîc  une  fi  grande 
froideur  du  côté  de  Lunebourg  en  fou 
endroit ,  qu'il  y  a  peu  d'apparence  qu'il 
fe  puiiïc  porter  à  fe  joindre  enfemble.  Les 
propres  termes  de  la  lettre  font ,  que  le 
Landgrave  de  HeiTe-Caflèl  ayant  envoyé 
un  Agent  vers  lui  pour  le  convier  à  join- 
dre leurs  forces  ,  &:  dépurer  enfemble 
'Vers  le  Duc  de  Lunebourg  -,  la  réponfe 
qu'ils  en  avoient  eue  a  été  que  n'étant 
point  pre^Té  des  ennemis ,  il  ne  jugeoic 
pas  cette  jondtion  néceîTaire. 

Surquoi  le  Général  Bannier  ayant  en- 
core envoyé  vers  lui ,  pour  demander  un 
rendez- vous  pour  fe  voir,  ou  fouffrir  de 
l'aller  trouver  où  il  feroit,  fi  fa  commodité 
ne  lui  pcrmettoit  pas  de  faire  une  partie 
du  chemin  ,  fa  réponfe  a  été  qu'il  n'y 
pouvoir  aller ,  ni  même  l'attendre  5  com- 
me étant  obligé  d'aller  vificer  les  quar- 
tiers de  fon  armée  les  plus  éloignés  de 
lui  :  ce  qu'il  ajoute  pour  en  augmenter  la 
méfiance  ,  c'eft  qu'il  eft  compris  dans  la 
Trêve  faite  par  l'Eledeur  de  Saxe,  &  que 
l'on  dit  qu'il  a  une  maifon  retenue  pour  {qs 
Ambafladeurs  â  Prague  ,  où  ceux  de  l'Em- 
pereur &  de  Saxe  fe  doivent  afiembler 
pour  la  ratification  des  Traités  ;  enfuite 
dequoi  il  témoigne  être  en  inquiétude  de 
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fa  fureté,  croyanc  avoir  à  fe  garder  dtt 
troupes  de  Saxe. 

Les  avis  qai  viennent  de  Drefde  &  de 
Vienne  fur  le  Traire  de  Pirne>  font  fi 
différents  qu'il  eft  difficile  d'en  former 
un  jugement  certain  •,  les  uns  en  croyenc 
la  Racincation  alTuréc  à  caufe  de  cette 
Trêve  de  quatre  femaines ,  qui  a  com- 
mencé le  24.  du  palFé  ,  ôc  que  l'on  croit 
qui  fera  continuée,  où  font  compris  tous 
ceux  qui  y  voudront  entrer  >  excepté  les 
Duc  Bernard,  le  Landgrave  de  Heife,  & 
les  Parrifans  de  France  d)C  de  Suéde,  les 
autres  adurent  que  l'Empereur  y  appofe 
de  telles  modifications,  qu'il  fe  trouvera 
enfin  que  ce  fera  un  Traité  nouveau  qu'il* 
auront  à  faire  *,  ce  qui  eft  confirmé  par 
la  réponfe  que  l'Empereur  a  faite  au  Ré- 
iîdent  du  Landgrave  de  Darmftat ,  nom- 
mé le  Dodeur  Hibenftat  ,  qui  eft  que 
véritablement  il  ne  fouhaite  rien  avec 
plus  de  paiîîon  que  la  paix  ;  mais  qu  il 
nj  pouvoit  confenrir  à  6.Ç.S  conditions 
qui  blefient  fa  confcience  &  fa  réputa- 
tion :  les  nouvelles  ,  que  j'ai  du  Baron  de 
Rorté,  ne  mettent  pas  moins  le  Traité 
dans  l'incertitude. 

Pour  conclufion  de  la  dernière  Confé- 
rence que  l'ai  eue  avec  le  Chancelier  avant 
fon  départ  3  je  liû  ai  parlé  de  Bensfeld,-, 


di  Mr  de  FeuquUres.  3  j" 

conforménient  aux  ordres  portés  par  ma 
dernière  du  1 5  .du  pa(ré,lere]uelles  je  nefai- 
fois  que  de  recevoir.  La  ré.jonle  qu'il  m'a 
faite   n'a  pas  été  fans  chaleur  contre  le 
fieur   Lefïler,  duquel   il  continue  de  fe 
plaindre ,  non  pas  de  ce  qu'il  avoir  traité 
de  Bensfeld  à  fond  *,  mais  de   la  façon 
dont  il  a  ufé  ,  y  agiflant  au  nom  àts  Con- 
fédérés qui  n'y  avoient  aucun    intérêt , 
cette  place  étant  du  nombre  de  celles  qui 
demeuroient  par  le  Traité  de  Hailbron , 
pour  hypothèque  à  la  Couronne  de  Suéde, 
de  manière  qu'il  ne  la  pouvoir  paHier  en 
cette  forte  qu'en  donnant  lieu  aux  Etats 
de  faire  le  lemblable  de  toutes  les  places 
qu'elle  tient ,  &  de  plus  que  la  difhcultc 
d'avoir  des  nouvelles  de  Suéde    étoit  fi 
grande, qu'il  n'avoit  reçu  que  depuis  deux 
jours  réponfe  à  la  dépêche  qu'il  en  avoic 
faite.  Surquoi  après  lui  avoir  lailTé  ex- 
haler fa  colère,  je   le  preilai  de  me  ré- 
pondre cathégoriquement  fur  ce  que  Sa 
Majefté  en  pouvoir  attendre.    Il  me  ré- 
pondit qu'il  avoir  donné  tout  pouvoir  au 
Sr  Grotius  de  donner  entière  fatisfaction 
{iv£  ce  point  à  Sa  Majefté  ,  &  qu'il  me 
prioit  de  faire  en  forte  qu'elle  eut  agréa- 
ble que  fes  Miniftres  en  conferaflent  avec 
lui  5   afin  qu'arrivant  â   la  Cour  il  eue 
riionneur  d'entretenir  le  Roi  &  Monfei- 
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gneur  le  Cardinal  d'affaires  moins  défa.- 
gréables ,  où  il  n'eue  qu'a  les  aifurer  de 
ion  très- humble  fervice  :  ce  que  je  ne  lui 
ai  pas  voulu  accorder ,  que  première- 
ment je  n'aye  fçu  de  lui  les  conditions 
fous  lefquelles  il  avoir  donné  pouvoir  à 
Grotius  de  traiter ,  ôc  que  je  n'en  fulîe 
Convenu  avec  lui ,  eniorte  que  je  ne  viffe 
qu'il  ne  reliât  plus  de  difficulté  js  voici  ce 
qu'il  me  dit  enfuite  avoir  ordonné  au 
Heur  Grotius. 

Premièrement ,  que  Sa  Majefté  con^- 
£rme  les  Traités  pafTés  ,  en  ce  qui  con- 
cerne l'étroite  union  entre  Sa  Majefté  ôc 
la  Couronne  de  Suéde  pour  leurs  inté- 
rêts en  Allemagne  5  de  n'y  faire  la  paix 
<]ue  conjointement  y  ôc  y  rendre  office 
pour  la  récompenfe  &c  fatisfadtion  de 
Suéde ,  de  le  maintenir  ôc  conferver  en 
la  polfeffion  des  Evêchés  de  Mayence  ÔC 
Worms. 

Le  payement  des  arrérages  de  ce  qui 
lui  âvoit  été  promis  par  le  Traité  deHail- 
bron  y  qui  monte  à  cinq  cent  mille  li- 
vres. 

Une  affiftance  de  quelque  fomme  de 
deniers  pour  les  aider  à  continuer  la 
guerre  en  Allemagne,  en  cas  que  la  Trêve 
de  Pologne  ne  fe  continue  pas. 

Le  payement  des  munitions  de  guerre 
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Scde  bouche,  &  Je  rartilleiie  qui  eftdans 
Benfeld  en  grand  nombre^  '6c  la  plaparc 
de  fonte,  &:  aux  arni^es  de  Suéde. 

Qu'au  cas  que  par  un  Traité  la  place 
ne  puilfe  demeurer  à  Sa  Majefté  ,  elle  ne 
retombât  point  dans  les  mains  de  la  mai^ 
fon  d'Autriche  s  mais  plutôt  fût  rafée  ,  fî 
Sa  Majefté  n'aimoit  mieux  qu'elle  fût  re- 
mife  â  Meffieurs  de  Strasbourg ,  qui  ont 
beaucoup  dépenfé  â  aider  à  la  prendre. 

Il  a  un  peu  iniifté  fur  le  5-.  point  du- 
quel je  ne  lui  ai  pas  laiiTé  d'efpérance. 

Pour  le  4^  il  ne  l'a  propofé  que  par 
forme. 

Pour  le  5^  j*avoue  que  j*ai  été  empê- 
ché â  lui  répondre  ;  me  repréfentant  que 
de  la  part  de  la  Couronne  de  Suéde ,  ce 
n'étoit  pas  un  dépôt ,  mais  une  cefiion 
qu'elle  lui  faifoit  du  droit  qu  elle  y  poa- 
Yoit. avoir,  fans  rien  plus  prétendre  de 
ce  qu'elle  y  laiiloit  -,  auquel  cas  on  ne 
pouvoir  au  moins  lui  difputer  l'artillerie 
dont  une  partie  eft  de  fonte  de  Saxe  , 
&:  l'autre  de  celle  du  feu  Roi  fon 
Maître  fur  laquelle  font  {qs  armes.  Ce 
qui  a  fait  qu'après  avoir  mis  en  avant 
les  meilleures  raifons  que  j'ai  pu,  allé- 
guant que  les  vivres  &  munitions  avoiens 
été  prifes  partie  fur  les  ennemis  ,  &  par- 
tie des  Confédérés ,  je  m'ea  fuia  remis  â 


'5?  TSJ'cgociatlons 

ce  qui  feroit  arrêté  encre  les  Miniftres  de 
Sa  Majefté  6c  le  (leur  Grotius ,  auquel  afin 
qu'il  conclud  en  une  feule  conférence  , 
j'ai  fait  écrire  par  ledit  Chancelier  la  let- 
tre que  vous  trouverez  dans  ce  pacquet  , 
à  laquelle  j'en  ai  ajouté  une  de  ma  part , 
afin  qu'il  ne  put  douter  de  la  connoif- 
fance  que  vous  aviez  de  fon  inftru6tion 
fur  ce  fujet. 

Suivant  le  pouvoir  queSaMajefté  m'en 
a  donné  par  fa  dernière  inftrudion  ,  j'ai 
paîTé  avec  le  Duc  Bernard  le  Traité  en  la 
Forme  qu'elle  l'a  approuvé ,  y  ajoutant  le 
fecours  des  places  d'Alface  ,  ainfi  qu'elle 
nie  le  commande ,  de  foa  coté  il  a  au{îî 
defiré  qu'il  y  fût  parlé  de  fa  donation  du 
Duché  de  Franconie ,  &  de  la  proteétion 
de  fes  biens  patrimoniaux  -,  ce  que  j'ai  cru 
ne  lui  pouvoir  refufer ,  le  portant  en  ter- 
mes qui  ne  portent  rien  au  -  delà  de  ce 
qu'on  lui  a  toujours  promis  jufqu'ici. 

Il  ajoute  aufii  une  très -humble  fup- 
plication  à  Sa  Majefté  ,  qui  eft  de  vouloir 
confidérer  que  ^  dans  l'état  où  eft  la  place 
dont  on  lui  donne  la  jouifiTance ,  il  n'en 
peut  retirer  aucune  utilité  préfente ,  ce 
qui  lui  feroit  fouhaiter  que  Sa  Majcfté 
eût  agréable  de  le  gratifier  d'une  fommc 
d'argent ,  pour  le  mettre  en  état  de  la 
fervir  auili  dignement  qu'il  a  réfolu  de 
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faire.  Je  cmis  que  la  raifon ,  pour  laqucilâ 
il  ne  la  deiire  pas  en  forme  de  penfion. 
ni  de  gages  ,  eft  afin  qu'elle  foie  plus 
coniidérabie.  Vous  me  ferez ,  s'il  vous 
plaît ,  fçavoir ,  Monfieuc  y  ce  qui  s'en  doit 
efpérer. 

Il  continue  à  témoigner  tant  de  fatis- 
fadion  de  Sa  Majefté,  &  de  deiir  de  la 
bien  fecvir ,  outre  l'intérêt  particulier  qui 
l'y  oblige ,  que  je  le  crois  afïez  ambitieux 
èc  homme  de  cœur  ,  pour  s'en  acquitter 
félon  l'intention  de  Sa  Majefté,  dont  il 
donne  à  préfent  d'allez  bonnes  preuves  , 
en  s'eifor^ant  >  tant  qu'il  peut ,  defe  met- 
ire  en  état  de  palTer  le  Rkin  dans  peu  de 
jours  *,  à  quoi  je  fais  tout  mon  pofîible 
pour  être  plutôt  prêt  que  lui ,  étant  ré- 
îbUi  de  laififer  detriere  une  partie  des  trou- 
pes ,  plutôt  que  de  retarder ,  en  les  attea- 
dant ,  un  fi  avantageux  delfein.. 

S^s  fentimens  fur  ce  qu'on  peut  atten- 
dre de  i'Eledeur  de  Saxe ,  ôc  des  autres 
Princes  de  Haute  &  Balle- Saxe,  font  (i 
contraires  à  ceux  du  Chancelier  3  qu'il 
femble  qu'il  ait  quelqu'intelligence  avec 
eux  plus  particulière  ,  que  le  Chancelier 
ne  fçait  pas  ',  dequoi  il  s'ouvrit  hier  à 
moi  après  le  fouper  >  qu'il  me  fît  l'kon- 
neur  de  venir  prendre  chez  moi  :  répon- 
dant 3  fur  ce  que  je  lui  diibis  de  la.  fiiC^ 
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dite  lettre  de  Banier ,  que  cela  ne  le  met- 
toit  pas  en  peine  i  qu'il  étoit  alTuré  que 
iorfque  l'Eledeur  &  les  autres  Princes 
fçauroient  le  Chancelier  parti ,  il  auroit 
d'eux  de  meilleures  nouvelles  :  néanmoins 
j'ai  appris  depuis  par  le  ûeur  Bonica ,  que 
le  Duc  Guillaume  éroit  en  termes  d'ac- 
cord avec  l'Eledeur  de  Saxe  ,  ce  qui  m'efl 
confirmé  par  une  lettre  qui  a  été  vue  de 
foa  frère  le  Duc  Erneft,  qui  écrit  de 
Drefde  que  les  AmbalTadeurs  de  l'Empe- 
reur n'ont  point  voulu  comprendre  dans 
la  Trêve  d'un  mois  le  Duc  Bernard  ,  ni 
le  Landgrave  Guillaume  de  Hcfîe  ,  mais 
bien  lEledeur  de  Brandebourg  ,  le  Duc 
Guillaume ,  les  Ducs  de  Lunebourg ,  ÔC 
les  Princes  d'Anhalr. 

Par- là  5  Monfieur  ,  vous  pouvez  juger 
de  l'mcerritude  des  affaires  de  deçà ,  le 
Duc  Bernard  ne  laifle  pour  cela  de  m'affu- 
rer  d'avoir  les  troupes  de  fon  frère  ,  & 
que  le  principal  fujet  qui  le  porte  à  s'a- 
vancer delà  le  Rhin  ,  eft  pour  les  attirer 
à  foi  -,  mais  je  trouve  cela  aiTez  incertain  , 
il  Sa  Majefté  ne  le  rend  confidérable  par 
les  forces  qu'elle  y  joindra  dont  la  croyance 
augmente  toujours  par-deçà. 

Les  ordres  qu'il  donne  pour  la  garde 
du  Rhin ,  &  empêcher  les  delTeins  que 
les   ennemis  pourroienc   former  depuis 
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Strasbourg  )ulqa  a  Cobientz ,  font  que  le 
Colonel  Tubadel  demeure  avec  Cavalerie 
&  Infanterie  aux  environs  de  Spire,  pour 
garder  îa  rive  jufques  vers  Strasbourg. 

Le  Landgrave  Jean  Darmftad  >  Géné- 
ral Major  de  la  Cavalerie  avec  pareil 
nombre  de  troupes ,  gardera  depuis  Man- 
heim  jufqua  Binguen. 

Monfieur  le  Rhingrave^  Lieutenant- 
Général  de  la  Cavalerie ,  fe  logera  avec 
tout  le  refte  &  l'artillerie  aux  environs 
de  la  Mofelle  ^  mais  cet  ordre  ne  durera 
que  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  la  commodité 
de  paffer  le  Rhin  \  à  quoi  le  Duc  Ber- 
nard travaille  de  tout  fon  pouvoir;  & 
alors  il  faudra  que  de  la  parc  de  Sa  Ma- 
jeflé  on  forme  un  corps  aiTez  confidéra- 
ble  ,  non -feulement  pour  féconder  Tar- 
niée  de  deçà  le  Rhin ,  contre  laquelle  les 
plus  grandes  forces  de  l'ennemi  feront 
employées  \  auffi  pour  tenir  les  poftes 
affurés  ,  &  s  oppofer  en  même-tems  à  ce 
qui  viendra  du  coté  de  la  Mofelle  par- 
Trêves.  Ce  qui  fe  peut  aifément  juger 
par  les  inftruâions  du  Duc  de  Bavière  à 
Metternich ,  qui  ont  été  trouvées  dans 
fes  papiers,  par  lefquels  il  paroît  que 
toute  la  penfée  des  ennemis  efl:  de  porter 
la  guerre  deçà  le  Rhin ,  dans  la  croyance 
qu'ils  ont  5,  qu'en  éloignant  le  fecours  ds 
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Sa  Majcflé ,  les  Villes  &  Etats  d'Alle- 
magne fe  porteront  volontiers  à  traiter 
avec  l'Empereur;  ce  qui  doit  bien  con- 
firmer le  Roi  &  Monleigneur  iJe  Cardi- 
nal 5  dans  la  réfolution  qu'ils  ont  prife  de 
faire  revenir  ici  Meffieurs  les  Généraux 
donc  le  fubit  éloignement,  après  la  prife  de 
Spire,  avoic  un  peu  étonné  les  Confédérés 
qui  perdroient  par-lâ  l'efpérance  de  nous 
voir ,  le  Duc  Bernard  &  moi ,  pafTer  delà 
le  Rhin  ;  jugeant  avec  raifon  que  nous  ne 
pouvons  pas  aller  aux  ennemis  dont  les 
forces  font  doubles  des  nôtres  ,  &  pourvoir 
en  même-tems  à  la  garde  du  Rhin',  ce  qu'il 
cfpére  que  nous  pourrons  faire,  aufïî  tôt 
que  nous  ferons  en  état  de  marcher ,  &: 
de  reprendre  le  Rhingau  &  le  Weterau , 
faifant  lâcher  pied  iMansfeld>  &  enfuitc 
choififfant  un  pofte  avantageux  auprès  du 
Mein  au-deflTus  de  Hanau,  où  avec  un 
bon  retranchement  il  fe  peut  mettre  en 
fureté ,  &  faciliter  la  communication  avec 
fon  frère  le  Duc  Guillaume ,  Banier ,  Lu- 
nebourg ,  &  le  Landgrave ,  qu'il  efpérc 
nonobftant  \qs  mauvais  bruits  qui  cou- 
rent d'eux,  engager  à  nous  donner  la  main, 
en  les  faifant  avancer  jufqu'àSchwinforta 
par  le  moyen  dequoi ,  il  fe  promet  d'o- 
bliger les  ennemis  à  tourner  de  ce  côté-là  ; 
auquel  cas   il  reprendroit  la   route  du 
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Neckre,  par  le  Palacinac  pour  aller  at- 
taquer Hailbron  ;  mais  je  doute  fort  qu'il 
puilFe  réulîir  à  ce  dernier ,  parceque  tou- 
tes les  forces  des  quatre  Cercles  ne  con- 
fîitant  qu'en  environ  fix  mille  hommes 
de  pied ,  ^  fix  mille  chevaux. 

Ce  qu'il  y  a  maintenant  de  nouvelles 
troupes  Allemandes  au  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté  5  defquelles  on  peut  faire  état  pré- 
sent, confifte  au  Régiment  du  Duc  des 
deux  ponts  j  de  deux  mille  quatre  cent 
hommes. 

Celui  de  Schmitberg  de  deux  mille 
hommes ,  par  le  moyen  des  Soldats  des 
ennemis  qu'il  a  pris  i  Spire  ,  &  de  la  re- 
crue qu*il  a  faite  ;  à  quoi  j'ai  encore  ajouté 
trois  commiiîions ,  enforte  qu'il  eft  de 
quinze  compagnies.. 

Celui  de  Leivefthein  eft  de  mille  hom- 
mes bien  complets. 

J'ai  ajouté  (ix  Compagnies  de  deux 
cent  hommes  chacune  aux  fix  que  Mon- 
fieur  de  Buiïy  «a  levées ,  ôc  mis  le  Régi- 
ment fous  le  nom  du  Comte  Jacob  de 
Hanau ,  à  condition  que  les  quatre  com- 
pagnies de  fon  frère  de  deux  cent  hom- 
mes chacune  y  feroient  comprifes ,  comme 
il  eft  porté  par  ma  dernière  inftrudtion  > 
&  j'ai  baillé  Targent  à^s  levées. 
J'cipére  avoir ,  avant  la  fin  de  ce  mois* 


%4  Négociations 

le  Régiment  de  13acilly  qui  fera  de  huiC 

cens  hommes. 

Celui  de  >î^irtemberg  ne  peut  être  prct 
qu'au  même-tems,  ou  au  eommencement 
de  l'autre  mois. 

Je  vous  mandois  par  ma  dernière  dé- 
pêche ,  comme  quoi  Monfieur  de  Bufîy 
me  promettoit  de  m'efivoyer  les  deux 
mille  hommes  qu'il  devoir  lever  de  nou- 
veau 5  &  le  Régiment  d'Owerlack ,  mais 
je  doute  que  la  prife  de  Trêve  n'empêche 
le  palTage  de  l'un ,  &  la  levée  de  l'au- 
tre. 

Cette  nouvelle  m'a  fait  réfoudre  d'en- 
voyer offrir  un  Régiment  de  deux  mille 
hommes  au  Colonel  Rantzau ,  qui  com- 
mande dans  Strasbourg ,  lequel  eft  un  des 
Officiers  le  plus  eftimé  qui  foit  en  Alle- 
magne j  &  en  même  -  tems  je  me  fuis 
comme  engagé  au  Colonel  Ramzay  Gou- 
verneur de  Creutznach,  pour  la  levée  de 
deux  mille  hommes  qu'il  promet  dans  le 
mois  de  Mai. 

Il  y  a  audî  un  nommé  \^ifcen  que  Ton 
eftime  homme  de  fervice  ,  qui  peut  faire 
mille  hommes  en  peu  de  tems ,  auquel , 
Il  Sa  Majefté  trouve  bon,  on  pourroic 
donner  un  Régiment  de  mille  hommes  ', 
ce  que  je  pourrai  encore  faire  à  d'eux  ou 
trois,  ne  croyant  ps  pouvoir  faillir  er> 
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mettant  les  troupes  au  nombre  que  Sa 
Majefté  defire. 
i  II  y  a  aufÏÏ  trois  compagnies  de  Cava- 
lerie levées  par  Monfieur  de  BufTy ,  join- 
tes a  celles  de  chevaux  légers  de  Monfieuc 
de  Heucourt  mon  beau- frère,  que  vous 
avez  mis  en  forme  de  Régiment  à  qui  il 
cft  dû  plufieurs  montres. 

Il  fe  préfente  tous  les  jours  tant  d'Of-' 
.  flciers  de  Cavalerie  &  d'Infanterie ,  que 
Il  Sa  Majefté  vouloir  lever  davantage  de 
troupes  5  je  crois  qu'elle  auroit  une  bonne 
partie  de  celles  d'Allemagne  ,  voir  jufqu'à 
celles  des  ennemis.  Les  François  font  fî 
dégoûtés  du  fervice  de  ce  pays,  comme 
vous  aurez  fçu  par  Meflieurs  les  Maré- 
chaux de  la  Force  &  Brczé ,  que  je  ne 
penfe  pas  que  vous  puilîiez  avoir  de  trou- 
pes plus  aiïurées  pour  faire  la  guerre, 
que  de  la  nation  même. 

Je  vous  envoyé  un  état  de  la  dépenfe 
de  trois  cent  foixante  mille  livres  qui 
m'avoienc  été  lailTées  ,  par  lequel  vous 
verrez  comme  il  eft  néce^aire  de  pour- 
voir promptement  au  payement  des  trou- 
pes ,  auxquelles  à  la  plupart  il  eft  déjà 
beaucoup  dû. 

Vous  envoyerez  ,  s'il  vous  plaît ,  une 
perfonne  exprès  avec  l'argent  pour  en 
av.oir  le  maniement  félon  les  états  que 
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vous  lui  donnerez  :  outre  que  îa  dépenfe 
î*en  va  dorénavant  être  a(ïez  confidérable 
pour  cela ,  je  vous  avoue  que  de  toutes 
les  occupations  qu'on  me  puifïè  donner , 
celle-là  eft  pour  moi  la  plus  defagréable. 

Je  me  promets  aufïî  que  le  nombre 
des  troupes,  dont  Sa  Majefté  m'honore 
(du  commandement ,  étant  alTez  grand  , 
6c  le  fervice  qu'elle  en  demande  d'afTez 
difficile  &  importante  exécution,  il  lui 
plaira  ordonner  les  Officiers  nécefîaires 
qu'elle  aura  agréable  d'envoyer,  &  or- 
donner audi  d'un  fond  pour  les  parties 
inopinées,  dont  la  dépenfe  ne  peut  être 
petite  pour  la  quantité  de  voyages  qu'il 
faut  que  je  fafle  faire  de  toutes  parts  , 
&  mille  autres  fortes  de  dépenfes  qu'on 
ne  peut  éviter ,  &  qu'on  ne  peut  pré- 
voir. 

Je  n'ofe  ajouter  à  cela  ce  qui  me  re- 
garde en  mon  particulier ,  bien  que  la 
dépenfe  en  furpalTe  le  pouvoir  d'un  hom- 
me dix  fois  plus  riche  que  moi ,  étant 
contraint ,  dès  le  premier  jour  que  je 
partirai  d'ici ,  d'avoir  au  moins  douze 
chariots ,  fans  les  mulets  &:  chevaux,  pour 
porter  les  tentes  6c  les  vivres  dont  il  fauc 
faire  provifion ,  pour  des  quinze  jours , 
ayant  î  camper  pondtuellement  devant  les 
ennemis  en  lieux  defects  6c  abandonnés. 
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Pour  ce  qui  eft  des  gardes  accoutu- 
mées à  ceux  qui  ont  l'honneur  de  com- 
niander ,  outre  la  néceOité  ordinaire  d  en 
avoir,  le  défordre  des  gens  de  guerre 
dans  les  arniées  m'oblige  encore  plus  par- 
ticulièrement à  en  demander ,  ne  pou- 
vant les  envoyer  en  commiflîon  moins 
de  cinq  ou  fix  enfemble. 

Je  crois  aufïi  qu'il  feroit  néceffaire  de 
pourvoir  aux  munitions  de  guerre  \  car 
encore  que  Sa  Majefté  ne  voulût  pas  que 
j^eulTe  du  canon  ,  {i  faut- il  toujours  de  la 
poudre ,  du  plomb ,  de  la  mèche  5  des  pi- 
ques &:  des  pelles  pour  travailler  aux 
campemens ,  retranchemcns ,  &c. 

Ce  qui  me  met  le  plus  en  peine  efl: 
le  pain  de  munition ,  fans  lequel  il  eft 
quelquefois  abfolument  impoflible  da 
fubfifter  :  je  fuis  après  à  faire  enforte  que 
le  munitionnaire  du  Duc  Bernard  en 
traite  avec  les  Colonels  ,  en  attendant 
qu'il  plaife  à  Meflieurs  les  Sur-lntendans 
d'y  pourvoir  en  la  m-aniere  qu'ils  m'ont 
dit  le  vouloir  faire ,  qui  eft  au  lieu  de 
dix  montres  s  |de  n'en  donner  que  huit  &: 
la  moitié  du  pain. 

Meflîeurs  les  Maréchaux  partant  d'ici  , 
m'ont  demandé  que  je  milfe  trois  com- 
pagnies de  chaque  Régiment  Allemand 
dans  Manheim ,  attendant  les  ordres  qu'il 
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plaira  a  Sa  Majelté  de  donner  pour  I^ 
garde  de  cccte  place  ,  qui  eft  en  relie  hor- 
reur aux  foldats  qu'entre  ca(ïer  des  com' 
pagnics  &  les  y  envoyer  il  n'y  a  guéres 
de  différence  \  3c  le  nombre  des  troupes 
que  j'ai  eft  encore  Ci  éloigné  de  celui  que 
Sa  Majefté  prétend  ,  que  s'il  faut  que  j'y 
laifle  dix-huit  cens  hommes ,  le  corps  que 
je  mènerai  delà  le  Rhin  fera  fort  peu  con- 
£dérable. 

L'AiTembléc,  après  avoir  long -rems 
agité  le  raferaent  de  Spire  ,  Se  des  autres 
mauvaifes  places  que  nous  avons  deçà  le 
Rhin  5  en  a  renvoyé  par  des  Députés  ex* 
près  le  jugement  &  l'exécution  au  Duc 
Bernard  ôc  à  moi. 

Je  vous  a  vois  mandé  par  ma  dernière 
dépêche ,  la  réfolution  que  j'avois  prife 
d'envoyer  le  fleur  Schemnitz  vers  les 
Princes  &  Etats  de  Baffe-  Saffe  ,  croyant 
que  Mefîîeurs  de  l'Affemblée  feroient  le 
même  de  leur  part  ;  mais  ayant  appris 
depuis  que  leur  intention  n'étoit  pas  de 
s'en  fervir,  &  auflî  ayant  remarqué  quel- 
ques deffauts  en  fa  perfonne,  j'ai  jugé 
plus  à  propos  de  charger  de  cette  com- 
mifîîon  le  fleur  Wulteius  qui  eft  Ambaf^ 
fadeur  du  Landgrave  de  Cafïel  en  cette 
Aftemblée,  lequel  fans  doute  fe  fentira 
obligé  qu'on  fe  ferve  de  {es  Confeillers 

ea 
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en -cette  Négociation, étant  lui-même  choiiî 
par  TAirembléc  pour  adjoint  au  Chan- 
celier :  j'ai  donné  audit  ^ulteyus  des  let- 
tres pour  les  deux  Ducs  de  Lunebourg, 
avec  u-nc  ample  inftrudion  de  ce  qu  il 
aura  à  leur  faite  entendre  ,  laquelle  j'ai 
drelTée  fur  celle  qui  m'avoit  été  donnée, 
en  cas  que  je  les  viflfe  moi-même  ,  y  ajou- 
tant de  plus  ce  que  j'ai  eftimé  nécelTaire 
félon  le  tems ,  avec  un  préfenc  de  mille 
livres  pour  faire  fon  voyage. 

Monfieur  le  Comte  de  Solms  Bernard  , 
a  fort  déliré  que  je  lui  donnalfe  ce  voyage: 
quoique  je  n'aye  aucun  fujet  de  me  mé- 
fier de  lui,  je  n'ai  pourtant  pas  jugé  à 
propos  de  me  fervir  de  lui  en  cette  oc- 
cafion  5  ayant  reconnu  qu'il  avoir  quel- 
que dépit  contre  le  Chancelier  de  ce 
qu'il  ne  l'avoir  pas  mené  avec  lui  ,  Sc 
qu'ainfi  en  le  prévenant  par-delà  ,  comme 
il  eft  homme  de  divers  intérêts ,  il  pourroic 
bien  brouiller  les  affaires  :  je  m'en  fuis 
excufé  fur  la  néceflité  de  fa  préfence  dans 
le  Confeil  formé  :  il  me  prefife  fort  du 
payement  de  fa  penfion  ,  dont  il  a  véri- 
tablement befoin ,  fon  bien  étant  à  pré- 
fent  entièrement  occupé  des  ennemis  : 
tous  les  autres  n'attendent  pas  les  leurs 
avec  moins  d'impatience. 

Le  Rhingrave  Occon  a  un  extrême  defif 
Tome  III.  G 
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ck  remettre  le  fîtur  Leffler  dans  le  Con- 
feil  dont  on  l'a  tiré  \  de  bien  qu'il  foit  à 
douter  qu'il  s'y  conduife  tout- à-fait  com- 
nie  il  feroit  à  defirer ,  je  crois  néanmoins 
que  ,  fi  on  ne  le  fait  pas ,  il  fcroir  hom- 
me à  fe  venger ,  ôc  vous  fçavez  le  pou- 
voir qu'il  a  fur  l'efprit  de  fon  Maître , 
ôc  fes  intelligences  parmi  les  ennemis , 
avec  quoi ,  dans  la  conjonélure  où  nous 
fommes  ,  il  pourroit  bien  faire  du  mal  : 
ce  qui  me  fait  conclure  d'effayer  a  le 
conferver  en  lui  donnant  cette  fatisfac- 
tion  5  à  laquelle  fon  Maître  prendra  part: 
il  n'a  pas  pu  fe  trouver  à  cette  AITemblée, 
n'ayant  ofé  hafarder  de  fortir  de  Sforc 
oii  il  étoit  comme  invefti.  Je  crois  qu'il 
n*aura  pas  oublié  d'y  conferver  fes  intel- 
ligences avec  les  Mmiftres  du  Landgrave 
de  Darmftat  qui  continuent  de  fomenter 
la  cabale  de  l'Empereur  ,  tant  qu'ils  peu- 
vent 5  dans  Sfort. 

Le  Duc  de  ^^irtemberg  a  été  ici,  où 
il  a  ratifié  ce  qui  s  eft  paifé  dans  l'Affem- 
blée  :  il  avoit  voulu  y  mettre  une  claufe 
par  laquelle  il  fe  réfervoit  la  liberté  d'en- 
trer au  Traité  de  Pirne ,  en  cas  qu'il  y 
eût  quelque  modification  raifonnable  *, 
mais  fur  ce  que  je  lui  ai  repréfenté  com- 
bien une  telle  ouverture  étoit  dangereufc 
aux  Villes  ôc  à  beaucoup  d'Etats  qui  ne 
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Çiinchoienr  que  trop  de  ce  côtè-là  ,  il  s'ed 
retradé  en  pleine  Âiremblée  de  la  décla- 
ration qu'il  en  avoir  faite  ,  fe  relirai* 
gnant  dans  les  termes  des  Traités  de  Hail- 
bron  de  de  Paris. 

De  crainte  de  l'ofFenfer  ,  je  n'ai  pas  jugé 
à  propos  de  publier  ici  la  relation  de  la  prife 
de  Philisbourg  ,  encore  que  je  la  lui  ayc 
montrée  en  particulier  ,  à  caufe  que  Mon- 
fîeur  Arnauld  y  accufe  les  Capitaines  de 
la  garnifon  Allemande  de  trahifon  qui 
efl:  manifefte ,  à  quoi  même  les  Etat» 
pourroient  prendre  parc  à  caufe  de  la  na- 
tion. Vous  me  manderez  ,  s'il  vous  plaît, 
Monlieur ,  la  volonté  de  Sa  Majefté  li- 
delTus,  laquelle  je  fuivrai  pon6î:ucllemenr, 
fans  avoir  égard  aux  intérêts  de  mon 
beau-frere  qui  de  fon  côté  fe  juftifiera 
très-alTurément. 

Je  n'ai  pas  beaucoup  de  nouvelles  des 
ennemis  pour  cette  fois  :  Mansfeld  oc- 
cupe avec  une  partie  de  {qs  troupes  le 
Rhingau  &  le  Veterau  :  Picolomini  eft 
toujours  dans  fes  poftes,  fe  préparant ,  à 
ce  qu'on  dit,  à  attaquer  Banier,  lequel 
s'eft  approché  des  troupes  du  Landgrave, 
pour  la  plus  grande  fiireté. 

On  continue  à  croire  larrivée  du  Roi 
de  Hongrie  à  Stutgard  ,  avec  huit  ou  dix 
mille  hommes.    Nous  n'avons  point  de 
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nouvelle  5  depuis  ma  dernière  dépêche, 
du  deiïein  qu'il  pouvoir  avoir  avec  Galas, 
par  l'amas  qu'il  faifoit  de  chariots  char- 
gés de  vivres  &  de  munirions. 

Je  crois  que  vous  fcavez  la  perte  d'Aus- 
bourg,  où  on  a  mis  garnifon ,  moitié 
Impériale  &  moitié  de  Banier  ,  ce  qui  ne 
diminuera  pas  le  mécontentement  du  Duc 
de  Bavière  ,  à  qui  cette  place  avoir  été 
promife  en  récompenfe  de  Ratisbonne. 
La  méiîntelligence  augmente  tous  les 
jours  entre  \eurs  troupes  ,  fur  la  connoif- 
fance  qu'ont  celles  de  Bavière ,  que  Ga- 
las n'elîàye  qu'a  les  difliper  \  j'ai  entre- 
tenu fur  ce  fujet  le  CommifTaire  général 
de  Galas  que  j'ai  prifonnier,  lequel  m'a 
dit  franchement  qu'un  des  ordres  plus 
exprès  qu'il  avoir  de  Galas ,  étoit  de  ne 
les  pas  épargner  ,  les  mettant  toujours 
dans  des  mauvais  quartiers ,  d<.  les  oppo- 
fans  aux  ennemis  par  tout  :  ce  qu'ils  ont 
très  -  bien  pratiqué  jufqu'aujourd'hui ,  n'y 
ayant  que  le  Duc  de  Lorraine ,  Mans- 
feld,  &  Jean  de  \^ert  qui  ayent  travaillé 
tout  cet  hiver  avec  les  troupes  de  la  li- 
gue ,  tandis  que  Galas  6c  Picolomini  fe 
font  repofés  dans  \ts  meilleurs  quartiers. 

J'oubliois  à  vous  dire  que  les  Députés 
de  Nuremberg ,  qui  étoient  ici  à  l'Aflem- 
blée ,  ont  fait  leur  proteilacion ,  que  s'ils 
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fi'éroient  promptement  fecourus  ils  ac- 
cepteroient  le  Traité  de  Pirne  ;  de  ibrrc 
que  cela  n'étant  pas ,  je  crains  qu'il  ne 
leur  en  arrive  autant  qu'à  ceux  d'Aus- 
bourg. 

Comme  fécrivois  ceci  le  Duc  Bernard 
m'eft  venu  voir ,  pour  me  dire  qu'il  vienc 
de  recevoir  avis  du  côté  de  Hanau  &  de 
Sforr ,  que  Mansfeld  a  quitté  Hœeft  ,  le 
quartier  du  Rhingpu,  &:  partie  de  celui 
du  Weterau  ,  &  marche  du  côté  de  la 
HcfTe  -,  ce  qui  le  fait  réfoudre  d'envoyer 
dès  demain  deux  ou  trois  mille  hommea 
de  pied  vers  le  Rhingrave  ,  qui  démoli- 
ront toutes  les  places,  oii  les  ennemis 
ont  accoutumé  de  fe  loger.  Son  appréhen- 
fion  eft  que  ce  n'étoit  qu'une  feinte  pour 
l'éloigner  de  Spire ,   ôc  que  le  fiége  de 

petite  place  ,  appartenant  au 

Marquis  de  Baden  auprès  de  Strasbourg, 
n*ait  été  entreprife  à  même  fin  d'obligée 
Mefîîeurs  de  Rohan  &  de  Brezé  d'en  en- 
treprendre le  fecours ,  &  par  ce  moyea 
faciliter  le  delTein  que  Galas  pourroit  avoir 
de  repalfer  le  Rhin  à  Philisbourg  avec 
toutes  fes  forces,  &  reprendre  Spire  tn 
peu  de  jours ,  ce  qui  s'eft  fait  pendant  l'é- 
loignement  deMonfieur  le  Maréchal  delà 
Force,  duquel  ledit  Duc  eft  en  grande 
peine ,  ôc  reçoit  grand  déplaifo.    Il  fera 
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aifé  à  Sa  Majeilé  de  juger  combien  II 
vous  efl:  mal-aifé  de  palTer  &  repafler  le 
Rhin  dans  le  grand  nombre  de  di  ver  fions 
qu'on  nous  peut  donner  de  deçà ,  même 
du  côté  de  Trêves  ,  fi  Meilleurs  les  Gé- 
néraux ne  reviennent.  Il  eftimefi  impor- 
tant de  reprendre  Trêves ,  que  n'étant 
pas  alTez  fort  pour  en  entreprendre  le 
fîége,  &  garder  en  même-tems  le  Rhin^ 
il  offre  d'y  aller  en  perfonne  avec  trois 
mille  hommes  de  pied  ^  fi  on  ne  juge 
plus  à  propos  qu'il  exécute  fon  deffein 
<de  delà. 

Enfin  5  Monfieur,  ce  que  je  vous  puis 
dire  de  lui ,  c'eft  qu'il  n'eft  pas  befoin  de 
réchaufer  ni  de  le  piquer  d'honneur  pour 
agir  (Se  entreprendre  ,  &  que  de  lui-même 
il  ne  perd  aucun  tems.  Il  m'a  propofé 
un  deflfein  fur  Philisbourg  ,  qui  me  pa- 
îoît  d'événement  un  peu  douteux:  nous 
ne  laifierons  pas  d'en  prendre  le  hazard 
^ans  fept  ou  huit  jours ,  Ci  les  troupes 
de  Galas  ne  s'approchent  pour  en  empê- 
cher :  le  pis  qui  nous  y  puilïe  arriver 
étant  d'y  prendre  quelques  hommes ,  &: 
en  revenant  nous  faifir  de  leurs  bateaux. 

Je  penfois  vous  envoyer  la  copie  de  la 
Lettre  &:  des  inftruébions  du  Duc  de  Ba- 
vière à  Metternich  ;  mais  je  viens  d'ap- 
prendre que  le  Chancelier  les  a  empof- 
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tccs.  Elles  coiitieiiRenc  en  fabftance  qu'il 
inlifte  envers  Galas ,  Picolomini ,  le  Duc 
cie  Lorraine  &:  autres  Généraux  ,  de  por- 
ter enfcmble  toutes  leurs  penfées  à  paif^ 
fer  le  Rhin  à  Brifack,  Spire  &  autres 
lieux ,  &  chalTer  les  François  &  le  Duc 
Bernard  devant  eux  ,  comme  ils  le  pour- 
ront indubitablement  faire ,  &  jetter  la 
guerre  en  Lorraine,  d'où  ils  nouschafïe- 
ront  pofliblement  en  peu  de  tems ,  y 
pouvant  aifément  fubfiftcr  par  le  voifi- 
nage  de  la  Franche-Comté  ,  &  du  Lu- 
xembourg, fans  avoir  égard  aux  diver- 
fions  qui  fe  pourroient  donner  par  les 
troupes  des  Confédérés  de  Bafîe  -  Saxe  , 
s'afTurant  qu'ils  entreront  dans  les  Trai- 
tés 5  dès  qu'ils  nous  verront  éloignés ,  &: 
que  par  ce  moyen  la  paix  fe  pourra  faire 
en  Allemagne  ,  fans  rinterpofition  d'au- 
cun Prince  étranger ,  6c  la  guerre  en 
France  :  &  parce  que  Galas  affecte  de 
ruiner  fes  troupes  ,  il  lui  ordonne  de  s'en 
garantir ,  autant  qu'il  pourra  ,  en  fe  fai- 
fiflTant  de  bons  quartiers ,  &  obligeant 
celles  de  l'Empereur  à  partager  la  fati- 

Comme  je  finiffois  cette  lettre  ,  il  efl: 
arrivé  nouvelle  affurée  de  Hanau ,  que  les 
ennemis  ont  repris  le  quartier  de  Hœeffc  , 
&:  que  Galas  ôc  Picolomini  fe  joignent  à 
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Philisbourg  ;  ce  qui  fait  douter  des  fîégejr 
de  Sfort  ou  de  Hanau.  Par  cette  diverficé 
d'avis ,  vous  pouvez  juger  ,  Monfieur  , 
combien  il  faut  veiller  de  toutes  parts , 
Se  prendre  garde  de  loger  larmée en  telle 
forte  ,  que  quoique  foible  ,  elle  ne  laifîc 
pas  d'être  en  fureté ,  6c  de  regarder  en 
même-tems  à  divers  endroits  *,  ce  qui  fait 
que  le  Duc  Bernard  demande  avec  beau- 
coup d'inftance  le  retour  de  Meilleurs  les 
Généraux  ,  qui  véritablement  eil  très- 
importanro 


jiu  Révénnd  Perc  Joseph. 
Le  même  jour, 

JE  rends  un  compte  fi  exaâ:  de  Térat 
des  affaires  que  j'envoye  au  Roi ,  que 
pour  cette  fois ,  il  ne  me  refte  pas  grand 
chofe  à  vous  dire  ,  après  avoir  répondu 
â  deux  ou  trois  points  de  votre  dernière 
lettre  de  Beaumont  le  25.  du  paffé ,  qui 
me  concernent  en  mon  particulier. 

Je  fuis  bien  de  votre  opinion,  que  mon 
mieux  eft  d'être  auprès  du  Duc  Bernard  , 
à  «quoi  je  n'ai  pas  eu  grande  peine  â  tra- 
vailler pour  en  venir  à  bouc ,  l'impatience 
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3e  Monfieur  le  Maréchal  de  la  Force, 
l'ayant  fait  retirer  en  Lorraine  avec  toutes 
fes  troupes ,  fans  avoir  égard  à  la  fureté 
du  Rhin  5  dequoi  de  deçà  ou  n'eft  pas 
peu  fcandalifé  *,  cela  contrevenant  à  la 
promelTe  de  Sa  Majefté ,  &  à  la  néceflité 
des  affaires. 

Je  vous  ai  mandé  comme  quoi ,  fans 
aucun  fujetni  raifon  ,  je  fuis  par  réflexion 
mal  avec  lui ,  jufqu  a  un  point  qu'il  me 
feroit  difficile  d  y  fervir  avec  fatisfadion  , 
quand  la  bienféance  me  permettroit  de 
décheoir  de  Général  d'armée  à  camarade 
de  Monfieur  Hébron. 

Selon  votre  avis  ,  je  fais  état  de  lever 
de  nouvelles  trcupes ,  à  quoi  je  ne  fuis 
empêché  que  par  le  défaut  d'argent ,  Ôc  de 
commidions  ,  mais  comme  vous  verrez. 
par  rétat  que  j'envoye  de  la  dépcnfe  des 
trois  cent  foixante  mille  livres ,  il  s'en 
faut  plus  de  cinquante  mille  livres  que 
je  le  puifle  faire. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  quantité  de  corn- 
miffionsque  vous  demandez  que  je  veux» 
il  m'en  faut  amant  que  vous  voulez  faire 
de  troupes. 

Je  confens  avec  vous  de  prendre  le 
hazard  de  me  faire  affommer ,  &:  de  de- 
meurer ici  au-delà  de  ce  que  la  nécertité 
des  affaires  le  requerrera  y  mais  je  ne  puis 
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pas  fouffrir  qu'en  me  jecrant  dans  un  tra- 
vail pénible  ,  &  doiucux  au  -  delà  de  la 
croyance  ,  je  me  ruine  à  un  point  que 
tout  le  bien  de  mes  amis  ne  m'en  puilîe 
relever ,  m'étant  impolîible  de  fournir  à 
la  dépenfe  que  je  ferai  obligé  de  faire  ,  à 
moins  de  neuf  ou  dix  mille  livres  par 
mois  ,  à  quoi  je  ne  fuis  que  trop  aiTuré 
qu'on  ne  me  voudra  pas  aider ,  &  qu'on 
croira  faire  beaucoup  pour  moi  de  conti- 
nuer mes  Etats  d'Ambalfadeur  Extraor- 
dinaire -,  cela  étant, ce  feroit  vous  trom- 
per que  de  l'enteprendre  avec  mes  pro- 
pres forces ,  demeirrant  d  préfent  encore 
endetté  de  quinze  mille'  livres ,  au-delà 
de  tout  ce  que  j'ai  pu  tirer  par  ce  moyen  y 
ôc  de  mon  bien. 

J'en  ai  écrit  à  Meflleurs  Bourhillier  & 
Servien  des  lettres  particulières,  qu'ils 
ont  à  faite  voir  au  Roi ,  avec  afîez  de  li- 
berté ,  fans  néanmoins  efpérer  grand  fe- 
cours  de  leur  part,  j'en  touche  suffi  un 
mot  à  Moniieur  de  Bullion. 

Vous  verrez  dans  les  mêmes  lettres  ce 
que  j'écris  touchant  Tétat  des  Officiers  ^ 
dont  je  vois  bien  qu'on  veut  épargner  la 
dépenfe,  comme  suffi  de  Tameublemenc 
de  douze  mille  livres  qu'on  a  accoutumé 
de  donner  aux  Généraux  d'armée ,  &  la 
compagnie  des  Gardes  :  outre  l'iiofami^ 
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qu^il  y  auroi:  pour  moi  à  palfer  le  pre- 
mier fur  cette  planche  ,  il  me  fembleque 
cette  armée  fe  rendra  afTez  confidérable 
par  fon  nombre  ,  Sc  qu'elle  aura  à  exé- 
cuter aifez  de  chofes  pour  n'y  pas  épar- 
gner tous  les  Officiers  néceflaires ,  ne 
pouvant  faire  moi-même  jufqu'aux  moin- 
dres fon6tions. 

Je  n'ai  point  parlé  dans  la  lettre  que 
j'envoye  à  Monfieur  Bouthillier  de  la  per- 
fonne  qu'il  efl:  nécefiaire  d'envoyer  delà 
part  de  Sa  Majeilé  pour  affifter  au  Cou- 
feil  formé.  Je  crois  que  le  Baron  de  Rorté 
eft  un  des  plus  propres  que  vous  puiflîez 
choifir  ,  étant  homme  fage  ,  accoutumé  à 
ces  gens-ci ,  ôc  qui  entend  leur  langue  ', 
aufîi  bien  je  ne  vois  pas  qu'il  foit  fort 
necelîaire  en  ces  qaartiers-ld ,  ôc  fî  vous 
envoyez  quelqu'un  en  fa  place  en  Bade- 
Saxe  ,  la  Grange  y  eft  tellement  appré- 
hendé pour  fes  violences  ,  même  par  ceux 
qu'il  croit  fcs  meilleurs  amis  ,  comme  le 
iiepr  Streuff ,  le  Comte  .de  Solms  ■  &:plu- 
iieurs  autres  qui  n'ont  pu  s'empêcher  de 
m'en  parler  *,  &  de  plus  je  vous  allure 
qu'il  eft  homme  d'inrérêt ,  ôc  par  confé- 
quent  très  -  dangereux  :  je  vous  fupplie 
de  croire  que  ce  que  je  vous  dis  eft  fans 
paflion  ,  ôc  aia  patience  palTée  vous  le  peuc 
faire  comioîtrc ,  puisqu'elle  s'eft  étendue 
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jufqu'a  fouffrir  qu'on  voie  de  tous  côtés 
iie  fes  palfeports  &  fauve  -  gardes ,  con- 
rrefignées  de  par  Jon  ExcelUncc  Monfei^ 
gncur  V  Amhaffadmr  ;  avec  cela  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  trouve  encore  invention  de 
fe  faire  employer  en  Badë-Saxe ,  Colo- 
gne ,  ou  Bavière ,  où  il  fe  pourra  faire 
donner  de  rExcellentiflîme,  &  jouer  quel- 
que pièce. 

Les  difficultés  que  je  prévois  à  répren- 
dre des  poftes  delà  le  Rhin ,  enforte  que 
nous  y  puifïions  arrêter  les  ennemis  ,  & 
foutenir  les  affaires  ,  me  font  défefpérer  ; 
quand  je  fonge  à  la  faute  qu'ont  faite  nos 
Généraux  à  Heidelberg  ,  de  ne  point  laif- 
fer  défaire  les  ennemis  par  la  garnifon 
qui  éroit  au  Due  Bernard,  &  aux  Alliés, 
defquels  ils  n'étoient  pas  garants,  &  en- 
fuite  ils  auroient  emporté  Hailbron  de 
haute  lutte  :  les  prifonniers  ,  qui  en  re- 
viennent 5  &  entr'autres  le  Colonel  Wag- 
ïneftre  de  cette  armée  ,  qui  eft  un  des 
plus  eflimés ,  difent  que  l'épouvante  y 
étoit  fi  grande  que  toutes  les  troupes  qui 
étoient  engagées  à  divers  fîéges  dans  le 
Wirtemberg ,  5:  du  côté  d'Ulm  ,  décam- 
pèrent &  fe  retirèrent  a  Nerling  ,  de 
forte ,  félon  fon  rapport ,  il  n  eût  pas  fallu 
donner  un  coup  d'épée  pour  donner  che- 
min jufqu'audit  Nerling  j  5c  ce  manque- 
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ment  a  tellement  décrié  la  nation  dans 
les  deux  partis  ,  qu'il  n'eft  pas  croyable 
en  quels  termes  de  mépris  on  en  parle  , 
&  fur    tout  des  Généraux. 

La  NoblefTe  de  BalTe-Alface  a  député 
vers  moi ,  pour  fe  plaindre  d'une  lettre 
que  leur  a  écrite  Monfieur  de  Lifle  ,  qui 
eft  alTez  plaifante  pour  vous  divertir  une 
demi  -  heure.  Toute  raillerie  à  part  vous 
avez  intérêt  à  le  rendre  plus  fage ,  ou  à 
lui  defFendre  de  fe  plus  mêler  de  rien  , 
puifquc  l'opinion  générale  le  fait  votre 
Minillre  &  votre  AmbafTadeur  -,  j'ai  ey- 
cufé  ,  tant  que  j'ai  pu  ,  fon  impertinence 
auprès  de  ces  Medteurs  ;  mais  je  n*ai  pas 
pli  les  guérir  du  mal ,  car  il  a  fait  piller 
des  Châteaux  ,  où  il  y  avoit  d'autres  fauve- 
gardes  que  les  iîenaes  qu'il  précendoit  y 
donner. 
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MX  TRAIT  Sommaire  de  VAlfcm-" 
bléc  de  JVorms  ,  dont  il  eji  fait  mention 
ci  -  dcjjus  5  dans  la  lettre  à  Adonjieur 
BOUTHILLIEB» 

Du  7.  Avril  I  6  5  j. 

i*^./^Ue  les  Confédérés  5  nonobftant 
V^  tous  les  malheurs  &  obftacles> 
ont  rélblu  de  continuer  la  Confédération 
&  les  deffenlives,  jufqu'à  ce  qu'une  bonne 
paix  hjnorable  <S<:  équitable  foie  rétablie. 
1'",  Que  pour  témoigner  la  continua- 
lion  de  leur  zélé  pour  la  paix,  ils  ont 
dun  coté  recherché  le  Roi  de  Danne- 
maick  de  s'inierpofer  6c  vouloir  nom- 
mer le  lieu  &c  le  tems  pour  la  traiter  : 
de  ;  autre  ayant  eu  connoiflance  du  Traité 
de  Pirne  ,  ils  ont  écrit  aux  Electeurs  de 
Saxe  d>c  de  Brandebourg  ,  &  aux  Etats  de 
Haure-Saxe  en  des  termes  qui  témoignent 
leur  bonne  inrention  la  deirus. 

5**.  Les  Confédérés  ayant  été  exhorrés 
à  la  même  chofe  par  le  Roi  Très-CIiré- 
tien  ,  ils  ont  non  -  feulement  afluré  Sa 
Majefté  quMs  y  font  très- enclins  &  por- 
tés ^  iîiais  aulli  ils  oni  jGgné  Se  ratiEe  le 
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Traité  fait  â  l-'aris  entre  leurs  AmbafTa-i 
deurs  ôc  les  Minifties  de  SaMajellé. 

4^.  Que  la  neutralité  demandée  par  Jc 
Duc  de  Neubourg  fera  accordée. 

5°.  Que  pour  la  confervation  de  1  ar- 
mée &  conduite  de  la  guerre  ,  le  Duc 
Weymar,.  a  été  élu  général-,  ce  qu'il  a 
accepté  fur  certaines  conditions  par  écrie* 

6^.  Que  l'on  a  trouvé  bon  de  lui  ajoin- 
dre  deux  députés  defdits  Etats  Confédé- 
rés ,  pour  l'allifter  ôc  voir  que  les  arti- 
cles de  la  Confédération  &  Capitulatioa 
foient  obfervés  pon6tuellement. 

7*^.  Que  pour  pourvoir  l'armée  de  vi- 
vres ,  munitions  Ôc  autres  chofes  nécef- 
faires ,  l'on  eft  tombé  d'accord  que  cha- 
cun des  Etats  fera  obligé  d'en  contribuer 
certaine  partie ,  Ôc  quantité  en  certains^ 
termes  fous  peine  d'exécution  militaire 
contre  les  défaillans,  ainfi  qu'il  eft  porté- 
plus  exprelTénient  dans  le  Recès. 

8<^.  Que  puifque  le  Chancelier  a  jugé 
ïiéceifaire  pour  le  bien  àts  Confédérés 3. 
de  faire  un  voyage  en  France  ôc  en  Bafle- 
Saxe  ,  les  Etats  lui  ont  donné  pour  ce  fu- 
jec  des  lettres  nécelfaires,  ôc  recherché  le 
Landgrave  Guillaume  ,  ôc  le  Marquis 
Chriftian  de  l'aflifter  en-  fa  négociation. 

^^».  Qu'en  Tabfencc  dudit  Chancelier 
Direileux  de  la  Coiafédéracion  ^  on  a  croor 
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vé  que  le  Rhingrave  -  Otton  fera  Vîcc- 
Diredleur ,  pour  maincenir  le  Confeil 
formé  en  état. 

lo*'.  Qu'il  a  été  promis  aux  exilés  da 
Bohême  &  d  Autriche  ,  qu'on  fe  fouvien- 
droit  d'eux  dans  le  Traire  de  paix. 


LETTRE    de  Mr  de  Feuquieres  i 

à  Monjimr  Grotius  ^  Ambajfadeur 

de  la  Couronne  de  Suéde  en  France,, 

De  Wotms  le  7.  Avril  K^^j. 


M 


ONSIEUR^ 


Je  ferois  indigne  de  Tamitié  que  vous 
m'avez  promife ,  li  dans  la  rencontre  de 
la  lettre  que  Mondeur  le  Chancelier  m'a 
prié  de  vous  faire  tenir ,  je  n'y  ajoutois 
celle  ci  pour  vous  renouvelier  les  affu- 
rances  de  mon  très-humble  fervice ,  du- 
quel j'ai  bien  eu  du  déplaifir  de  ne  vous 
avoir  pu  danner  des  preuves^,  en  atten- 
dant votie  arrivée  à  Paris,  où  je  crois 
que  je  ne  vous  eulTe  pas  été  touc-à-faic 
inutile  pour  y  faciliter  votre  négociation. 

Par  la  dernière  Conférence  que  j'ai  eue 
ftvec  foa  Excellence  >  nous  avons  telle*-. 
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irtent  avancé  le  Traité  de  Bensf'eld  ,  que 
je  crois  que"  la  lettre  ci-jointe  ,  vous  lè- 
vera une  grande  partie  des  difficultés  que 
vous  y  pourriez  rencontrer,  étan:  de- 
meurés d  accorder  enfemble  fur  tous  les 
points,  en  la  forte  que  vous  verrez  par 
le  Mémoire  que  je  vous  envoyé  fembla- 
ble  à  celui  que  je  fais  tenir  à  Mondcur 
Bouthillier. 

Les  affaires  e-nérales  ont  tant  de  befoin 
de  foutien  pour  arrêter  le  cours  de  la 
fortune  de  nos  ennemis ,  Se  raffermir  nos 
Alliés  ébranlés  ,  que  je  penfe  que  nous 
ne  f(j'aurions  apporter  trop  de  foin  à  nous 
bien  réunir,  &  lever  tous  les  empêche- 
niens  qui  fe  peuvent  trouver. 

Monfîeur  le  Chancelier  m'a  témoigné 
un  extrême  delir  de  trouver  cette  affaire 
faite  à  fon  arrivée  auprès  de  Sa  Majefté, 
afin  de  n'avoir  plus  à  lui  parler  &  à  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  que  des  chofes  uti- 
les en  commun  ,  &  où  il  n'y  eut  qu'à 
travailler  de  concert.  Cela  ne  vous  fera 
pas  aulfi  un  petit  avantage ,  outre  l'hon- 
neur d'être  auteur  d'une  bonne  union ^ 
que  celui  de  n'avoir  plus  d'affaires  en  no- 
tre Cour  dont  vous  ne  puifîiez  conféreff 
â  cœur  ouvert  avec  nos  Miniftres  ,  def- 
quels  vous  êtes  eftimé  ,  &  dont  il  n'y  eri 
a  point  qui  ne  voulut  vous  fervir.  Pouc 
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nioi  5  Monfieur,  qui  me  fens  des  pW 
inutiles  5  je  ne  laifTerai  de*  rechercher 
avec  paffion  les  occafions  de  vous  témoi- 
gaer  qu'il  n'y  en  a  pas  qui  foie  plus  que 
moi,  &c. 


MEMOIRE  pour  le  Jieur  JFulteius  > 
ConfàlUr  d'Etat  de  Mr  le  Landgrave 
de  Hejfe ,  de  ce  qu'il  aura  à  J aire  entendre 
à  MeJJîeurs  les  Ducs  Augujle ,  George 
Brunfvîck  ,  &  Luncbourg,  Fait  à  Worms 
par  Monjîeur  DE  Feu  Q^UIERE  S  , 
k  7.  u^vril  1^35. 

LEuR  fera  entendre  comme  quoi  Sa 
Majefté ,  n'ayant  rien  en  plus  forte 
confidération  que  le  bien  &:  repos  de  l'Al- 
lemagne ,  &  y  voir  une  bonne  paix  fiire 
&  honorable  rétablie ,  où  tous  les  inté- 
rêts des  Confédérés  fulTent  unis  &  con- 
sidérés ,  m'avoit  avant  toutes  cbofes  com- 
mandé d'infîfter  foiTemenc  dans  rAffem- 
blée  de  Worms  ,  à  ce  qu'ils  y  voululTenc 
penfer  a  bon  efcient  ;  &  que  pour  ne 
perdre  aucun  rems  à  achever  un  fi  faine 
©uvrage  ,  elle  les  prioit  de  dépurer  prom- 
ptement  vers  les  Cercles  de  Haute  & 
Bafle-Saxe,  pour  les  convier  de  convoquer 
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une  AfTemblée  générale  de  tous  les  Prin- 
ces Se  Erats  d'Allemagne ,  pour  y  travail- 
ler en  diligence. 

Que  pour  le  lieu  ,  étant  tous  égaux 
pour  Sa  Majcfté ,  elle  fe  remettoit  volon- 
tiers au  choix  qu'ils  en  feroient,  com- 
me audi  de  celui  des  Médiateurs  ;  Se 
néanmoins  le  Roi  de  Dannemarck  s'y 
étant  interpofé  &  offert  de  rendre  ce  bon 
office  5  8c  ayant  été  accepté  par  eux  ,  elle 
jugeoit  à  propos  de  le  préférer  à  tout  au- 
tre pour  mettre  cette  proportion  a  effet  j 
à  quoi  de  Ton  côté ,  elle  n'oubliera  pas  de 
rendre  office  vers  lai ,  comme  elle  a  déjà 
fait  par  un  AmbalTadeur  Extraordinaire 
qu'elle  a  envoyé  exprès  >  les  aifurant  de 
fa  part  qu'ils  ne  trouveroient  en  Sa  Ma- 
jefté  aucune  difficulté  ni  obftacle  >  offrant 
de  reftituer,  par  un  Traité  général  de 
paix  >  toutes  les  places  qu'elle  tient  en 
Allemagne,  fans  aveu  ni  prétention  de 
reftiturion  de  dépenfe  qu'elle  y  pourroit 
avoir  faite. 

Que  cependant.  Sa  MajeftéconnoifiTant 
que  l'ambition  dts  ennemis  ne  leur  per- 
mettra jamais  de  fe  ranger  aux  termes 
raifonnables  d'une  fincere  Se  équitable 
paix ,  que  par  la  néceffité  de  leurs  affai- 
res ,  Se  que  pour  les  y  réduire  ,  il  eft  be- 
foin  dô  mettre  les  forces  des  Confédérés 
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en  meilleur  étac  qu'elles  ne  font  préfen- 
rement ,  les  a  non -feulement  âiîîftc  d'ar- 
gent ,  &  d'une  ^rmée  de  douze  mille 
hommes  qu'elle  leur  entretient ,  mais 
qu'elle  tient  prêtes  deux  5c  trois  puiffan- 
tes  années  pour  les  affilier ,  ce  qui  donne 
grande  ialou(îe  à  leurs  ennemis  ,  Se  jufte 
ïujet  d'en  craindre  les  effets  ,  s'ils  ne  pen- 
fent  tout  de  bon  à  la  paix  ,  ôc  une  paix 
équitable  où  tous  intérêts  des  Confédé- 
rés foient  confidérés ,  qui  n'ont  de  leur 
côté  qu'à  fe  tenir  bien  unis. 

Enfuite  dequoi  le  fieur  Wulteius  leur 
fera  valoir  les  réfolutions  que  Sa  Majefté 
a  prifes  de  les  affilier  puiffamment ,  Se 
les  avantages  qu'ils  peuvent  tirer  de  cette 
affiftance  ,  félon  qu'il  verra  qu'ils  lui  en 
donneront  lieu  par  la  forte  qu'ils  rece* 
"vront  Ces  propofitions. 

Concluant  par  leur  faire  comprendre 
combien  il  leur  e(l  important  de  joindre 
leurs  forces  ôc  leurs  confeils  ,  tandis  que 
l'on  pourra  traiter  en  la  manière  fufdite, 
afin  de  tenir  les  ennemis  éloignés  d'eux, 
&  de  les  empccher  de  fe  prévaloir  de  k 
négligence  &  crédulité  d'aucuns  v  ayant 
à  cet  égard  attention  de  parler  au  Duc 
Augufire ,  de  forte  qu'il  ne  puifTe  pas 
foupçonner  que  Sa  Majeflé  veuille  ap- 
jportei:  aucun  secardemenc  à  la  paix  >  èc 
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EU  Duc  George  ,  enforte  qu'il  comprenne 
que  le  bien  de  fes  affaires  &  de  la  caufc 
commune  ,  requiert  qu'il  falTe  agir  fes 
troupes  de  concert  avec  les  autres  du 
parti  5  ôc  qu'il  tienne  une  très  -  étroite 
correfpondance  av^c  eux. 

Le  lieur  V^ulteius  fera  voir  la  préfente 
indrudion  à  Monfiear  le  Landgrave  ,  afin 
que  Ion  Alteffe  y  ajoute  ou  diminue  ce 
qu'elle  jugera  nécefiaire  ,  &  à  fon  retour 
auprès  de  fadite  AlrelTc  ,  me  fera  fçavoir 
par  plusieurs  voies  différentes  ce  qu'il 
aura  négocié  fur  ce  fujet. 


LETTRE  de  Mr  de  Feu  qui  Eres  , 

à  Mr  D  E  Bu  s  SY, 

De  Worms  le  9.  Avril  1^3  5» 


M 


ONSIEUR, 


Ayant  été  obligé  ,  par  la  féparation  de 
cette  Aflemblce ,  &:  le  départ  du  Chan- 
celier pour  aller  en  France ,  d'envoyer 
un  Courier  à  la  Cour  pour  rendie  compte 
au  Roi  de  ce  que  j'ai  négocié  jufqu'ici , 
il  m'a  été  impoflible  de  vous  dépêchée 
plutôt  ce  meffager ,  pour  vous  témoigner; 
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gères 5  foit  par  faute  dy  avoir  tenu  bon 
ordre ,  foit  pour  avoir  manqué  de  quel- 
qu'un qui  n'eut  autre  foin  que  de  les  han- 
ter àc  de  pourvoir  à  leur  entretenement  » 
que  j'ai  eltimé  néccfTaiie  pour  le  bien  de 
mon  fervice  d'y  envoyer  ledit  l'Epine  , 
pour  avoir  la  charge  particulière  d'en 
faire  les  inftances  &  follicirations ,  con- 
formément à  ce  que  vous  lui  ordonnerez 
fuivant  Tindrudion  qu'il  vous  remettra: 
elle  eft  fi  ample  &  vous  informera  Ci 
particulièrement  de  mes  intentions  fur 
ce  fujet  que  je  n'y  aicuterai  autre  chofe 
que  pour  vous  recommander  ledit  l'Epmc 
comme  une  perfonne  que  j'aftedtionne, 
^  duquel  j'efpére  être  bien  fervi  en  cette 
Dc<:afion  ;  priant  Dieu ,  vous  avoir,  Mon- 
fieur  de  Feuquiéres  ,  en  fa  fainte  garde. 
Ecrit  à  faint  Germain  -  en  -  Laye  le  lO-» 
jour  d'Avril  KÎ55.  SlgneLO\JlS  ^  6c plus 
bas ,  Signé  S  e  r  v  1  e  n. 
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INSTRUCTION 


de  Afr  de  Fcuquiéres, 


INSTRUCTION  au  fieur  D  E 
Feu  (lui ERES  y  Maréchal  des  Camps 
&  Armées  du  Roi ,  &  fort  Ambajjadeur 
extraordinaire  en  Allemagne,  faite  à 
faint  Germain  -  e/z  -  Laye  le  île.  jour 
d'Avril  1655. 

LE  Roi  voulant  faire  faire  une  nou- 
velle levée  de  deux  Régimens  de 
pied  Allemands,  de  deux  mille  hommes 
chacun  ,  oucre  ceux  qui  font  fur  pied 
pour  Ion  fervice  ,  Sa  Majefté  envoyé  pré- 
îenremenc  le  fieur  de  l'Epine  en  ion  ar- 
mée d'Allemagne  vers  le  fieur  de  Feu- 
quiéres ,  Maréchal  de  i^^  Camps  &  Ar- 
mées ,  &:  fou  Ambaflfadeur  Extraordinaire 
audit  pays  ,  avec  les  ordres  nécefiaires 
pour  y  travailler  diligemment ,  félon  qu'il 
lui  eft  prefcrit  par  la  préfente  inftruction; 
&  fadire  Majefté  a  chargé  ledit  fieur  de 
l'Epuie  d'en  faire  les  pourfuites  &:  folii- 
citations  nécefTaires. 

Premièrement ,  l'intention  de  Sa  Ma- 
jefté eft  qu'on  délivre  au  fieur  Schmit- 
berg ,  qu'elle  a  bien  agréable  de  gratifiée 
en  cette  occafion  félon  ion  defir ,  les  com- 
miftions  pour  un  Régiment  nouveau  de 
Tome  III.  D 
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deux  mille  hommes  de  pied ,  5c  qu'on 
lui  falTe  donner  le  fonds  de  14000.  liv. 
qui  étoit  pour  la  féconde  levée  de  pareil 
nombre  de  deux  mille  hommes  de  pied 
que  devoir  faire  le  Colonel  Owerlak  qui 
a  été  rué  ,  faifanr  fournir  ladite   fommc 
audit  fieur  de  Schmitberg  >  à  mefure  qu'il 
avancera  fa  levée  ,  par  le  Tréforier  en- 
tre les  m.ains   duquel  ladite  fomme   de 
24000.  liv.  eft  demeurée  pour  cet  effet. 
Par  ce  moyen  le  Régiment  de  douze 
cent  hommes  que  ledit  (leur  Schmitberg 
commande  à  préfent ,  &  qui  a  été  levé 
par  le  fieur  d'Aiguebonne ,  fera  donné 
par  ledit  iieur  de  Feuquiéres  à  un  autre 
Colonel  qu'il  aura  choifî  homme  de  mé- 
rite &  de  fervice  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  juge 
faire  mieux  de  le  partager  &  diftribuer , 
moitié  au  Colonel  Liveftein  ,  &  l'autre 
moitié  au  jeune  Batiily ,  pour  mettre  leurs 
Régimens  à  quinze  cent  hommes  ,  ce  que 
Sa  Majefté  rrouveroit  plus  à  propos,  que 
de  chercher  un  Colonel  \  d'autant  qu'on 
épargneroic  la  dépenfe  de  l'Etat  Major  , 
dont  les  app oiniemens  font  grands  en  Al- 
lemagne ,  Ôc  néanmoins  elle  s'en  remet 
à  ce  qu'il  eftimera  plus  avantageux  pour 
fon  fervice,  6z  plus  fai  fable  pour  le  con- 
tentement des  chefs. 

Quant  à   l'autre   Régiment  de  deux 
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mille  hommes,  le  Coioi.el  Dichdreftein 
a  promis  d'en  faire  la  levée  dans  lescon- 
iins  de  l'Evêchc  de  Baie-,  pour  cet  effet, 
pareille  fomme  de  14000  liv.  a  été  mifc 
es  mains  du  Tréforier ,  qui  lui  en  a  payé 
^eux  mille  par  avance  ,  6c  a  commande- 
ment de  porter  le  refte  à  Montbelliard  , 
pour  lui  être  donné  par  les  ordres  du  (ieur 
de  Bour bonne  ou  de  celui  qui  comman- 
dera pour  fadite  Majefté  dans  ladite  place, 
félon  les  avis  qu'on  aura  de  l'avancemenc 
de  fa  levée  :  c'eft  pourquoi  ledit  (ieur  de 
Feuquiéres  s'informera  foigneufement  de 
la  diligence  qu'il  y  aura  apportée  *,  qu*eii 
cas  qu'il  reconnût  qu'il  n'eut  pas  le  àt(» 
fein  ou  le  pouvoir  d'y  fatisfaire ,  em- 
ployer ce  même  fonds  à  faire  faire  un 
autre  Régiment  de  deux  mille  hommes 
au  defFaut  du  fien,  concertant  avec  le 
fieur  de  la  Force  pour  choifir ,  parmi  \(t% 
Colonels  étrangers  qu'ils  ont  en  mains 
pour  cet  emploi ,  celui  qui  en  fera  'e  plus 
capable. 

Pour  ctt  effet ,  Sa  Majefté  trouve  a 
propos  que  ledit  fieur  de  l'Epine ,  aprèy 
avoir  vu  ledit  de  Feuquiéres  ,  s  en  aille 
à  Montbelliard,  pour  fçavoir  au  vrai  ce 
que  l'on  doit  efpérer  dudit  Dichftreftein , 
afrii  de  prendre  promptement  une  réfo- 
lucion  certaine  fur  cette  levée ,  aue  Sa 
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deux  mille  hommes  de  pied ,  5c  qu'on 
lui  fafTe  donner  le  fonds  de  24000.  liv. 
qui  étoic  pour  la  féconde  levée  de  pareil 
nombre  de  deux  mille  hommes  de  pied 
que  devoir  faire  le  Colonel  Owerlak  qui 
a  été  tué  ,  faifanr  fournir  ladite   fommc 
audit  fieur  de  Schmitberg  >  à  mefure  qu'il 
avancera  fa  levée  ,  par  le  Tréforier  en- 
tre les  mains  duquel  ladite  fomme   de 
24000.  liv.  eft  demeurée  pour  cet  effet. 
Par  ce  moyen  le  Régiment  de  douze 
cent  hommes  que  ledit  (îeur  Schmitberg 
commande  à  préfent ,  de  qui  a  été  levé 
par  le  fieur  d'Aiguebonne ,  fera  donné 
par  ledit  fieur  de  Feuquiéres  à  un  autre 
Colonel  qu'il  aura  choifi  homme  de  mé- 
rite ôc  de  fervice  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  juge 
faire  mieux  de  le  partager  ôc  diftribuer , 
moitié  au  Colonel  Liveftein  ,  &   l'autre 
moitié  au  jeune  Batilly ,  pour  mettre  leurs 
Régimens  à  quinze  cent  hommes  ,  ce  que 
Sa  Majcfté  trouveroit  plus  à  propos ,  que 
de  chercher  un  Colonel  i  d'autant  qu'on 
épargneroit  la  dépenfe  de  l'Etat  Major  » 
dont  les  appoinremens  font  grands  en  Al- 
lemagne ,  6c  néanmoins  elle  s'en  remet 
à  ce -qu'il  eftimera  plus  avantageux  pour 
fon  fervice,  Ôc  plus  fai  fable  pour  le  con- 
tentement des  chefs. 

Quant  à   l'autre   Régiment  de  deux 
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mille  hommes  5  le  Coioi.el  Dichftreftein 
a  promis  d'en  faire  la  levée  dans  les  con- 
tins de  l'Evêchc  de  Baie-,  pour  cet  effet, 
pareille  fomme  de  14000  liv.  a  été  mifc 
es  mains  du  Tréforier ,  qui  lui  en  a  payé 
<leax  mille  par  avance ,  6c  a  commande- 
ment de  porter  le  refte  à  Montbelliard  , 
pour  lui  être  donné  par  les  ordres  du  (ieur 
de  Bourbon  ne  ou  de  celui  qui  comman- 
dera pour  fadite  Majefté  dans  ladite  place, 
félon  les  avis  qu'on  aura  de  l'avancement 
<ie  fa  levée  :  c'eft  pourquoi  ledit  fieur  de 
Feuquiéres  s'informera  foigneufement  de 
la  diligence  qu'il  y  aura  apportée  •,  qu'en 
cas  qu'il  reconnût  qu'il  n'eut  pas  le  àci^ 
lèin  ou  le  pouvoir  d'y  fatisfaire ,  em- 
ployer ce  même  fonds  à  faire  faire  un 
autre  Régiment  de  deux  mille  hommes 
au  deffaut  du  fien,  concertant  avec  le 
fieur  de  la  Force  pour  choiHr ,  parmi  \qs 
Colonels  étrangers  qu'ils  ont  en  mains 
pour  cet  emploi ,  celui  qui  en  fera  'e  plus 
capable. 

Pour  cet  effet ,  Sa  Majefté  trouve  a 
propos  que  ledit  fieur  de  l'Epine ,  aprèî» 
avoir  vu  ledit  de  Feuquiéres  ,  s  en  aille 
à  Montbelliard,  pour  fçavoir  au  vrai  ce 
que  l'on  doit  efpérer  dudit  Dichftreftcin  5 
afrii  de  prendre  promptement  une  réfo- 
lucion  certaine  fur  cette  levée ,  aue  Sa 
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Majellé   defire    avancer  autant   qu'il  fc 

pourra. 

Outre  ce  que  defTus ,  l'intention  de  fa- 
dite  Majeâé  eft  ,  fuivant  ce  qu'elle  a  déjà 
fait  fçavoir  audit  fieur  Maréchal  par  fa 
dépêche  précédente  ,  que  ledit  iieur  de 
Schmitberg  demeure  dans  Manheim,  pour 
veiller  à  la  confervation  de  ladice  place 
fous  fon  ohéilTance  ,  fuivant  les  ordres 
qui  en  ont. été  envoyés  ,  avec  pouvoir 
de  garder  le  pont ,  le  fort ,  &  les  redou- 
tes qu'il  faut  faire  vis-à-vis  de  Philis- 
bourg  ,  Spire  ,  ôc  Germesheim ,  de  qu'à 
cette  Hn  on  lui  lailTera  trois  mille  hom- 
mes Allemands  pour  les  diftribuer  dans 
tous  lefdits  lieux  ,  où  il  commandera  aux- 
dits  gens  de  guerre  ,  fous  l'autorité ,  tou- 
tesfois  du  fieur  Maréchal  de  la  Force,  &C 
dudit  fieur  de  Feuquiéres  en  fon  ab- 
fence. 

L'intention  de  fadite  Majefté  eft;  encore 
que  pour  avancer  {es  forts  ôc  redoutes  » 
qu'il  faut  faire  en  toute  diligence  ,  vis  à- 
vis  de  Spire  ôc  de  Phii'isbourg  ,  ledit  fieur 
'de  Feuquiéres  traire  avec  ledit  fieur  Sch- 
mitberc! ,  de  la  conftrudtion  d'iceux  à  for- 
fait  ou  autiement,  aux  conditions  qu'il 
jugera  plus  avanrageuiès  pour  fadite  Ma- 
jefté, laquelle  pour  commencer  d  y  rra- 
vAÏller  a  oidoiiné  un  fond  de  trente  mi  le 
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livres  que  les  iieiirs  de  Bullion  &  Bou- 
thillier  5ur-Intendans  de  fes  Finances  , 
ont  promis  d'envoyer  promptement  fui: 
les  lieux ,  avec  un  autre  de  quarante 
mille  livres  pour  employer  aux  répara- 
tions dudit  Manheim  ,  &  à  ce  qui  refte 
à  parachever  des  fortifications  de  ladite 
place  ,  outre  ce  qui  a  été  ci  -  devant  or- 
donné pour  le  même  fujet,  à  quoi  il  ap- 
portera toute  la  diligence  ,  &  le  ménage 
qu'il  fe  pourra ,  faifant  travailler  aux  ou- 
vrages utilement  fans  difcontinuation. 

Sadite  Majefté  s'alTure  que  ledit  fieur 
de  Schmitberg  ,  qu'elle  eftime  &  con- 
fidére  particulièrement  pour  fes  bonnes 
&c  recommandablcs  qualités  ,  ayant  en- 
trepris la  garde  de  ladite  Ville  de  Man- 
heim ,  dudit  pafTage  &  fort ,  dont  il  re- 
connoît  l'importance  ,  &  les  travaux  qu'il 
y  convient  faire  ,  fçaura  donner  fi  bon 
ordre  à  tout  ,  qu'elle  pourra  s'en  repofer 
fur  ks  foins  &  fa  vigilance  accoutumée, 
&c  qu'elle  ne  fera  point  trompée  en  la 
confiance  qu'elle  prend  en  fa  fidélité ,  de 
en  l'affedtion  qu'il  témoigne  avoir  poun 
fon  fervice*,  mais  elle  defire  qu'il  foie 
averti  de  prendre  garde  qu'il  a  retiré  de 
la  garnifon  Impériale  qui  étoit  dans  Spire, 
de  crainte  que  les  mettant  en  garnifoa 
dans  Manheim ,  ou  dans  lefdits  forts  &: 
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redoutes  ,  ils  ne  iui  fa^rent  quelque  infi- 
délité 5  à  quoi  il  faut  avoir  foigneufe- 
ment  l'œil. 

Sadice  Majefté  veuraufTî  avertir  le  fieur 
de  Feuqiiiéres,  qu'elle  ordonne  un  autre 
Jevée   de    mille  chevaux   Allemands   en 
deux  Regimens  dont  Monfeigeur  le  Car- 
dinal a  pris  le  foin  ,  fuivanc  l'intention 
de   fadite  Majefté,  &  fait  envoyer  foi- 
xante  mille  livres  dans  la  Ville  de  Metz  > 
qu'il  a  avancées  de  fon  argent  pour  em- 
ployer à  ladite  levée  ;  pour  cet  effet ,  on 
a  écrit  au   fieur  Maréchal  de  Brezé  ,  «Se 
Colonel  Hébron  ,  de  choifir  quelques  bra- 
ves Colonels  &  bons  Officiers ,  &  même 
î\  ils  jugent  à  propos  de  fe  fervir  &   en- 
rôler dans  leidits   Regimens  lefdits  Of- 
ficiers réformés    des  troupes  Suédoifes  5 
lefquels  jufqu'ici ,  faute  de  payement,  ont 
fait  tant  de  défordres ,  Sa  Majefté  ne  le 
trouvera  pas  mauvais ,  pourvu  toutcsfois 
qu'on  puifTe  efpérer  qu'ils  ferviront  fidè- 
lement,  &  qu'étant  payés  on  les  pourra 
contenir  dans  la  difcipline  :  l'on  a  donné 
charge  de  cette  levée  au  jeune  Ferrier  , 
pour  en  cela  faire  les  pourfuitcs,  &  fol- 
licitations  fur  les  lieux  par  les  ordres  du 
fieur  Maréchal  de  Brezé  ,  &  Colonel  Hé- 
bron ,  n'en  étant  donné  avis  audit  fieur 
de  Feuquiéres ,  qu'alîn  qu'il  afiifte  de  foa 
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pouvoir  ledit  Ferrrier  en  ce  qu'il  en  fera 
requis  pour  lavancemenr  defdites  levées  , 
Sa  Majefté  entend  fur  touues  chofes 
qa  auxdices  levées ,  tant  d'Infanterie  que 
de  Cavalerie ,  on  évite  de  prendre  au- 
cun Officier  ni  Soldat  qui  foient  à  pré- 
fenc  dans  les  troupes  du  i>i\c  de  \^eymar , 
ni  au  fervice  des  autres  Princes  its  Con- 
fédérés, ce  qu'elle  recommande  particu- 
lièrement audit  lieur  de  Feuquiéres  ,  le- 
quel  elle  charge  de  lui  donner  fouvent 
avis  de  l'avancement  qu'il  y  aura  en  la- 
dire  levée. 

Ledit  fieur  de  Feuquiéres  doit  ctrô 
averti  qu'on  envoyé  une  copie  de  la  pré- 
fente inftrucftion  au  (leur  Maréchal  de  la 
Force  de  fon  côté  ;  mais  que  comme  ils 
ne  doivent  pas  fe  remettre  entiércmenc 
l'un  fur  Fan tre  du  foin  de  ladite  levée, 
de  peur  qu'elle  ne  demeure  fans  être  faite, 
ils  doivent  auiîi  communiquer  enfemble, 
avaat  que  rien  réfoudre  pour  évitei: 
qu'une  même  chofe  ne  foie  faite  en  dif- 
férents endroits. 

Il  fe  fouviendra  aufli  que  Sa  Majefté  ne 
s'eft  réduire  à  une  levée  de  quatre  mille 
Allemands ,  que  parce  qu'on  l'a  afTurée 
qu'il  feroit  difficile  de  lever  davantage 
d'Infanterie  de  cette  Nation ,  &:  que  ce 
fera  bien  tout  ce  qu'on  pourra  faire  ,  fi 
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on  peut  pourvoir  que  les  Régimens  qui 
ont  éré  déjà  levés  avec  les  deux  nouveaux  , 
qui  doivent  faite  en  tout  plus  de  douze 
niille  hommes ,  foient  remplis  de  bons 
foldats -,  fadire  Majefté  ayant  été  avertie 
que  les  hommes  dont  le  Régiment  de 
''^irtemberg  &  des  deux  Ponts  font  corn- 
pofés  5  ne  font  guéres  propres  pour  la 
guerre. 

Ledit  fîeur  de  Feuquiéres  confidérera 
que ,   fi  le   Colonel    Schmitberg  fait  un 
Régiment   de  deux  mille    hommes ,    &c 
que  le  Colonel  Dichflreftein  fatisfaflTe  à 
ce  qu'il  a  promis  pour  une  pareille  levée 
de  deux  mille  hommes ,  il  ne  refteroit 
point  d'emploi  pour  le  jeune  Comte  de 
Hanau  ,  auquel  il  femble  qu'on  a  donné 
quelque  efpérance  *,  néanmoins  ,    au  cas 
<}u'il  ait  moyen  de  faire   un  bon  Régi- 
ment ,  outre  les  deux  ci-delTus ,  on  lui 
confirmera  les  promelTes  qu'on  lui  a  fai- 
tes 5  &  le  fonds  en  fera  pris  fur  celui  qui 
a  été  fait  pour  Dichftreftein,  au  cas  qu'il 
ne  faOe  pns  fa  levée  ,  ou  bien  on  y  pour- 
voira d'ailleurs ,  fur  les  avis  qui  en  fe- 
ront donnes  par  ledit  fieur  de  Feuquiéres. 
Il  faudra  feulement  prendre  garde  qu'on 
ne  s'engage  pas  à  donner  plufieurs  com- 
mifîions  qui  obligent  à  beaucoup  de  dé- 
penfes ,  &  qui  pour  cela  n'attireroieni 
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pas  plus  de  foldats  au  le^vice  de  Sa  Ma- 
jefté. 

Le  fienr  de  l'Epine  fera  fçavoir  audit 
fieur  de  Feuquiéres,  que  les  48000.  liv. 
dont  il  eft  parlé  dans  la  préfence  Inftruc- 
tion ,  font  à  préfent  entre  les  mains  du 
Tréforier  de  l'Extraordinaire  des  guerres , 
&  qu'il  y  en  a  14000  liv,  entre  les  mains 
du  fieur  Cordia  à  Metz ,  èc  les  autres 
24000.  liv.  es  mains  du  fieur  Jerfîroneau 
qui  eft  à  préfent  a  Nancy,  dont  il  appren- 
dra des  nouvelles  du  fieur  GalTelin  Tré- 
forier Provincial  :  il  fera  auffi  averti 
qu'encore  qu'il  foit  porté  par  la  lettre 
que  Sa  Majefté  écrit  audit  fîeur  de  la 
Force,  qu'on  lui  envoyé  les  commi(îions 
pour  cette  levée  de  quatre  mille  hommes  ; 
néanmoins  l'intention  de  fadite  Majefté, 
eft  qu'il  les  lui  porte  pour  les  délivrer 

Fait  à  faint  Germain-en-Laye  ,  le  iic 
jour  d'Avril  1^55.  Signé  LOUIS,  &: 

plus  bas  ,    S  E  JR.  V  1  E  N. 
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LETT  RE  de  Monfmir  S  E  rv  l  en  , 
écrite  à  Mr  DE  FeUQUIERES. 

De  faint  Germain  le  1 1  Avril  I03  5. 


ONSIEUR, 


Nous  n'avons  pu  jufqu'ici  fi  bien  éclair- 
cir  MciTiears  les  Sur-lntendans  ,  fur  le 
fiijet  àts  levées  Allemandes ,  que  lorfque 
j  ai  parlé  de  pourvoir  au  fond  pour  leur 
cnrrecénement ,  ils  ne  s'en  défendent  ab- 
folumenr  ,  difanc  qu'il  vous  en  refte 
beaucoup  de  celui  qui  vous  avoir  été  ci- 
devant  ordonné  pour  ce  fujet  *,  puifque 
c'eft  vous  qui,  avez  le  commandement 
de  ces  troupes  ;  vous  avez  grand  inté- 
rêt de  les  maintenir,  &  de  nous  fortir 
de  cet  embarras  j  ce  qui  nous  eft  du 
tout  impofTible  ,  fi  vous  n'avez  pour 
agréable  de  nous  envoyer  un  Mémoire 
bien  exad  de  tout  ce  qui  a  été  reçu  juf- 
qu'ici pour  ces  levées  étrangères ,  tant  par 
vous,  Monfieur,  que  par  ceux  â  qui  Sa 
MajeH  é  en  avoir  donné  charge ,  &  de  tout 
remploi  qui  en  a  été  fait  bien  ponéluel- 
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lement ,  afin  que  luivanc  cela  nous  puii- 
fions  juger  de  ce  qui  refte  â  fournir.  Sa 
Majefté  defire  cependant  qu'on  ne  perde 
point  de  tems  à  faire  lever  les  quatre 
mille  hommes ,  dont  elle  vous  envoyé 
les  commidions ,  &  je  crois  que  (î  vous 
manquez  de  chefs  à  qui  les  délivrer,  il 
ne  feroit  pas  beaucoup  difficile  d'en  dé- 
baucher du  parti  contraire  ;  paifqu'ordi- 
nairemenc  ils  n'y  font  pas  fi  fort  attachés 
qu'ils  ne  l'abandonnent ,  quand  ils  croyenc 
être  mieux  traités ,  &  qu'ils  y  reconnoif- 
fent  leur  avantage  i  j'eftime  qu'il  n'y 
auroit  pas  de  danger  de  penfer  à  un  donc 
Monfieur  le  Maréchal  de  Brezé  m'a 
écrie ,  &  duquel  il  vous  aura  pu  parler  : 
je  penfe  aulîi  que  dans  les  nécefi^ités  de 
vivres  &  d'argent  qu'on  nous  repréfente 
être  parmi  les  troupes  des  ennemis ,  il 
feroit  fort  aifé  d'attirer  nombre  confidé- 
rable  de  leurs  foldats  qui  courent  vo- 
lontiers à  toutes  fortes  de  partis ,  pour- 
vu qu'ils  y  trouvent  de  l'argent.  Néan- 
moins ,  de  tout  cela,  je  ne  parle  que  com- 
me de  moi  ,  &  comme  le  croyant  avan- 
tageux au  fervice  de  Sa  Majefté ,  je 
vous  connois  trop  intelligent  <3<:  trop 
afFedionné  ,  pour  douter  que  vous  ob- 
mettiez  rien  de  ce  qui  nous  peut  fer- 
vir  6c   afFoiblir  nos  ennemis.     Je  vous 
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baife   très  -  humblement  les  mains  >  dC 

fuis , 

Monfieur , 

Votre  très-humble  &  très- 

afTedtionné  ferviceur  , 

Signé  Servien. 

Monfieur  ,  en  délivrant  une  autre  com- 
miflion  au  Colonel  Schmitberg ,  il  faudra 
donner  la  charge  du  Régiment  qu'il  com- 
mande maintenant  à  quelqu'autre  bon 
Colonel. 


Du  même  a  Mr  DE  F  EU  QU I  E  RE  S^ 

dudit  jour   \\,  Avril  1(^35. 


ONSIEUR, 


Dans  l'incertitude  où  nous  fommes 
de  ce  qui  réuffira  des  nouvelles  levées 
d'Allemands ,  l'on  vous  dépèche  le  fieur 
de  l'Epine,  Huilîier  du  cabinet  du  Roi , 
pour  vous  y  aflifter  fous  les  ordres  de 
Monfieur  le  Maréchal  de  la  Force  &  les 
vôtres ,  comme  vous  verrez  par  fon  inf- 


dt  Mr  de  Fcuqulères»  8/ 

i:ru6fcion.  Il  eft  chargé  de  commiflîons 
pour  la  levée  de  quatre  mille  hommes 
de  pied  ,  &:  il  y  a  un  fonds  de  4800c,  liv. 
pour  employer  à  vos  dépenfes ,  outre  lef- 
quelles  on  pourra  encore  faire  fonds 
pour  la  levée  de  deux  mille  hommes  , 
fî  vous  nous  mandez  qu'on  la  puifTe  faire , 
mais  Ton  ne  croit  pas  pouvoir  faire  plus 
de  douze  mille  hommes  d'Infanterie  en 
tout  en  Allemagne.  Le  fieur  de  l'Epine 
a  ordre  d'aller  à  Montbelliard  pour  la 
levée  de  Dichftreftein  ,  de  laquelle  nous 
attendons  des  nouvelles  comme  de  tou- 
tes les  autres  en  impatience.  Je  viens 
de  recevoir  la  lettre  qu'il  vous  a  plû 
m'écrire  du  2S.  du  mois  pafTé ,  je  crois 
que  l'on  ne  peut  prendre  de  meilleurs  ex- 
pédieos  que  celui  que  vous  propofezpour 
donner  de  l'emploi  au  jeune  Comte  de 
Hanau ,  de  mettre  fous  fa  charge  les 
douze. cent  hommes  levés  par  Monlieur 
de  BuiTy  ,  &  d'y  ajouter  encore  huit  de 
hi  manière  que  vous  m'écrirez  :  car  fans 
cela  le  Colonel  Dichftreftein  faifant  fon 
Régiment ,  il  nç  refteroit  plus  d'emploi 
pour  ledit  Comte.  Vous  pouvez  ,  pour 
toutes  ces  levées  ,  faire  ce  que  vous  e(li- 
niez  plus  à  propos  s  Sa  Majefté  s'en  re- 
mettant entièrement  à  vous  \  c'eft  ce  qui 
m'empêchera  de  rien  ajouter  ici ,  ii  ce 
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n'ell:  pour  vous  fupplier    de  me  croire 

toujours, 

Monfîeur  » 

Votre  très-humble  Se  très- 
affeétionné  fcrviteur. 
Signé  Servien. 

LETTRE  de  Monjieur  le  Maréchal  de 

LA  F  o  R  C  E  y    écrite   à  Aionjieur 

DE   F  EU  Q_U  I  E  RE  S, 

De  LunevilU  le  ï6.  Avril  K^jj. 


Mo 


NSIEUR, 


Vous  verrez ,  par  la  dépêche  du  Roi 
que  vous  porte  le  (leur  de  TEpine  ,  ce  qui 
eft  des  intentions  de  Sa  Majefté ,  laquelle 
me  mande  vous  envoyer  pareilles  inftruc- 
tions  que  j'en  ai  reçues  ;  les  commiflions 
àts  levées  que  Sa  Majefté  defire  être  fai- 
tes ,  s'adreftent  à  vous  Se  l'argent  aulîi  , 
de  forte  que  je  n'ai  qu'à  fçavoir  de  vous 
l'ordre  que  vous  voulez  tenir  auxdites 
levées  ^  Si  ralïiftauce  que  vous  y  defire- 
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rez  de  moi ,  à  quoi  je  letai  toujours  dif- 
pofé. 

Il  paroîc  tant  par  les  dernières  dépê- 
ches que  j'ai  reçues  du  Roi  ,  que  par  les 
précédentes  que  l'intention  de  Sa  Ma- 
jefté  eft,  que  le  Colonel  Schmicberg  falTe 
un  Régiment  de  trois  mille  homuies ,  il 
me  iemble  que  le  meilleur  feroit  qu  ea 
retenant  les  douze  cent  qu'il  a  déjà ,  il 
parachevât  fa  levée  jufqu'à  trois  mille  en 
quinze  compagnies  *,  car  les  compagnies 
Allemandes  ont  accoutumé  d'être  de  ce 
nombre. 

Et  au  Colonel  Livefteiii  qu'il  fît  le 
fien  ,  qui  eft  de  dix  Compagnies,  jufqu'à 
quinze  cent  hommes. 

£t  au  jeune  Batiily  qui  n'a  que  huit 
compagnies ,  lui  donner  encore  fept  cent 
hommes  à  lever  en  dix  Compagnies , 
pour  faire  fon  Régiment  de  pareil  nom- 
bre de  quinze  cent. 

De  cette  forte  les  appointemens  de? 
Colonels ,  ôc  autres  Officiers  Majors  fe- 
roienc  épargnés  ,  ce  qui  feroit  revenir  à  la 
propofuion  que  Sa  Majefté  fait  :  toutefois 
je  remets  le  tout  à  votre  meilleur  juge- 
ment. 

Je  crois,  Monfieur,  que  fuivanr  la  dé- 
pêche que  je  vous  ai  envoyée  du  Roi  , 
vous  aurez  mis  Manheim  entre  les  mains 
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du  Colonel  Schmitberg,  6c  m'aurez  ren- 
voyé mon  fils  de  Thonneins  ;  vous  voyez 
a'uiiî  comme  Tintencion  de  Sa  Majefléeft 
que  l'on  travaille  incelTamment  à  ce  qui 
fera  jugé  néceiTaire  pour  fortifier  Guer- 
meheim  ,  &:  au  fort  qui  doit  être  fait  de- 
vant Philisbourg. 

Je  vous  ai  écrit  par  le  Vicomte  de 
Lamet,  comme  j'avois  envoyé  un  ordre 
au  Baron  de  Nebé ,  pour  mener  ion  Ré- 
giment à  Coblentz  fuivant  le  comman- 
dement que  j'avois  du  Roi ,  &  vous  priais 
de  lui  donner  adrefie  de  la  route  qu'il 
doit  tenir  pour  s'y  conduire  fûrement. 

Je  vous  ai  fait  fçavoir  aufii  comme,  fur 
les  avis  qui  m'ont  été  donnés  ,  que  le 
Duc  Charles  de  Lorraine  avoir  pafié  avec 
fon  armée  deçà  le  Rhin  à  Brifack  ,  je 
m'acheminois  vers  la  frontière  de  la  haute 
Alface  avec  cette  armée  ,  afin  de  m'oppo- 
fer  à  its  deflcins ,  &  fuis  pour  cet  effet 
arrivé  aujourd'hui  à  Luneville  -,  je  me  pro- 
mets que  me  ferez  cette  faveur  de  me 
donner  de  vos  nouvelles  à  toutes  occur- 
rences ,  comme  je  vous  en  fupplie  *,  je  ne 
manquerai  de  faire  de  même  de  mon  cô- 
té,  &  de  vous  témoigner  en  toutes  occa- 
fions  que  je  fuis  >  Monfieur , 

Votre  très-humble  &  très-afFe6tionné 
fervireur,  Signe  C  a  u  m  o  n  x 
LA  Force. 


P  de  M.  de  Fcucjullrcs,  t<y 

Vous  verrez  par  la  iecurc  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  comme  elle  defire  qu'en  ces  levées 
d'Allemands  on  y  employé  ces  troupes 
réformées  des  Suédois,  lefquels  vivent  à 
préfent  fans  aveu ,  6c  font  beaucoup  de 
défordres  *,  j'eftime  qu'en  les  attirant  dans 
le  fervice  ,  &  leur  donnant  de  l'argent 
on  pourroit  être  bien  fervi  de  ces  hom- 
mes, parmi  lefquels  il  y  en  a  qui  font 
en  fort  bon  équipage  ,  &  l'on  éviteroit 
les  maux  qu'ils  font  dans  le  libertinage 
.  auquel  ils  vivent  :  mais  avant  de  les  em- 
ployer, il  feroit  à  propos  d'en  parler  â 
Monfieur  le  Duc  Bernard  de  \^eymar. 


LETTRE  dcMr  DEFEVQUiERESy 

au  Révérend  Père  Jofeph. 

De  Spire  Le  i6.  Avril  1(^3  5;. 

JE  ne  doute  point  que  les  nouvelles 
des  ennemis  >  que  vous  apprendrez 
par  la  copie  de  la  dépêche  de  Monfieur 
Bouthillier ,  ne  vous  mettent  en  colère 
d'y  apprendre  à  quel  point  l'inexécution 
de  vos  ordres  réduit  en  peu  de  tems  les 
affaires  en  mauvais  état.  Je  n'ai  accufé 
les  premiers  manquemens  paffésque  d'in- 
capacité 5  mais  à  ce  dernier ,   je  penfe  y 
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devoir  ajouter  quelque  malice  contre 
moi ,  ne  me  pouvant  perluadcr  qu'une 
perfonne ,  qui  avec  une  grande  armée  a 
fait  confidéracion  de  ne  point  entrer  dans 
Wirtemberg,  ait  cru  qu'avec  le  petit  nom- 
bre de  troupes  que  nous  avons ,  nous 
puifîions  nous  oppofer  en  divers  endroits 
a  une  fi  grande  puiiîànce ,  que  celle  que 
nous  avons  fur  les  bras  ;  toute  ma  con- 
folation  eft  que  je  fuis  embarqué  en  cette 
mauvaife  affaire  avec  un  Ci  brave  hom- 
me, que  fa  feule  confidération  me  peut 
mettre  à  couvert  de  tous  les  blâmes ,  donc 
dautres  feroient  accufables.  Je  ferois 
pourtant  très  -  aife  qu'à  l'avenir  on  ne 
m'engageât  plus  de  dépendre  en  aucune 
forte  de  telles  perfonnes,  &  qu'ainfi  en 
me  contentant  de  rifquer  ma  vie  de  mon 
bien ,  je  miffe  à  couvert  ma  réputation 
Ôc  mon  honneur  ,  6cc. 


de  Mr  de  FcuquUres»  fï 


LETTRE  de  Mr  d  E  Feu  qui  ères  , 
écrue   à   Aionficur  le  Maréchal 

DE  LA  Force, 
De  Spire  le  17.  Avril   if?3î> 


M 


ONSIEUR, 


J'ai  reçu  avant  -  hier  par  votre  Garde 
les  deux  lettres  qu'il  vous  a  plu ,  ôc  à 
Monfieur  le  Maréchal  de  Brezé  ,  me  faire 
l'honneur  de  m'ccrire  fur  le  fujec  de  Mon- 
iteur le  Marquis  de  Tonneins,  lequel 
vous  defircz  recirer  de  Manheim  ,  6i  met- 
tre en  fît  place  le^^  Colonel  Schmitbgjg 
avec  Ion  Régiment ,  auquel  ^ï%  le  jour 
même  que  j'ai  eu  votre  lettre  j'ai  donné 
les  ordres  de  fe  tenir  prêt  pour  y  entrer  y 
mais  outre  le  retardement  qui  s'y  trouve 
par  rindifpofition  de  Monfieur  votre  fils, 
qui  y  eft  malade  dans  fon  huitième  jour 
a  une  fièvre  continue  ,  laquelle  ,  quoique 
les  Médecins  ne  fa  tiennent  point  péril- 
leufe  5  ne  permet  pas  qu'il  puifTe  fi  -  tôt 
foufFrir  le  caroiTe  ou  le  brancart  ,  il  s'y 
rencontre  une  autre  difficulté ,  qui  eft 
^ue  nous  venons  préfencemenc  de  rece-^ 
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voir  avis  aflRiré  de  l'arrivée  de  toute  l'ar- 
mée ennemie  aux  environs  de  Philisbourg, 
defqaels  nous  voyons  déjà  les  corps  de 
gardes  avancés  fur  le  bord  de  l'eau  j  ils 
ont  emmené  avec  eux  quelque  quarante 
bateaux  par  des  chariots  avec  une  efpéce 
de  pont,  dont  ils  prétendent  fe  fervir 
pour  le  paiïàge  du  Rhin  ,  &  deux  ou 
trois  cent  charpentiers  qui  y  travaillent, 
que  félon  lavis  de  Monfieur  le  Duc 
Bernard  même ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a 
d'Officiers  adèz  connoiiïeurs  en  pareils  ou- 
vrages 5  ils  ne  palTeront  point  la  journée 
de  demain  fans  faire  connoître  le  lieu  ou 
ils  fe  veulent  pofer  j  a  quoi  nous  nous 
oppoferons  du  mieux  qu'il  nous  ferapof- 
iible  :  ils  nous  donnent  jaloufie  de  tant 
d'endroits  à  la  fois ,  que  le  logement  de 
leur  armée  tient  4.  à  5.  lieues  le  long.de 
reau;de  forte  que  Spire garnie,Germesheira 
&  trois  ou  quatre  petits  lieux ,  il  ne  nous 
refte  pas  trois  à  quatre  mille  hommes  de 
,  pied ,  que  nous  leur  puiffions  oppofer  en 
cette  grande  étendue  *,  le  refte  de  la  Ca- 
valerie étant  dans  le  Rhingau  &  le  coré 
de  Trêves ,  avec  quelque  mille  chevaux  y 
ce  qui  fait  que  dans  l'événement  (i  dou- 
teux d'une  affaire  fi  importante  ,  Mon- 
fieur le  Duc  Bernard  a  dcfiré  que  je  vous 
cti  donnaflfe  promptemenc  avis. 


de  Mr  de  Feuquîires,  5?  5 

11  feroïc  fort  à  fouhaiter  que  vous 
eufliez  pu  fuivant  la  dernière  des  dépêches 
du  Roi  5  par  lefquelles  elle  me  mandoic 
vous  avoir  ordonné  ,  atrendanc  que  la 
levée  des  douze  mille  Allemands  que  je 
de  vois  avoir  fut  faite  ,  achever  de  Fran- 
çois le  nombre  de  ce  qui  m'en  manque  , 
aiin  de  pouvoir  pader  promptement  le 
Rhin  avec  le  Duc  Bernard  ,  &  que  tandis 
que  nous  leur  donnerions  diverfion  du  côté 
de  Francfort ,  vous  demeureriez  avec  le 
refte  des  troupes  dans  les  pofles  de  deçà  ; 
ce  qui  n'eut  pas  peu  fervi  à  nous  oppo- 
fer  plus  puilfamment  au  paflage  des  en- 
nemis ,  mais  aufli  nous  prévaloir  de  la 
défaite  des  deux  Régimens  de  Cavalerie  ;> 
ôc  un  d'Infanterie  par  le  Gouverneur  de 
Mayence  dans  le  Rhingau  ,  avec  3000. 
chevaux  du  Duc  Bernard  ,  &  mille  hom- 
mes de  pied  huit  jours  auparavant ,  ce 
qui  a  tellement  étonné  Mansfeld,  que 
fans  l'obllacle  que  nous  rencontrons  à  pré- 
fcnt ,  nous  rem^onterions  le  Mein  fi  haut, 
que  nous  obligerions  Galas  à  nous  y  ve- 
nir chercher  ,  où  nous  n'aurions  pas  erand 
fujet  de  les  cramdre ,  ayant  Bannier  &  les 
troupes  du  Landgrave  qui  s'étoicnt  avan- 
cés pour  nous  y  joindre. 

Le  tems  de  ce  deifein  n'eft  pas  encore 
fi  perdu,  que  s'il  étoit  pollible  que  les 
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troupes  de  Sa  Majcilé  s'avançalTent  prom- 
ptement  en  deçà  y  prendre  notre  place , 
en  cas  que  nous  foyons  afTez  forts  pour 
la  garder  jufqu'à  ce  tems-la ,  on  ne  le 
pût  encore  très-utilemenr  exécuter  ;  &  je 
penfe ,  Monfeigneur  ,  vous  devoir  dire 
que  c'eft  le  feul  moyen  d'empêcher  l'exé- 
cution du  deflein  des  ennemis,  qui  eft 
très-  afllirément  de  s'efforcer  de  paifer  en 
deçà  ,  pour  ,  avec  l'alîiftance  du  Luxem- 
bourg, jetter  la  guerre  dans  la  Lorraine, 
&  ain(î  en  nous  éloignant  de  Francfort 
&  Hanau  ,  empêcher  la  conjondtion 
avec  Bannier  &  le  Landgrave ,  réduire 
les  Villes  qui  fe  verront  éloignées  du  fe- 
tours  ,  à  entrer  dans  la  capitulation  du 
Pue  de  Saxe ,  ce  qui  eft  entièrement 
conforme  aux  inftruétions  que  nous  avons 
trouvées  dans  les  papiers  de  Metternich  ; 
à  quoi  je  crois  qu'il  eft  très  -  facile  de 
vous  pouvoir  oppofer  tant  du  côté  de 
Trêves  que  de  deçà  :  maintenant  que 
Monfieur  le  Duc  de  Rohan  vous  a  ren- 
voyé fa  Cavalerie  ,  &  que  Monfieur  le 
Maréchal  de  Châtillon  vous  a  joint  avec 
une  fi  puiftante  armée  ;  mais  à  cela ,  il 
n  y  a  pas  un  moment  à  perdre. 

Au  (H  tôt  que  nous  avons  appris  cette 
nouvelle,  j'en  ai  envoyé  donner  avis  à 
Manheim ,  afin  qu  ils  fe  tinflent  fur  leurs 
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tardes ,  ces  préparatifs  de  bateaux  &:  de 
ponts  étant  également  fufpeds  aux  deux 
deiïeins  que  peuvent  avoir  les  ennemis. 
En  l'un  &  en  l'autre  cas ,  je  crois  que 
ce  qu'ont  à  entreprendre  les  ennemis  s'e- 
xécutera promptement ,  que  tous  les  avis 
que  vous  en  pourrez  avoir  feront  la  chofe 
faite  ou  faillie  ,  &c. 

Vous  trouverez  dans  ce  paquet  une  let- 
tre que  Gromfeld  a  envoyé  par  un  tam- 
bour ,  par  laquelle  il  vous  fupplie  de  per- 
mettre à  Metternich  de  faire  une  rela- 
tion de  la  prife  de  Spire,  le  Duc  Ber- 
nard ,  fe  doutant  bien  que  ce  qu'il  en  fait 
efl:  en  partie  pour   avoir  prétexte  de  re- 
tenir ptifonniere  lagarnifon  d'Ausbourg; 
ne  jugeant  pas  qu'il  y  ait  grand  préjudice 
à  permettre  cela  à  Metternich,  vous  fup- 
plie de  la  vouloir  faire  ,    afin  de  lever 
Texcufe  dans  fa  défaite ,  que  je  vous  man- 
de arrivée  au  Rbingau  \  le  Régiment  de 
Metternich  fe  trouve  de  ce  nombre ,   & 
fa  femme  &  fesenfans  emmenés  prifon- 
ïiiers  à  Mayence  ,  ôcc. 
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LETTRE  de  Mr  de  Feuquieres  , 

àMrBouTHiLLiER   &  au 

Révérend  Père   Jofcph, 

Du  iZ,  Avril  i<?55. 


M 


ONSIEUR, 


Enfuire  des  avis  que  je  vous  donnai 
avant  -  hier  de  la  venue  des  ennemis, 
celle-ci  eft  abfolument  pour  vous  infor- 
mer de  ce  qui  s'eft  pafTc  depuis ,  qui  n'eft 
autre  chofe  que  la  continuation  de  leurs 
préparatifs ,  à  quoi  ils  travaillent  jour  ôc 
nuit  5  nous  donnant  jajouiie  de  divers  en- 
droits 5  dont  la  principale  eft  dans  une 
Ifle  vis  -  à  '  vis  de  Rhinhaufen  ,  où  ils  fe 
fortifient,  &  moi  vis- à  vis  le  mieux  qu'il 
m  eft  poftible ,  félon  le  tems  qu'ils  m'en 
donneront ,  &  le  monde  que  j'ai ,  qu'il 
nie  faut  féparer  en  tous  les  lieux  que  je 
vous  ai  mandé  ,  &  envoyé  le  Régiment 
de  Schmitberg  à  Manhcim  ,  d'où  Mef- 
fieurs  de  Tonneins  &:  Rebé,  témoignent 
une  fi  grande  impatience  de  fortir ,  que 
je  penferois  les  faire  mourir  d'y  apporter 

du 


de  Mr  de  Fcuqulêres, 
du  retardement.  Je  viens  d'envoyer  que- 
tir  Schmitberg  qui  cft  à  Germesheim  , 
avec  ordre  de  faire  un  effort  pour  empor- 
ter les  bateaux  de  Philisbourg ,  à  quoi 
on  n'a  fçu  travailler  plutôt ,  manque  de 
bateaux  qu'il  a  fallu  defcendre  de  plus 
haut ,  cela  ne  fe  pouvant  entreprendre 
qu'en  defcendant ,  cette  rivière  ne  fe  pou- 
vant remonter  qu'avec  fi  grande  longueur 
de  tems ,  qu'il  feroit  impofîible  de  l'en- 
treprendre ,  qu'ils  n'en  eulTent  avis  deux 
jours  devant ,  pour  l'inftruire  d'une  autre 
attaque  que  je  defirc  tenter  ,  qui  eft 
qu*dyant  fini  ou  failli  lefdits  bateaux  de 
Philisbourg ,  achevant  tout  d'un  tems  fa 
dcfcente  au  fort  que  je  fais  ,  il  aborde  à 
l'Ifle  pour  effayer  de  l'emporter,  avant 
qu'ils  y  foient  mieux  fortifiés. 

Le  Duc  Bernard  eft  parti  d'ici  ce  matin 
pour  aller  a  Andernack ,  fur  les  avis  qu'ont 
lui  donne  de  ce  côté-là  de  la  venue  du 
Prince  Thomas  :  par  même  moyen  il  ef- 
•fayera  de  deffaire  les  communes  de  l'Eve- 
ché  de  Trêves  qui  fe  hâtent  ,  tant  qu'el- 
les peuvent ,  de  fe  mettre  enfemble  à  la 
faveur  de  quelque  Cavalerie  qui  eft  es? 
environs  de  Trêves,  où  il  fouhaiteroic 
fort  que  Meilleurs  nos  Maréchaux  vou- 
lulfent  envoyer  une  partie  de  leurs  trou- 
pes ,  n'étant   pas  poffible   avec  le  petit 

Tome  III.  E 
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corps  qu'il  a  de  pourvoir  à  tant  de  côtés  j 

feparés  :  il  fait  état  d'être  ici  de  tetour  ' 

eu  quatre  jours.  i 

Je  reçus  hier  une  lettre  de  Monfieur 
le  Maréchal  de  la  Force ,  par  laquelle  il  ; 
me  mande  avoir  ordre  d'aflifter  Monfieur  : 
de  Buffy  à  Coblentz  de  deux  mille  hom- 
mes de  pied ,  d'où  fe  trouvant  trop  éloi-  j 
gné  ,  il  me  prie  de  le  faire.  Sa  Majefté  &  ! 
Monseigneur  le  Cardinal  jugeront ,  s'il  I 
leur  plaît ,  de  l'état  où  je  fuis],  après  ma-  ! 
voir  oté  cinq  mille  hommes  de  pied  que  j 
î'avois  pour  mettre  dans  Manheim.  ' 

Je  vous  ai  mandé  comme  quoi  j'ai  fait  [ 
niarché  pour  le  pain   avec  le  Munition-  i 
Eaire  du  Duc  Bernard  :  mais  quand  c'eft 
venu  à  efTayer  de  lui  donner  quelque  ; 
argent  d'avance,  je  n'ai  pas  eu  aflez  de  cré-  \ 
dit  vers  le  fieur  Beix  pour  lui  faire  four-  i 
nir  un  mois  d'avance  ,  que  premièrement 
il.  n'ait  nouvelle  de  fes  allociés  de  Paris  >  i 
deforre  que  j'en  fuis  demeuré  là ,  atten-  . 
danc  des  nouvelles ,  randis  que  nos  Ré-  ^ 
gimens  font  campés  le  long  de  l'eau  ;  il  | 
en  eft  aulîî  de  même  pour  deux   Régi-  j 
meiis  ,  dont  j'ai  traité  avec  le  fieur  Ram- 
fay  &  Forbes  ^    lefquels  me:  le  promet- 
tent dans  la  fin  de  ^iai.  Je  ne  parle  p2S  ,i 
de  la  nrontre,  m'imaginant  qu'il   y  fera  I 
pourvu  promptement  :  je  penfe  qu'il  ne  j 


de  Mr  de  Fcuqulêres^  9^ 

{eroît  pourtant  mal- à-propos  que  ,  dans 
les  néccdîtez  fi  preflantes  qui  fe  peuvent 
rencontrer,  le  (ieur  Beix  qui  ne  manque- 
pas  d'argent ,  eut  quelque  lettre  pour  nou$ 
en  pouvoir  aider.   C*e(l ,  &c. 
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LETTRE  de  Mr  DE  Feuquieres^ 

écrite  à  Mr  DE  BussY  -  Lamet. 

De  Spire  le  zo.  Avril  i(?35* 


M 


ONSIEUR, 


J'ai  reçu  il  y  a  quatre  jour$  votre  let- 
tre du  5.  Avril ,  6c  hier  en  même  -  rems 
deux  du  14.,  l'une  par  le  Cavalier  qui 
avoit  la  lettre  cachée ,  qui  eft  celui  par 
lequel  je  vous  réponds ,  &   l'autre  que 
vous  faites  en  réponfe  fur  le  fujet  de  \x 
prife  de   Monfîeiir  votre   fils  ,   laquelle 
vous  finiiïèz   par  une   répétition  de   ce 
qui  s'eft  paiïé  entre  vous  &  Monfieur  de 
la  Saludie  ,  dont  je  ne  manquerai  d'en- 
voyer dès  demain  les  Originaux  à  Mon- 
fieur  Bouthillier ,  a  quoi  je  vous  fupplic 
de  croire  que   je  n'oublierai  rien  d'une 
pcrfonne  qui  prend  part  en  vos  intérêts 
au  point  que  je  fais  j  cependant  j'approuve 

E  ij  ' 
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extrêmement  la  iorte  donc  vous  vous  y 
êtes  conduit  le  mettant  en  fon  tort,  ce 
que  je  fuis  d  avis  que  vous  continuiez 
de  faire  par  les  mêmes  voies  ,  ufant  de 
fréquentes  remontrances  pour  votre  dé- 
charge ,  tandis  que  de  ma  part  je  ne 
perdrai  un  fëul  moment  ,  tant  du  côté 
de  la  Cour  que  de  deçà ,  aux  chofes  que 
dépendront  de  mes  foins  ;  les  avis  que  j'ai 
de  toutes  parts  fe  conforment  entière- 
ment aux  vôtres  en  ce  qui  regarde  Co- 
blentz  :  j'ai  fait  enforte  avec  le  Duc  Ber- 
nard ,  qu'il  a  donné  cpmmandemenr  au: 
Rhingrave  Philippes  de  Morange  ,  Géné- 
ral -  Lieutenant  de  la  Cavalerie  ,  d'agir 
de  concert  avec  vous ,  &:  même  de  vous 
afîifter  de  tout  ce  qui  fera  en  fa-puif- 
fkiice  *,  de  ma  part  je  n'aurois  point  at- 
tendu jufqu'à  cejourd'hui  à  m'approcher 
de  vous  avec  ce  que  je  puis  raflembler 
de  troupes  ,  fans  la  venue  du  Général 
qui  s'eft  venu  camper  fur  le  Rhin  avec 
ion  armée  5  voulant  faire  mine  de  vou- 
loir paiïer  la  rivière  ,  a  quoi  nous  ap- 
porterons le  plus  d'obftacles  quil  fera 
poffible  ,  le  Duc  Bernard  &  moi  :  &  peut- 
être  fur  le  fujet  qu'il  nous  en  donnera , 
prendrons-nous  la  peine  depaffer  de-delà, 
fi  je  n'étois  en  doute  de  la  fureté  de  cette 
lettre  ,  je  vous  écrirois  plus  amplement  •, 
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imais  dans  le  peu  qui  arrivent  â  bon  porc> 
je  ne  crois  pas  le  pouvoir  faire  :  je  vous 
âvc's  envoyé  un  chiffre  par  le  MelTagec 
qui  m'apportoit  une  lettre  du  24.  Mars  , 
dans  le  tems  que  j'eus  la  nouvelle  de  la 
prife  de  Trêves  que  je  vous  mandoispar 
ma  réponfe ,  ce  qui  me  fait  juger  qu'il 
faut  que  ce  Meffager  foit  perdu ,  puifque 
vous  n'en  avez  pas  ufé  dans  la  lettre  que 
ce  Gentilhomme  m'a  rendue  qui  étoir  de 
beaucoup  d'importance.  Je  crois  qu'il 
fera  néanmoins  très  -  nécelTaire  que  dans 
le  tems  où  nous  fommes ,  vous  conti- 
nuiez à  bazarder  le  plus  de  lettres  que 
vous  pourrez  pour  me  donner  avis ,  afia 
que  je  ne  perde  une  feule  occafion  de  vous 
fervir  de  tout  mon  pouvoir  :  lequel  j'é- 
tendrai toujours  jufqu'à  bazarder  un  com- 
bat pour  vous  aller  fecourir ,  pourvu  que 
vous  m'en  donniez  avis  d'aflez  bonne 
beure.   C'eft ,  Monficur ,  &c» 


^ 
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LETTRE  de  Mr  de  Feuqvîekes  ^ 

à  Mr  B  ou  T  H  I LLI ER  &  an 

Révérend  Père  Jofeph, 

De  Spire  le  ij.  Avril  1^55* 


M 


ONSIEUR, 


1.QS  bonnes  inventions  de  Mr  le  Dqc 
Bernard  vous  doivent  être  tellement  con- 
firmées par  les  réfolurions  qu'il  vient  de 
prendre  de  Ton  propre  mouvement ,  que 
)e  m'afiTure  que  fi  ,  par  les  adtions  préfen- 
tes ,  on  peut  juger  pour  l'avenir  ,  vous 
pouvez  prendre  toute  confiance  doréna- 
vant en  lui  *,  au  (Il  -  tôt   qu'il  a  appris  ce 
matin   par   moi  la  nouvelle  du  iiége  de 
Montbeiliard,  il  s'eft  réfolu  de  prendre 
cinq  mille  cheyaux  avec  lui  &  quelque 
cinq  à  (ix  mille  hommes  de  pied  ,  tant 
des    troupes   de  Sa    Majefté  ,    que    des 
iiennes ,  ^  s'avancer  avec  cela  en  rouce 
diligence  droit  à  Bri/àck ,  pour  fermer  le^ 
partage  de  la  retraite  du  Duc  de  Lorraine, 
cnforte  que  donnant  loifir  à  Monfieur  le 
.Maréchal  de  la  Force  de  nous  joindre , 
nous  le  puiffions  forcer  à  un  combat  \  fo 
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promettant  par- là  un  fi  agréable  fer  vice  à 
Sa  Majefté  ,  qu'elle  aura  coût  fiijec  de 
prendre  confiance  à  la  fidélité  du  fervicc 
qu'il  a  réfolu  de  lui  rendre.  Il  fe  porte 
à  cette  adicion  avec  tant  de  chaleur  qu'elle 
lui  empêche  d'entrer  clans  la  confidéra- 
tion  de  ce  que  Galas  peut  faire  de  deçà  , 
quoique  nous  foyons  campés  en  fa  pré- 
fcnce ,  laiflant  effrontément  un  petit  corps 
de  troupes  en  garnifon  depuis  Germes- 
hein ,  Spire,  Frankendal ,  \^ormes  &: 
Mayence ,  qu'il  croit  capable  de  foutenir 
en  chaque  lieu  un  fîége  allez  long  ,  pour 
lui  donner  loifir  de  revenir  :  cela  ne  l'em- 
pêche pas  de  lailfer  aufli  un  périt  corps  de 
Cavalerie  du  côté  de  Creutznac ,  auquel 
il  a  donné  ordre  d'afiifter  Monfieur  de 
Bufly  au  befoin  ,  &  en  même  -  tem.s  en- 
voyé une  partie  dans  le  Bergftraat ,  pour 
pétardér  la  nuit  prochaine  deux  ou  trois 
garnifons  àts  ennemis ,  envoyé  un  corps 
de  Cavalerie  palier  à  Manheim  ,  pour 
donner  jaloufie  à  Galas  à  la  faveur  de  la 
retraite  de  cette  place ,  &  par  ce  moyen 
retarder  aux  ennemis ,  de  quatre  ou  cinq 
jours ,  la  connoilTance  de  notre  marche  : 
par-là,  Monfieur  5  vous  pouvez  juger, 
combien  vous  avez  à  attendre  de  bons  ef- 
fets de  lui ,  quand  il  fera  plus  fort ,  vCi 
qu'avec  (\  peu  de  troupes  il  a  de  fi  hardis 
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defTeinSj  à  quoi  de  mon  cô:é  je  tâcherai 
de  le  maintenir ,  tant  qu'il  me  fera  pof- 
iible.  J'envoye  préfentement  un  couricr 
en  diligence  à  Monfieur  le  Maréchal  de 
force  5  pour  lui  donner  avis  de  notre  àti- 
fein ,  afin  que  de  fon  côté  il  ne  préci- 
pite rien ,  &  prenne  feulement  un  pofte, 
où  nous  le  puidions  joindre  ,  &  cependant 
qu'il  faiîe  ce  qu'il  pourra  >  pour  faire  en- 
trer quelqu'un  dans  Montbelliard ,  qui 
puilfe  donner  avis  à  Monfieur  de  Bour- 
bonne  >  ou  à  celui  qui  foutient  le  fiéee , 
^e  tenir  julqu  a  1  extrémité. 

Vous  verrez  ,  par  la  copie  d'une  lettre 
envoyée  du  côré  de  Caflel ,  les  bonnes 
réfoiutions  qui  fe  prennent-là  ,  &  aufîî 
ce  qui  fe  pafte  en  Saxe  :  Monfieur  le  Due 
Bernard  &  moi  ne  laiffons  pour  cela  d'ê- 
ire  d'avis  que  Sa  Majefté  tire  une  let- 
tre du  Chancelier  Oxenftiern ,  par  la- 
quelle il  ordonne  à  Banier  de  s'avancer 
avec  le  Landgrave  pour  nous  joindre ,  & 
qu'il  vous  plût  nous  l'envoyer  en  dili- 
gence, afin  de  la  faire  tenir  nous-même, 
avant  que  le  Chancelier  ne  lui  pui(Te 
donner  un  contre-mandement  fous  main  , 
6c  pour  plus  grande  fiireté  ,  vous  pour- 
riez en  demander  deux  ,  pour  en  envoyer 
une  par  la  Hollande ,  au  cas  que  cela  fe 
puilTe  faire  :  nous  ne  nous  promettons 


de  Mr  de  Feuquiêres,  i  oy 

pas  moins  que  dans  deux  mois  aller  juf- 
qu'au  Danube. 
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LETTRE  de  Mr  de  Feuquieres y 

écrite  à  Mr  DE  Bussy-Lamet, 

De  Spire  le  i^,  Avril  i  6  ^  ^* 


M 


ONSIEUR 


Cette  lettre  vous  fera  rendue  par  une 
perfonne  qui  vous  eft  (i  proche  éc  fi  atta- 
chée à  vos  intérêts ,  que  quand  même  les 
chemins  feroient  libres  pour  les  lettres , 
j'eulTe  crii  lui  devoir  confier  plutôt  qu'au 
papier  ce  que  je  puis  avoir  de  particu- 
lier à  vous  mander  tout  haut,  les  réfolu- 
tions  que  nous  avons  prifes  de  deçà,  que 
je  tâcherai  toujours  de  difpofer  en  for  te 
que  vous  en  receviez  toute  la  fatisfac- 
lion  pofïibîe  ;  je  fuis  bien  marri  de  ce  que 
Monfieur  de  la  Saiudie  n'y  contribue  de 
fon  côté  5  comme  il  y  eft  obligé  :  je  n'ai 
pas  manqué  d'envoyer  à  la  Cour  les  lettres 
que  vous  m*avez  écrites  fur  ce  fujet ,  aux- 
quelles j'ai  ajouté  ce  que  j'ai  jugé  nécef- 
faire ,  pour  faire  comprendre  à  Meffieurs 
les  Miniftres,  combien  il  eft  important 
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qu'ils  remédienc  prompremenr  aux  încon*^ 
véniens  qui  pourroien:  arriver  de  cela  : 
de  mon  coté  je  vous  fuppiie  de  croire  que 
■je  continuerai  toujours  rous  les  foins  que 
vous  pourriez  attendre  d'un  frère  en  touc 
ce  qui  regardera  vos  intérêts,  &  votre  con- 
tentement particulier,  6c  que  je  n'aurai 
jamais  de  plus  grande  joie  que  quand  je 
ferai  alTez  heureux  de  vous  pouvoir  té- 
moigner ,  par  les  très  -  humbles  fervices 
que  je  vous  ai  voué ,  que  je  fuis ,  6cc. 


LETTRE  de,  Mr  DE  Feu^uieres  ^ 

écrite   à    Mr  h    Maréchal    DE   LA 

Force  ,  Général  de  l^ armée  du  RoL 

De  Spire  le  i^.  Avril  i(î 3 5 . 


ONSEIGNEUR, 

Par  lavis  que  Monfîeur  le  Duc  Ber- 
nard &  moi  avons  reçu  hier  au  foir  du 
{lé^^Q  de  Montbeiliard  ,  &  du  peu  de  for- 
ces qui  vous  rcfte  pour  vous  oppofer  à  un 
deffein  fi  préjudiciable  >  nous  nous  fom- 
mes  réfolus  ,  nonobftant  les  diverfions 
que  nous  recevons  par  -  deçà  ,  de  l'armée 
de  Galas  qui  eil  en  perfonnc  fur  le  bord 
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de  l'eau  ,  &c  même  de  celle  que  nous 
avons  de  la  Mozelle  ,  de  lai(ïèr  nos  pof- 
tes  garnis  au  mieux  qu'il  nous  fera  pof- 
liblc  5  pour  pouvoir  réfifter  quelque- cems 
au  paiTage  des  ennemis  ,  6c  de  ralfemblec 
en  la  plus  grande  diligence  qu'il  nous 
fera  poffible,  juiqu'a  cinq  à  fix  mille  che- 
vaux, cinq  mille  hommes  de  pied,  i^C 
nous  avancer  tant  que  nous  pourrons  droic 
à  Brifac ,  pour  couper  le  chemin  de  la 
retraite  au  Duc  de  Lorraine  ,  &  en  nous 
joignant  avec  vous ,  le  kïc^^  à  un  com- 
bat. 

Ce  que  fon  Alteffe  Monfieur  le  Duc 
Bernard  dcfire  de  vous  ell  que ,  fans 
vous  trop  engager  avec  l'ennemi  ,  vous 
preniez  un  polie  auquel  nous  vous  puif- 
lions  joindre  par  la  route  que  nous  te- 
nons 5  vous  contentant  feulement  de  faire 
réfoudre  ceux  de  la  place  a  tenir  jufqu'à 
toute  extrémité  >  les  aflTurant  du  fecours , 
fans  qu'âme  vivante  fçache  ce  que  vous 
attendez  de  deçà. 

J'ai  jugé  à  propos  de  faire  le  (leur  de 
Lefïler  porteur  de  cette  dépêche  ,  afin  que 
tout  d'un  cems  il  vous  puilfe  informer  de 
i*écat  des  levées ,  duquel  le  lui  ai  donné 
un  Mémoire  pour  vous  faire  voir  -,  il  fera 
à  propos,  s'il  vous  plaie,  de  me  le  ren- 
voyer le  plus  diligemment  que  vous  pour- 
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rez  :  attendez  de  nos  nouvelles  a  Strafw 
bourg,  pour  nous  faire  fçavoir  la  réfo- 
lurion  que  vous  aurez  prife  en  récac  de 
4a  place ,  fi  par  même  moyen  vous  pou- 
viez faire  enforte  que  le  fieur  Batilly  me 
joignît  avec  ce  qu'il  a  d  hommes  faits  > 
je  crois  qu'il  feroit  très-nécelTaire ,  étant 
befoin  de  fe  fervir  de  tout  ce  que  Von 
peut  avoir  en  une  occaiion  comme  celle-là:, 

LETTRE  de  Mr  de  Fel/quieres^ 

écrite  à  Mr  le  Frcfdent  M  ELI  AN  y 

^mbajfadeur pour  le  Roi  en  Suijje» 

De  Spire  le  iç).  Avril  1^3  5. 


ONSIEUR, 


Je  me  fuffe  rendu  plus  foigneux  de 
vous  faire  fçavoir  de  nos  nouvelles  s  fî 
j'euffc  eu  plus  d'occaGons  de  vous  pou- 
voir faire  tenir  des  lettres,  les  difficultés 
&  le  peu  de  fureté  des  chemins  ,  m  otanc 
le  moyen  d'entretenir  la  correfpondance 
que  je  defirerois  avec  vous ,  en  quoi  j'au- 
rois  cru  manquer  fi  j  eufle  laifTé  palier  la 
commodité  de  ce  porteur  ,  le  fieur  Forbe 


de  Mr  de  FeuqiiUresl  lo!^ 

Colonel  5  qui  s'en  va  vers  vos  quartiers 
faire  la  levée  d'un  Régiment  de  gens  de 
pied  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  :  je 
l'ai  trouvé  fi  brave  homme  que  j'ai  crû 
que  vous  ne  trouveriez  pas  mauvais  que 
j'ajouralTe  aux  nouvelles  que  je  puis  vous 
mander  de  ces  quartiers ,  la  prière  que 
je  vous  fais  de  le  vouloir  alîiiter  du  cré- 
dit que  je  fçai  que  vous  avez  aux  lieux 
où  vous  êtes ,  pour  faciliter  fa  levée , 
laquelle  étant  deftinée  pour  achever 
le  nombre  des  troupes  dont  il  a  plu  à 
Sa  Majefté  m'honnorer  du  commande- 
ment 5  je  vous  en  aurai  une  d'autant  plus 
étroite  obligation  en  mon  particulier.  . 
Je  tiens  à  préfent  celles  qui  font  fur 
pied  le  long  des  bords  du  Rhin,  avec 
celles  du  Duc  Bernard  ,  d'où  nous  voyons 
tous  les  jours  l'ennemi ,  &:  quoi  qu'il  nous 
engage ,  par  les  travaux  qu'il  commence 
en  divers  lieux  de  la  rive ,  à  en  faire  au- 
tant de  notre  côté  \  fi  eft-ce  que  je  crois 
qu'il  ne  nous  donne  pas  plus  de  peine  que 
nous  a  lui ,  de  ne  pas  fouffrir  qu'il  pa(Ie 
où  il  defireroit;  il  fait  auffi  tout  ce  qu'il 
peut  pour  s'avantage?  de  la  prife  de  Trê- 
ves ,  mais  il  n'a  pas  fait  de  grands  pro- 
grès depuis  celui-là,  la  Cavalerie  dudit 
Duc  ayant  toujours  veillé  fur  lui  depuis 
ladite  prife ,  ^  je  crois  que  les  grandes 
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diverfions  qu'on  leur  va  donner  de  tons 
côtés  5  leur  rendront  cette  conquête  plus 
onéreufe  qu'utile.  Moniieur  le  Duc  de 
Rohan  a  fi  bien  commencé  à  le  faire  de 
fon  côté  j  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  n'en 
réfultera  que  de  bons  effets. 

Le  voifinage  de  vos  cantons  aux  Comités 
de  Montbeiiard  &  de  Bourgosne ,  fait 
que  je  ne  doute  pomc  que  vous  ne  loyez 
mieux  informé  de  ce  que  fait  le  Duc 
Charles  ,  depuis  fon  dernier  palTage  en. 
deçà  le  Rhin  ,  que  nous  ne  pouvons  être 
ici  5  &:  je  m'aHiure  qu'il  trouvera  Mon» 
£eur  le  Maréchal  de  la  Force  toujours 
alfez  en  état  de  s'oppofer  à  fcs  deffeins. 

Les  nouvelles  que  je  reçus  hier  du  côté 
de  Saxe  du  14.  de  ce  mois ,  me  font  croire 
plus  que  jamais  que  leurs  Traités  vont 
en  fumée  :  l'Eledeur  de  Brandebourg  les 
remettra  à  une  A(îemblée  générale-,  le 
Duc  de  Lunebourg^  &  le  Landgrave  de 
Heffe-CalTel  les  ayant  rejette  abfolumenr, 
avec  réfolution  de  s'oppofer  puiffamment 
aux  ennemis,  par  la  conjondtion  de  leurs 
troupes  avec  celle  de  Banier  6c  du  Duc 
Guillaume  de  Saxe-Weymar,  qui  pour- 
ront aifément  faire  un  corps  de  quarante 
cinq  mille  bons  hommes ,  &  obliger 
l'ennemi  à  tourner  tête  vers  eux  ,  & 
quitter  tous  les   delïèins  qu'il  pourrok 
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avoir  de  deçà  le  Rhin  ,  où  il  femble  qu'il 
•porte  d  piéfenc  toutes  fes  penfées*,  ayant 
d'un  côté  aiïiegé  Montabour  vers  Her- 
•meftein ,  &  deçà  le  Rhin  le  long  de  la 
Mofeiie ,  En:isfeid  ,  &  nous  donnant  ja- 
îou(ie  en  divers  endroits  ,  depuis  deux 
lieues  au  -  delTus  de  cette  Vilie  ,  jufques 
vers  au-defTus  de  Mayence. 
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LETTRE  de  Mr  de  Feu^uieres y 
écrite  AMrDEBuss  Y-L  AME  T. 

Du  Camp  de  Spire  le  ip..  Avril  1635». 


ON  SI  EUR:. 

Je  reçus  avant  hier  deux  de  vos  lettres 
^  la  fois  5  l'une  du  18.  bc  l'autre  du  22» 
■de  ce  mois  5  auxquelles  je  fouhaiterois 
qu'il  me  fut  poflTibie  de  me  pouvoir  af- 
fez  confier  à  la  fureté  des  chemins  poui: 
y  répondre,  ce  que  je  ne  puis  faire  juf- 
^u'à  ce  que  je  fçache  fi  vous  avez  reçu 
le  chiffre  que  je  vous  avois  envoyé  par 
votre  dernier  Meffager  >  de  façon  que  ce 
<]ue  je  vous  puis  dire  touchant  Monta- 
bour qui  eft  le  principal  fujec  de  vo:re 
derni^ïc  le<:re ,  eft  qu'aulli-tôt  que  Mao^- 
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fieur  le  Duc  Bernard  fera  de  retour  ici  , 
je  rravaillerai  en  forte  qu'il  fera  fecouru 
dans  le  tems  que  vous  me  mandez  qu'il 
peut  tenir  *,  pour  ce  qui  eft  de  Popparc, 
Ôi  des  autres  affaires  qui  vous  regardent , 
tant  au  général  qu'en  votre  particulier  , 
j'en  ai  entretenu  fi  particulièrement  Mon- 
sieur le  Vicomte  de  Lamet ,  que  je  ne 
penfe  pas  pouvoir  rien  ajouter  ;  quant  à 
ce  Régiment  duquel  vous  me  mandez  ,  je 
ne  manquerai  d'en  donner  avis  prompte- 
xnent  à  la  Cour ,  afin  qu'il  foit  pourvu 
aux  deniers  de  la  levée ,  &  il  fera  très- 
imporrant  que  vous  continuiez  de  pref- 
fer  cette  affaire  n'y  ayant  maintenant 
rien  plus  important  que  de  fortifier  nos 
levées  tant  que  nous  pourrons ,  à  quoi 
de  mon  côté  je  fais  tout  ce  qu'il  m'efl 
pofîible  y  Se  pour  remédier  au  manque- 
ment de  Monfieur  de  Bourbonne  &  de 
Vildefer ,  j'ai  donné  deux  nouvelles  com- 
mifîions. 

Pour  nouvelles  de  ces  quartiers  de  deçà, 
nous  avons  toujours  l'armée  de  Galas  au- 
tour de  Philisbourg,  ôc  le  long  du  Rhin, 
où  nous  pofons  nos  gardes ,  les  uns  vis-a- 
vis des  autres ,  3c  nos  efcarmouches,  hor- 
mis les  partis  que  nous  envoyons  delà, 
ne  fe  font  que  la  rivière  entre  deux.  Je 
crois  maintenant  comme  quoi  le  Duc  de 
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Lorraine  a  pafTé  au  -  deiïus  de  Brifack  ,  &: 
eft  allé  adiéger  la  Ville  de  Montbelliard, 
où  Monfieur  le  Maréchal  de  la  Force  a 
jette  le  Régiment  du  Baron  d'Ennebon , 
6c  s'avance  avec  toute  fon  armée  vers  lui 
pour  l'engager  à  un  couîbat ,  fou  te  nu  de 
Monfieur  le  Prince  qui  eft  maintenant 
arrivé  à  Nancy  ,  d'où  l'on  dit  que  Mon- 
fîeur  de  BralTet  defire  fe  retire  a  la  Cour, 
pour  y  fervir  en  fa  charge  de  Miniftre 
d'Etat  :  Monfieur  de  Bourbonne  fait  de 
même ,  mais  c'efl:  ,  à  ce  que  je  crois , 
pour  fe  retirer  en  fa  maifon  :  on  met  en 
fa  place  le  Comte  de  Sufe. 

Je  crois  que  vous  fçavez  anHI  comme 
quoi  Monfieur  le  Maréchal  de  Brezé,  a 
pafTé  vers  Mézicres  avec  trente  -  quatre 
mille  hommes  de  pied  efFeétifs ,  Se  fept 
mille  chevaux ,  &  prend  fa  marche  vers 
Liège. 

Le  Roi  eft  à  Compiégne  ,  cù  il  attend 
raHemblement  d'un  autre  corps  de  trente 
fîx  mille  hommes  qu'il  fait  entrer  par  les 
Pays-Bas  *,  ce  qui  m'a  fait  efpérer  que  dans 
peu  de  tems ,  vous  vous  trouverez  dé- 
chargé de  l'importunité  de  vos  voifins 
qui  auront  afTez  à  faire  autre  part.  Je  crois 
que  vous  fçavez  au(îî  comme  Monfîear 
de  Rohan  s'eft  faifi  de  la  Valteline  ,  à  quoi 
Its  Vénitiens  ont  contribué  une  partie  à^ 
Icars  troupes. 
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Monfieur  de  Créqui  eft  parti  pour  aî- 
Icr  avec  l'armée  que  Sa  Majefté  lui  don- 
ne 5  Monfieur  le  Duc  de  Savoye ,  Mon- 
fieur  de  Mancouc  ,  6c  le  Prince  de 
Parme, 

Les  nouvelles  que  nous  avons  ici  de 
Saxe  5  font  que  le  Traité  de  Pirne  eft  fort 
en  balance,  &  il  eft  arrivé  lettres  depuis 
deux  jours  au  Duc  Bernard  ,  de  la  part  du 
Duc  Guillaume  fon  frère  qui  lui  donne 
avis  de  la  conjondlion  de  Banier,  du  Land- 
grave &  du  Duc  de  Lunebourcr  avec  fes 
troupes,  qui  feront  plus  de  quarante-cinq 
mille  hommes ,  &  nous  convient  de  nous 
prévaloir  de  cette  diverfîon  *,  â  quoi  je 
vous  puis  affurer  que  nous  ne  perdrons 
aucun  tems,  6c  pour  cet  eftêt  nous  fai- 
fons  état  de  mettre  ,  le  Duc  Bernard  de 
moi,  dans  quinze  jours  ou  trois  femaines 
au  pliuard ,  vingt-cinq  mille  bons  hom- 
mes en  campagne  *,  voilà  pour  cette  fois 
toutes  les  nouvelles  que  je  vous  puis 
mander  ,  étant  au  defefpoir  de  n'avoir 
point  de  chiftre  pour  me  pouvoir  ouvrir 
plus  librement  de  ce  que  je  deiirois  vous 
faire  fçavoir  :  je  ne  manquerai  de  faire 
foigneufement  tenir  toutes  vos  dépêches 
â  la  Cour,  &  en  tout  autre  lieu  que 
vous  les  adrelTerez  ,  &  croirois  faire  tort 
à  notre  ancienne  amitié  ,  d'uier  de  conv- 
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plimens  pour  vous  faire  croire  que  je 
fuis  j  &c. 


LETTRE  du  Révérend  Père  JoSEPH  5 

à  Monfieur  DE  Feu  QUI  ERES. 

Du  premier  Juillet  i  <^  5  5  • 


Mon 


SIEUR, 


L'on  eft  ici  étonné  de  ce  que  le  Duc 
Bernard  de  Weymar  ,  voyant  qu'il  avoit 
à  défendre  le  Rhin  contre  une  armée  puii- 
fante  qu'il  fçavoit  êrte  proche  ,  eft  allé  à 
Francfort  pour  conduire  ceux  du  confeil 
formé  5  &  a  employé  fes  troupes  à  d'au- 
tres adlions  qui  fembloient  moins  nécef- 
faires  que  d'empêcher  le  palTage  des  en- 
nemis, ce  qui  a  tout  mis  en  défordre. 
L'on  reconnoît  bien  ici  que  votre  voyage 
près  Monfieur  le  Maréchal  de  la  Force ,  a 
peut-être  empêché  qu'il  n'ait  été  défait. 

Je  viens  d'apprendre  que  le  fleur  Ba- 
tilly  eft  ici  arrivé  >  qui  die  que  le  Duc 
Bernard  de  Weymar  eft  venu  jufqu'à  Sar^ 
brik.  Je  ne  l'ai  pas  encore  vu  »  &:  ne  fça- 
chant  pas  les  particularités  qu'il  doit  dire 
fur  ce  fujst  >  je  ne  puis  vous  mander  \%% 
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réfolutions  qu'on  prendra  enfuîte,  ce  qué 
vous  fçaurez  par  fon  retour.  Cepcndanr 
pour  ne  laifTer  retourner  le  fieur  de  Sau- 
îieu  fans  réponfe ,  je  vous  aifurerai  que 
le  mal ,  qui  me  tient  depuis  fix  femai- 
nés ,  eft  une  érefipelle  fur  les  jambes ,  que 
les  Médecins  difent  n'être  autre  chofc 
qu'un  avancoureur  d'une  meilleure  fanré. 
Pour  ce  qui  efl  du  Cardinal  de  la  Va- 
lette ,  &  de  la  caballe  dont  Manaifés 
donne  avis ,  j'ai  tout  fu)ec  de  croire  qu'il 
n'y  a  point  de  fondement  en  toute  cette 
penfée ,  au  moins  en  ce  qui  peut  regar- 
der le  Cardinal  qui  n'a  nul  intérêt  de 
nuire  au  Père  Jofeph  -,  mais  au  contraire, 
vous  ne  devez  croire  en  cela  ce  que  peut 
vous  en  avoir  dit  la  Force,  &  pour  ce 
que  vous  avez  pu  apprendre  par  quelque 
légère  conjedture  ,  vous  priant  de  n'en 
parler  à  perfonne  :  votre  femme  m'en  a 
écrit  :  défendez  -  lui  de  n'y  plus  penfer  , 
ni  de  faire  paroître  à  qui  que  ce  foit ,  que 
vous  ayez  foupçon  du  Cardinal  de  la  Va- 
lette, de  que  vous  ne  le  teniez  de  vos 
amis.  Je  m'a(rure  que  Feuquiéres  ne  rece- 
vra de  lui  que  d^s  effets  d'amitié  &  de 
bonne  correfpondance  :  encore  que  le  Roi 
lui  baille  une  armée  à  commander ,  cela 
eft  féparé  de  la  charge  qui  vous  eft  don- 
l^ée  fur  les  Allemands ,  de  quand  il  arci- 
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Veroirque  fon  armée  fat  joince  pour  quel- 
que-tems  à  l'armée  de-delà  pour  quelque 
fecours ,  je  m'alTure  qu'il  en  ufera  bien  , 
^  au  contentement  de  ManalTés ,  depuis 
fon  arrivée,  il  m'a  vu  fort  foigneufemenr, 
d>c  avec  tous  termes  d'amitié  de  de  con- 
fiance ;  nous  avons  parlé  lui  &  moi  de 
Feuquiéres  comme  il  faut. 

Le  (leur  de  Saulieu  m'a  dit  que  Mon- 
ficur  de  Bullion  a  fait  quelque  difficulté 
à  votre  Agent  ici  de  figner  l'Ordonnance 
de  trois  mois  pour  votre  AmbafTade  ,  ce 
que  nous  ferons  pafTer  au  plutôt,  n'éranc 
pas  podible  que  fans  cela  vous  puifliez 
lubfifter.  Vous  ne  devez  jetter  le  man- 
che après  la  coignéc ,  ni  vous  fâcher  de 
tout  ce  qui  vous  peut  déplaire ,  autre- 
ment ce  feroit  être  mélancolique  &  fe 
défaire  foi- même. 

Monfieur  Servien  m'a  dit  la  dépêche 
qu'il  vous  fait ,  tant  pour  ie  fujet  de  l'ar- 
gent pouf  les  montres  des  troupes  Alle- 
mandes ,  que  pour  les  armées  que  le  Roi 
fîrépare  pour  vos  quartiers ,  où  il  en  fera 
bien  befoin.  Je  remets  à  m'étendre  plus 
au  long  par  le  prompt  retour  d'un  Gentil- 
homme qui  vient  d'arriver  de  la  part  de 
Bernard,  que  l'on  dit  être  à  Sarbrik  :  le 
jfieur  Batilly  étoit  avec  lui,  mais  il  efl 
tombé  malade  fur  le  chemin. 
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Le  (leur  de  Beau  regard  arriva  hier  de 
Drefde,  qui  apporce  la  confirmation  de 
la  paix  de  Saxe  :  il  dit  que  Arnheim  ÔC 
les  autres  principaux  Officiers  de  l'Elec- 
teur fe  retirent  d'avec  lui  ,  &  fon  pays 
efl:  fort  mal  content  de  cette  paix  :  fi  les 
affaires  fe  remettent ,  il  pourroit  bien  fer- 
vir  de  bœuf- gras  aux  autres  ;  vous  ferez 
bien  de  donner  peiifée  a  Bernard  de  pren- 
dre la  place  de  l'Eledeur  de  Saxe  :  vous 
devez  faire  avec  lui ,  qu'autant  qu'il  fe 
pourra,  il  fortifie  Lunebourg,  Guillau- 
me ,  &  le  Landgrave ,  &  tous  les  autres 
qui  autrement  feront  perdus ,  s'ils  fe  laif- 
fent  ôter  les  armes  des  mains,  &  s'ils 
ne  fe  fervent  de  la  rupture  de  France. 

Le  fieur  de  Beauregard  dit  que  le  Gé- 
néral Banier  a  vingt  mille  hommes ,  <5c 
le  Duc  de  Lunebourg  autant,  &  témoi- 
gnent beaucoup  de  bonne  volonté  :  il  efl: 
ûit  que  le  fieur  de  la  Boderie  a  pafie  à 
Amfterdam ,  que  le  Chancelier  OxenC^ 
tiern  eft  arrivé  â  Hambourg  :  il  dit  que 
le  Duc  de  Neubourg ,  ayant  obtenu  fa 
neutralité  de  l'Empereur  ,  va  licentier  fes 
troupes  ,  «Se  que  fes  principaux  Colonels 
ont  afTuré  ledit  fieur  de  Beauregard  qu'ils 
fervironr  volontiers  le  Roi  :  l'on  aura  foin 
dans  peu  d'y  envoyer  pour  cet  effet,  ÔC 
de  les  joindre  aux  vôtres. 
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Vous  ferez  bien  d'amalfer  le  plus  d'Al- 
lemands que  vous  pourrez ,  tant  pour  le 
bien  des  affaires,  que  pour  l'honneur  de 
fubfîftance  de  votre  Général. 

Nous  venons  d'apprendre  que  les  Al- 
lemands font  entrés  dans  la  Valteline  par 
Bormio,  qu'ils  ont  forcé  :  le  fieur  du  Lande 
qui  gardoit  ce  paffage  cft  blâmé  pour  y 
avoir  fait  peu  de  réfiftance ,  l'on  n'y  à 
perdu  que  deux  cens  Grifons. 

Trois  mille  Suides  font  entrés  en  mê- 
me-tems  au  fecours  de  nos  troupes,  qui 
avec  cela  fe  trouveront  aulîi  fortes  que  les 
ennemis ,  Se  les  nôtres  fe  réfolvent  de 
bien  garder  les  forts  des  Grifons  &  de  la 
Rive.  La  diverfion  d'Italie  va  bientôt 
commencer. 

Vous  avez  fçu  l'accident  arrivé  à  Tar- 
mée  de  Naples ,  qui  ne  fe  pourra  remet- 
tre de  long-tems. 

Empêchez  que  le  Duc  Bernard  ne  fe 
décourage  *,  cela  importe  de  tout ,  vous 
me  direz  que  pour  l'encourager ,  il  faut 
lui  donner  prompt  &  grand  fecours  *,  il  eft 
vrai  »  c'eft  auffi  ce  qu'on  veut  faire  ,  mais 
l'on  ne  peut  pas  faire  tout  à  la  fois. 
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LETTRE    de  Mr  de  Feuquieres  i 

a  Mr  B  0  u  T H I  LU E R   &  au 

Révérend  Père  Jofeph, 

Du  1.  Juillet  1(^3  5.  de  Sarberic. 


M 


ONSîEUR, 


Ayant  jugé  du  tout  important  d'infor- 
mer promptement  Sa  Majefté  &  Monfci- 
gneur  le  Cardinal  de  l'état  des  affaires 
3e  deçà  ,  6c  leur  en  rendre  un  compte 
aflez  exadt  pour  leur  donner  moyen  de 
prendre  les  réfolutions  nécelTaires  ,  j'ai 
•penfé  ne  m'en  pouvoir  mieux  acquitter 
qu'en  priant  Monfieur  de  VignoUes  ,  le- 
quel a  affiftc  à  la  conférence  que  j'eus  àhs 
hier  au  foir ,  arrivant  auprès  du  Duc 
Bernard ,  d'en  aller  faire  le  rapport  lui- 
même  ,  afin  que  vous  le  puifliez  interro- 
ger fur  tous  les  points  néceflaires  dont  il 
me  feroit  difficile  de  ne  rien  oublier,  de 
fur  Icfquels  il  vous  donnera  de  fi  amples 
éclaircifTemens  j  que  je  penfe  me  devoir 
contenter  de  vous  en  déduire  parcelle-ci 
les  principaux  points. 

L'Ordre  que  ledit  Duc  m'a  dit  avoir 

mis 
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mis  par  -  delà  ,  avant  que  de  fe  retirer , 
eft  qu'il  a  jette  dans  Frankendal  le  Régi- 
ment des  deux  Ponts,  &  a  partagé  le 
reftede  fon  Infanterie  à  Worms,Mayence, 
6c  Keiferflautern  j  qu'auparavant  que  for- 
tir  de  Worms  il  a  tellement  réfolu  tout 
le  peuple  à  bien  faire  ,  qu'ils  lui  ont  tous 
renouvelle  en  la  maifon  de  Ville  le  fer- 
ment de  fidélité  au  parti ,  donné  deux 
mille  rézeaux  de  bled  pour  jetrer  dans 
Mayence,  &  promis  de  n'entendre  à  au- 
cun Traité  d'un  mois ,  quelque  prefTés 
qu'ils  puflent  être  d'un  fiége  j  tirant  aufît 
parole  de  lui  que  dans  ce  tems-là  ,  duquel 
il  y  en  a  déjà  près  de  quinze  jours  d'é- 
coulés ,  en  cas  qu'il  ne  pût  le  faire  ,  il 
leur  en  donnera  avis ,  &  leur  prometrroit: 
d'éviter  par  un  accommodement  leur 
ruine  totale,  ^  qu'en  cas. qu'ils  fulTenc 
fecourus ,  ils  promettoient  vingt  mille 
rezeaux  de  bled  pour  aider  à  la  nourri- 
ture de  l'armée. 

Que  Francfort  depuis  fa  retraite  ne 
lailîè  de  continuer  dans  la  réfolution  de 
demeurer  ferme  au  parti ,  &  qu'enfuitc 
de  la  fommation  qui  leur  a  été  faite  par 
Galas,  laquelle  ils  lui  ont  envoyée  avec 
la  réponfe  qu'ils  ont  faite ,  ils  ofïlenc 
trente  mille  malters  de  bled  pour  le  fou- 
tien  de  l'armée  de  Sa  Majefté ,  quand  elle 
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s'y  avancera  ,  Ôc  l'afiiftance  de  toutes  leurs 

munitions. 

Pour  ce  qui  efi:  de  la  perfonne  du  Duc , 
il  ne  fe  peut  defirer  plus  de  réfolution  & 
de  confiance  qu'il  en  témoigne  à  vouloir 
demeurer  entièrement  attaché  aux  inté- 
rêts de  Sa  Majefté  &  de  la  caufe  com- 
mune ,  en  quoi  il  fe  montre  fi  ferme  , 
qu'il  n'a  feulement  pas  voulu  ouir  des 
propofitions  de  la  part  de  Galas,  d'un  ac- 
commodement général  où  fes  intérêts  par- 
ticuliers n'étoient  pas  oubliés  ,  qui  lui 
éioient  portées  par  un  Lieutenant  Colo- 
nel Ecoflois  •,  mais  au  lieu  de  l'entendre , 
il  l'a  fait  menacer  de  le  maltraiter  s'ilen- 
treprenoit  plus  de  telles  commiflions  au- 
près de  lui. 

Les  nouvelles  qu'il  a  des  ennemis  font 
que  Galas  a  fommé  Worms  ,  à  quoi  le  Ma- 
gillrat ,  pour  gagner  quelque- tems  ,  a  faic 
ïemblant  de  vouloir  entendre  ,  &  enfuite 
de  demandes  faites  par  ledit  Galas  de 
quelque  fomme  d'argent  &  de  bleds  ,  & 
de  remettre  entre  {ç.s  mains  la  garnifon 
qui  y  eft  *,  la  conférence  a  fini  par  force 
moufquetades  &  coups  de  canon  de  parc 
&  d'autre ,  lefquels  par  les  derniers  avis 
qu'en  a  le  Duc  Bernard  continuent  tou- 
jcurs. 

Keiferlautern  efl:  attaqué  depuis  deuj; 
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jours  ,  6c  battu  de  quinze  pièces  :  le  Duc 
pour  cela  ne  laKTe  d'efpérer  qu'il  tiendra 
près  de  trois  femaines  \  mais  que  dans  ce 
tems  -  là  il  eft  du  tout  important  de  la 
fecourir ,  la  perte  de  cette  place  rendant 
le  fecours  de  '^orms  6c  de  Mayence  da 
tout  impofTible. 

Tous  les  avis  qu'il  reçoit  de  l'armée  de 
Galas  la  lui  font  de  trente  mille  hommes, 
tant  de  pied  que  de  cheval ,  &  atfure 
dans  peu  de  tems  la  venue  du  Roi  de 
Honerie  avec  douze  mille  chevaux  Hon- 
grois  &  Cravattes.  Picolomini  eft  paflc 
â  Andernac  avec  dix  à  douze  mille  hom- 
ities  5  tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie  , 
&  remonte  la  Mozelle,  faifant  mine  de 
vouloir  repafîer  par  Trêves  en  deçà. 

Que  le  Duc  Charles  &  Jean  de  Vert , 
avec  fix  mille  chevaux  &  quelque  Infan- 
terie 5  doivent  lepader  la  montagne  vers 
faint  Die  en  même -tems  s  de  tous  enfem- 
ble  font  réfolus  de  quitter  toutes  chofes 
pour  entrer  dans  quinze  jours  avec  routes 
leurs  forces  enfemble  dans  la  Lorraine  *, 
ce  qui  eft  confirmé  par  une  lettre  inter- 
ceptée depuis  deux  jours  de  Galas  au  Car- 
dinal'Infant  ,  en  réponfe  fur  le  fecours 
qu'il  lui  demandoit ,  par  où  il  lui  mande 
que  la  meilleure ,  6c  la  plus  afTurée  af- 
fiftance  qu'il  lui  puilïe  faire ,  eft  la  grande 
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diverfion  qu'il  veut  donner  du  côré  de 
Lonaine,  laquelle  fera  iipuifl&nte  que  Ip 
mal  furpaflera  de  beaucoup  celui  qu'on 
lui  fait  au  Pays  Bas  ,  &  que  pouvû  qu'il 
puifTe  garder  les  principales  places ,  il  ne 
le  foucie  pas  beaucoup  que  le  Roi  oc  les 
Hollandois  y  foient  maîcres  de  la  can:ipa- 
gne  ,  que  leur  donnant  un  médiocre  fe- 
cours ,  il  feroit  batru  avec  eux  >  &  lui 
de  fon  côcé  fe  trouveroit  hors  d  état  de 
rien  entreprendre  ,  &  que  d'y  aller  en 
perfonne  ,  il  ne  le  fera  abfolumenr  pas. 

En  un  mot ,  je  ne  crois  point  qu'il  y 
ait  lieu  de  douter  que  toute  cette  grande 
puilTance  ne  tombe  dans  quinze  jours  fur 
nos  bras  ;  &  je  ne  penfe  pas  que  pour  s'en 
parer,  il  y  ait  un  moment  à  perdre  de 
faire  avancer  toutes  les  troupes  que  Sa 
Majeflé  peut  avoir  aujourd'hui  fur  pied 
en  Champagne  &  autres  lieux  voifins  .• 
le  Duc  Bernard  y  ajoute  qu'il  ^roit  très^ 
néceiïaire ,  pour  relever  la  réputation  des 
affaires,  que  Sa  Majeilé  fe  voulût  avan- 
cer jufques  fur  la  frontière  ,  tandis  que 
de  notre  côté  nous  ferions  effort  de  rega- 
gner le  Rhin ,  ce  qu'il  fe  promet  pouvoir 
faire  avec  dix-huit  à  vingt  mille  hommes 
de  pied ,  &  trois  à  quatre  mille  chevaux 
de  renfort  de  Sa  Majeilé  ,  pourvu  que  ce 
foie  av^n:  que  les  ennemis  fe  foient  for^- 
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ti&és  de  la  venue  du  Roi  de  Hongrie  ; 
que  par  ce  moyen  dégageant  fix  mille 
bons  hommes  de  pied  qu'il  a  dans  toutes 
les  places  fufdites ,  jointes  à  fept  mille 
chevaux  effedifs  qui  font  ici ,  Sa  Majefté 
lui  lailfant  douze  mille  hommes ,  il  re- 
palfera  le  Rhin,  ô^  enfuite  dequoi  il  fc  pro- 
met remettre  les  affaires  en  aufTî  bons  ter-» 
mes  qu  elles  ayent  encore  été  ;  étant  afTuté 
que  li  les  ennemis ,  avant  que  de  faire 
la  récolte  de  deçà,  font  forcés  de  paffer 
l'eau  5  leur  armée  fera  entièrement  ruinée 
6<:  dilîipée  \  Se  pour  conclufion  il  fupplie 
très-humblement  Sa  Majeftéjen  cas  que  ics 
affaires  ne  lui  permettent  d'entreprendre 
ce  fecours  auffi  promptement  &  puilTam- 
ment  que  la  néceffité  le  requiert ,  de  trou- 
ver bon  que  ,  dans  le  defefpoir  des  affai- 
res 5  il  puiiTe  prévenir  par  quelque  forte 
d'accommodement  la  ruine  totale  des 
Confédérés  ôc  de  fa  perfonne ,  proreftanc 
de  vouloir  plutôt  mourir  mille  fois  qus 
de  le  faire  ,  tandis  qu'il  fçaura  que  Sa 
Majeflé  ne  veut  point  l'abandonner. 

Ce  que  j'ai  penfé  devoir  faire,  atten- 
dant la  réponfe  de  Sa  Majefté  fur  mes 
précédentes  lettres  &  à  celle-ci,  a  été  de 
lui  propofer  de  prendre  nos  polies  ;  en- 
forre  que ,  fans  lâcher  le  pied  ,  nous  les 
puifîions  maintenir  jufqu'au   retour    de 
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Mon  (leur  de  Vignolles ,  &  par  ce  moyen 

tenir  toujours  les  places  aOIégées  &  in- 

vefties  dans   refpérance   du  fecours  ,   de 

évirer  la  ruine  de  la  Lorraine  &  des  Evê- 

chés  ,  qu'y  apporteroic  la  recraiie  de  [qs 

troupes. 

Ce  que  nous  avons  avifé  pour  cela  a 
été  de  mettre  ici  le  Régiment  du  jeune 
Batilly  ,  que  j'ai  amené  avec  moi ,  &  ce- 
lui de  Virtemberg  que  j'attends  dans  qua- 
tre jours  à  Forbat  \  de  fupplier  Monfieur 
le  Maréchal  de  la  Force  de  loger  un 
afifez  puiiïant  corps  d'Infanterie  dans  faine 
Anold  ,  &  tenir  le  refte  des  troupes  le 
plus  enfemble  qu'il  pourra,  ôc  de  prier 
au(îi  Monfieur  du  Hallier  de  ne  ie  pas 
éloigner  des  ennemis  du  Pays  Ndelîin. 

Il  eft  auiîî  important  de  pourvoir  prom- 
ptemenc  aux  vivres  &  munitions  de 
guerre,  &  a  un  équipage  d'artillerie*,  le 
Duc  Bernard  ayant  lailTé  le  fien  dans 
X^orms,  Mayence  ^  dans  Keiferlautern. 
Je  continue  à  faire  tout  ce  qui  me  fera 
podible  pour  effayer  de  faire  tenir  de  l'ar- 
gent au  Colonel  Schmitberg  -,  mais  tant 
que  ^f'orms  fera  invefti ,  je  ne  vois  point 
d'apparence  de  le  pouvoir  faire  ;  ain(î 
j'appréhende  bien  fort  que  fon  Régiment 
6c  celui  de  Liw-ftein  n'ait  bien  de  la 
peine  à  fuhlifler  \  pour  ce  qui  eft  de  ce- 
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lui  d'.i  Comte  de  Hanau  ,  ce  fera  choie 
plus  facile  par  le  moyen  de  Francfort. 

Pour  nouvelles  ,  la  paix  de  Saxe  eft 
tellement  confirmée  que  perfonne  ne  la 
mec  plus  en  douce  :  le  Duc  Guillaume 
de  Weymar  ,  Lunebourg ,  &  le  Landgrave 
perfiftenc  toujours  dans  la  réfolution  de 
fe  meccre  promptemenc  en  campagne,  ÔC 
le  Duc  Bernard  m'a  afTuré  qu'ils  avoienc 
envoyé  à  l'Eledeur  de  Saxe  pour  fçavoir 
comment  ils  auroienc  à  vivre  avec  lui  , 
èc  lui  déclarer  ne  prendre  aucune  parc 
au  Traité  qu'il  a  fait  :  Brandebourg  ne 
parle  pas  (î  clairement ,  mais  néanmoins 
il  eft  toujours  dans  \^s  mêmes  réfolutions 
qu'auparavant  :  on  tient  auHi  la  Trêve  de 
Pologne  affurée  pour  douze  anSj^&^'ori 
y  a  ajouté  que  le  Roi  de  Pologne  a  en- 
voyé redemander  la  Siléfie  à  l'Empe- 
reur. 

Le  fieur  de  Bonica  parc  aujourd'hui 
pour  aller  trouver  Sa  Ma'edé  de  la  parc 
des  Confédérés  &  du  Duc  Bernard.  Je 
crois  que  vous  jugerez  important  de  le 
g-^andement  caredèr  :  il  n'a  rien  voulu 
tjucher  fur  fa  penlîon  de  douze  mille  li- 
vres. Je  crois  qu'il  a  jugé  que  la  bien- 
féance  l'obligeoit  à  conclure  auparavanc 
\ts  affaires  de  fou  Maître ,  comme  auflî 
le  Traité  donc  je  vous  avois  envoyé  le 
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projet ,  qu'il  a  diâeié  jufqu'à  aujourd'hui 

de  ligner.  C'eft  ,  6cc. 

J'oubliois  aufli  à  vous  dire  que  je  fuis 
extrêmement  prelFé  àts  Comtes  de  Solm 
6c  Crarz  de  Holac  pour  leurs  pendons. 
Le  premier  en  a  une  extrême  néceiîîté , 
ne  pouvant  fans  cela  fubfifter  dans  le 
Confeil  formé,  où  il  préiide  à  Franc- 
fort. 


LETTRE  de  Mr  DE  Feu  qui  ères  ^ 

au  Révérend  Père  Joseph^ 

Dh  4.  Juillet   K53.5.  de  Sarbrick. 

VO  u  s  verrez ,  par  les  copies  des  let- 
tres que  je  vous  envoyé  ,  comme 
quoi  les  affaires  de  deçà  empirent  de  mo- 
jTient  à  autre  en  telle  forte  ,  que  dans  peu 
de  jours  il  eft  bien  a  craindre  qu'il  n'y 
aura  plus  de  Confédérés  pour  nous ,  &: 
que  le  fiége  de  la  guerre  d'Allemagne, 
que  la  fuffifance  du  Colonel  Hébron  , 
Maître  d'école  des  nouveaux  Généraux  , 
a  empcché  d'être  fur  le  Danube  ,  fera 
<ians  peu  de  jours  fur  la  Mozelle ,  &c  peut- 
être  jufqu'à  la  Marne  :  ce  qui  m'en  af- 
flige le  plus  eft  que  je  ne  laiffe  pour  cela 
d'être  celui  que  Ton  chargera  d'une  bonne 
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partie  des  manquemens  ,  de  que  je  les 
payerai  peut-être  de  l'honneur,  ne  m'é- 
tant  pas  permis  de  me  juftifier. 

Par  la  dernière  lettre  que  j'ai  reçue  de 
Monfieur  Bouthillier ,  en  réponfe  à  celle 
que  je  lui  éerivois  de  Spire ,  par  où  je 
lui  mandois  que  mon  opinion  étoit  que 
fi-tôt  que  j'aurois  dégagé  Monfieur  le  Ma- 
réchal de  la  Force  ,  fans  s'arrêter  à  re- 
prendre tous  ces  petits  Châteaux ,  àt^- 
quels  ceux  qui  tiennent  la  campagnefonc 
toujours  les  maîtres ,  il  falloit  qu'il  s'eo 
vint  favorifer  le  paifage  du  Rhin ,  que  je 
tenois  la  feule  chofe  importante  à  faire 
privativement  a  toute  chofe ,  il  me  mande 
que  ce  n'eft  nullement  le  fentiment  de 
Monfieur  le  Cardinal.  Je  vous  avoue  que 
je  trouvai  cette  opinion  (î  éloignée  du 
fens  commun  ,  qu'il  m'en  penfa  entrer  en 
l'efprit  une  auflii  extravagante  qui  étoit 
qae  ce  fut  une  chofe  concertée  de  garder 
la  Lorraine  jufqu'à  la  paix  ,  6c  pour  la 
réputation  de  l'Empereur  kvi  laifTer  re- 
prendre ce  qui  dépend  de  l'Empire.  Mais 
cette  héréfie  cloche  de  tant  de  côtés  que 
je  la  puis  foutenir  que  par  la  nouvelle 
impreiîion  de  tant  de  Généraux  d'eau 
doace ,  inilruits  par  le  Docteur  Hébron  , 
lefquels  je  m'imagine  voir  ici  dans  peu 
(de  jpvurs  y  conclure  la  comédie  -,  ôc  ce  c^ui 
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me  confirme  en  toutes  mes  penfées  mé^ 
lancoliqiies ,  eft  votre  filence  de  trois  mois 
que  je  ne  puis  entièrement  attribuer  à 
votre  indifpofition. 


LETTRE  de   Mr  de  Feuquieres  , 
à  Monjîeur  BOUTHILLIER   &  au 

Révérend  Père  Jofeph, 
Du  4.  Juillet   i(>55.  de  Sarbrick 


ONSIEUR, 


Depuis  le  départ  du  (îetir  de  VignolIeSp 
par  lequel  je  vous  informe  parriculiere- 
nient  du  mauvais  état  des  affaires  de  deçà, 
il  eft  arrivé  préfentement  à  Monfieur  le 
Duc  Bernard  une  lettre  du  Gouverneur 
de  Landfchtel ,  de  laquelle  j'ai  cru  vous 
devoir  envoyer  la  copie  ,  afin  que  vous 
voyez  combien  il  eft  important  d'uler  de 
diligence  pour  radembler  en  deçà  toutes  les 
troupes  de  Sa  Majefté  ,  étant  très  certain 
que  5  quand  même  on  ne  defireroit  pas 
fi  promptement  hafarder  le  fecours  né- 
cellàire  pour  les  Confédérés  >  dont  l'éton- 
nement  eft  au  dernier  point ,  qu'aufii-tôc 
que  Mayenee  fera  pris  qui  ne  peut  durer 
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que  fort  peu  de  jours ,  nous  aurons  tou- 
tes les  forces  des  ennemis  fur  les  bras  ; 
enforte  qu'il  fera  impoflfible  de  prendre 
pofte  devant  eux  -,  &  auffi  le  Duc  Bernard 
fera  forcé,  pour  mettre  les  fept  mille  che- 
vaux qui  lui  rcftent  en  fiireté,  de  fe  reti- 
rer au-delà  de  la  Scette  entre  Nancy  & 
Metz.  Il  lui  eft  au(îi  arrivé  des  lettres  de 
Strasbourg,  par  où  on  donne  avis  au  Duc 
Bernard  du  fiége  de  Colmar  par  le  Duc 
Charles  &  Jean  de  Vert  -,  je  ne  manque 
pas  de  faire  foigneufement  part  à  Mon- 
(îeur  le  Maréchal  de  la  Force  de  toutes 
les  nouvelles  que  j'apprends  ,  afin  que 
de  fon  coté  il  fe  puilîe  préparer  aux  or- 
dres qu'il  recevra  de  Sa  Àiajefté. 

Je  fuis  dans  toutes  les  peines  du  monde 
de  ne  pouvoir  apprendre  à^s  nouvelles 
du  Colonel  Schmitberg ,  vers  lequel  au- 
cun àts  meiTagers ,  que  j'ai  envoyés  de- 
puis trois  femaines ,  n'a  pu  paffer  :  je  fe- 
rai tout  mon  polTible  pour  lui  en  faire 
tenir. 
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LETTRE   de  Mr  de  Feuquiebes  l 

écrite  à  Monfieur  D  UBREUlLy 

Gouverneur  de  Blthe, 

[De  S ar brick  le  4.  Juillet  1^35». 


ONSIEUR 


Sur  les  plaintes  qui  ont  été  faites  au 
Roi  de  la  part  de  Monfieur  le  Duc  Ber- 
nard 5  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  entre  vous 
S<.  its  gens ,  à  caufe  des  défordres  qui  fe 
faifoient  dans  votre  Gouvernement  par 
les  troupes  des  Confédérés;  Sa  Majefté 
lîa'ayant  adreifé  une  lettre  qu'elle  vous  a 
écrite  fur  ce  fujet  5  &  commandé  de  lui 
rendre  compte  de  la  forte  en  laquelle  le- 
dit Duc  aura  été  fatisfait  5  j'ai  crû  y  de- 
voir ajouter  celle  -  ci ,  q'-i^  vous  porte  le 
Capitaine  qui  fe  plaint  de  la  perte  de  fes 
chevaux ,  pour  vous  fupplier  de  tâcher  de 
le  renvoyer  content  vers  ledit  Prince, 
fuivant  l'intention  de  Sa  Majefté ,  à  la- 
quelle je  ne  doute  point  que  vous  ne  fa- 
tisfaffiez  entièrement jfur  ce  point,  fai- 
fant  connoîrre  par  la  reftitution  de  ce 
qu*il  peut  avoir  perdu  >  &  les  Cens ,  iorf- 
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qu'ils  fuient  enlevés,  que  le  deflein  de 
votre  procédé  n'étoit  que  d'arrêter  par  un 
exemple  le  cours  de  leurs  défordres  *,  il 
feroit  auOi  à  propos  de  faire  rendre  les 
Cornettes  prifes  audit  Duc ,  de  la  meil- 
leure grâce  qu'il  fe  pourra  ,  félon  la  vo- 
lonté de  Sa  Majefté  *,  à  quoi  je  me  pro- 
mets que  votre  prudence  apportera  tout 
ce  qui  fera  néceiïaire.  C'eft ,  &c. 


LETTRE  d&Mr  de  Fevquieres ^ 

à  Mr  Servi  EN  Secrétaire  d'Etat 

Dm  8.«  Juillet  1^55.  de  Sarbrick* 


M 


ONSIEUR, 


Depuis  le  départ  de  Monfîeur  de  Vî- 
gnolles  3  lequel  j'ai  jugé  à  propos  de  priera 
de  vous  aller  informer  de  l'état  de  deçà, 
duquel  je  lui  ai  donné  laconnoiffance  la 
plus  particulière  qu'il  m'a  été  poffible  , 
j'ai  reçu  avant-hier  par. le  fieur  de  faint 
Saulieu  la  lettre  de  Sa  Majefté  en  date 
du  28.  Juin  5  accompagnée  de  trois  qu'il 
vous  a  plu  me  faire  l'honneur  de  m'écrirc 
du  10.  &;  dernier  du  pa (Té ,  &  du' premier 
de  ce  mois.  Pai  celle  de  Sa  Majefté  ; 
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me  commande  de  lui  mander  la  réfolu- 
lion  que  fai  prife  avec  Galas,  &  les 
raifons  qui  l'avoient  mu  à  quitter  cette 
place  5  pour  fe  tenir  dans  \^orms  avec 
quinze  cens  chevaux  &  renvoyer  fa  Ca- 
valerie ,  &  enfuite  m'ordonner  de  faire 
joindre  à  nous  toutes  les  troupes  Alle- 
mandes qui  peuvent  être  en  état  de  fer- 
vir,  &  particulièrement  le  Régiment  du 
Colonel  Berga,  attendant  les  puilfantes 
forces  aveclefquelles  Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  la  Valette  me  doit  joindre  àc 
Monficur  le  Maréchal  de  la  Force  ,  s'il 
cft  befoin  -,  &:  conclud  par  un  commande- 
ment exprès  d'apporter  tous  les  foins  pof- 
iibles  de  fecourir  le  Colonel  Scbmitberg , 
&  y  apporter  pour  cela  toute  forte  de  di- 
ligence. 

Ce  que  defireroit  faire  le  Duc  Bernard 
cft,  qu'au(îi-tôt  qu'il  fera  fortifié  àts 
troupes  de  Sa  Majefté  jufqu'au  nombre 
de  feize  à  dix-huit  mille  hommes  de  pied 
&  ^.  à  4.  mille  chevaux ,  de  marcher 
droit  contre  Gallas  &  le  forcer  a  un  com- 
bat \  mais  pour  exécuter  ce  delTein  avec 
fureté ,  il  eft  nécelTaire  de  prévenir  la  ve- 
nue du  Roi  de  Hongrie  ,  la  prife  de  Kei- 
ferlautern  &  de  Mayence ,  lefquelles  fonc 
toutes  deux  prêtes,  enforte  qu'il  n'y  a  point 
de  cems  a  perdre  ;  ces  deux  places  fecou^ 
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tues  àhs  le  premier  jour  de  notre  inarche  ^ 
les  ennemis  étant  contraints  de  fe  rejoin- 
dre promptement  enfemble,  fon  opinion 
&  la  mienne  font  que,  n'ofanc  hafarder 
un  combat  ils  fe  retireront  à  Spire  où  ils 
feront  une  fermeture  de  campapar  le  moyen 
duquel  leur  pont  y  étant  déjà  placé  ,  ils 
auront  la  communication  à^s  deux  côtés 
de  la  Rivière,  auquel  cas  il  faudroit  que 
l'armée  prît  pofte  es  environs  de  Worms, 
en  cas  qu'elle  vînt  à  fe  ranger  au  parti , 
ce  dont  il  ne  fait  point  de  doute,  n'ayanc 
reçu  aucune  garnifon  des  ennemis  &  de 
notre  côté ,  ne  leur  en  voulant  point  don- 
ner, finon  prendre  le  polie  le  plus  pro- 
che d  eux  qu'il  fe  pourroit ,  en  couvrant 
le  pa(Tàge  de  Mayence  ,  &  qu'ainfi  fer- 
rant les  ennemis  d'aifez  près  pour  leur 
o:er  la  liberté  de  s'étendre  de  deçà ,  tan- 
dis que  de  fon  côté  avec  toutes  les  trou- 
pes qu'il  a,  lefquelles  monteront  à  plus  de 
fept  milîechevaux  &  8.  à  10.  mille  hom- 
mes de  pied,  fî  il  fauve  toutes  les  places 
afliégées  dans  lefquelles  il  lésa  retirés,  il 
repalfera  le  Rhin  à  Mayence ,  pour  pren- 
dre pofte  entre  Francfort  &  Hailbron  en 
un  lieu  ,  d'où  il  les  pourroit  tellement  in- 
commoder de  vivres ,  qu'il  les  forceroit 
de  lever  en  peu  de  jours  le  camp  de 
Spire  y  à  cj^ioi  il  fe  promet  aaiîi  d'être 
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puiiTamment  aidé  des  armées  des  Dacl 
Guillaume  fon  frère  ,  èc  Lunebourg,  du 
Landgrave  &  de  Banier,  qui  s'avançanc 
fur  le  Mein  donneroient  une  scande  di- 
verhon  ,  mais  pour  cela  il  faut  abfolu- 
lîîenc  fauver  Mayence  &c  Keiferlautern  y 
s'il  fe  peur. 

Les  raifons  pour  Icfquelles  il  ne  s'eft 
enfermé  dans  Vorms  avec  1 5 .  cens  che- 
vaux 5  comme  il  avoit  réfolu ,  font  qu'il 
fe  promettoit  y  pouvoir  faire  un  pont  fuc 
le  Rhin ,  par  le  moyen  duquel  en  forti- 
fiant la  tête  de  delà  l'eau ,  il  fe  confer- 
voit  la  communication  avec  Manheim  6c 
Heidelberg,  ce  qui  lui  a  été  impoffible  > 
les  ennemis  s'étant  rendus  (i  forts  dès  le 
fécond  jour  vis-à-vis  de  Worms  avec  quan- 
tité de  canons  qu'ils  avoient  delà  l'eau, que 
non- feulement  il  n'a  pu  y  faire  fon  pont , 
mais  même  n'a  ofé  y  lailTer  les  bâceaux 
qui  courroient  hazard  d'y  être  coulés  à 
fond  5  ce  qui  l'a  contraint  de  les  envoyer 
à  Mayence  avec  ordre  ,  s'il  éroic  attaqué  > 
de  les  faire  defcendre  jufqaà  Hermeftein. 
Il  y-  ajoute  au(ïî  une  autre  raifon  ,  qui  eft 
qu'il  ne  s'y  eft  point  trouvé  de  moulins 
affez  pour  faire  de  la  farine  pour  la  nour^ 
rirure  du  quart  du  monde  qui  y  étoit. 

Toutes  les  troupes   Allemandes  ,  qui 
lîQuspeuvent  joindre  y  neconfiftenc  qu'auas. 
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Régimens  de  Bacilly  qui  elt  déjà  ici ,  & 
à  celui  de  Wirtemberg  qui  y  fera  dans 
deux  jours  :  celui  des  deux  Ponts  ayant  été 
mis  dans  Frankendal  ,  Schmitberg  ,  &: 
Livenftein  dans  Manheim  ,  &:  celui  du 
Comte  Jacob  de  Hanau  dans  Hanau  ,  ou 
il  étoit  5  comme  je  vous  ai  mandé  y  dès 
avant  mon  départ  :  pour  Ramfay  ,  lequel 
avoir  commilîîonjil  s'eil  jette  dans  Kreutz- 
nac  avec  4.  ou  500.  hommes  qu'il  avoic 
déjà  levés. 

Le  Colonel  Forbie  achevé  fa  levée  dans 
le  Porenuru  ,  auquel  j'ai  mandé  de  fe  4i- 
ligenter  le  plus  qu'il  lui  fera  pofîible  : 
pour  tous  les  autres  qui  font  jufqu'au 
nombre  de  dix  fept  mille  hommes,  ]Qn 
ai  fi  peu  de  nouvelles  qu'à  peine  puis-je 
fcavoir  leur  nom. 

Celui  de  Berga,  il  n'y  a  point  lieu 
cl'efpérer  qu'il  nous  joigne  &  auili  peu  de 
lui  faire  tenir  de  l'argent,  jufqu'à  ce  que 
nous  ayons  fait  quitter  aux  ennemis  les 
poftes  qu'ils  tiennent. 

Je  vous  ai  mandé  par  mes  dernières , 
comme  quoi  j'avois  fait  tout  ce  qui  m*a 
été  polTible  pour  faire  pafTer  de  mes  nou- 
velles au  Coîoiiel  Schmitberg ,  par  un 
Capitaine  de  fon  Régiment ,  par  lequel 
il  me  faifoit  fcavoir  les  manquemens  de 
fa  place 5  6c  qu'enfin,  après  avoir  efiayé 
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d'y  paiïer  par  divers  endroits,  il  a  été 
contraint  de  me  revenir  trouver  ici  •,  à  ce 
défaut  je  lui  ai  écrit  par  un  foldat  de 
Frankendal  qui  vint  hier  trouver  le  Duc 
Bernard,  lequel  fe  fait  fort  d'y  entrer  af- 
furement  &  m'a  promis  de  me  rapporter 
réponfe  dans  deux  jours  ,  ce  que  je  con- 
tinuerai pour  lui  donner  refpérancc  d'un 
prompt  6c  puiilant  fecours. 

Par  votre  lettre  du  20.  du  pafTé  ,  il 
vous  plaît  me  témoigner  la  fatisfaclion 
que  Sa  Majefté  a  eue  du  voyage  que  j'ai 
fait  vers  Monlleur  le  Maréchal  de  la  For- 
ce \  puis  me  parler  du  fujet  de  celle-ci , 
de  Monfieur  de  Vignolles  ,  &  d'un  Com- 
niifTaire  à^s  guerres  fort  entendu  pour  ré* 
tablir  les  levées  étrangères ,  &  les  met- 
tre au  nombre  des  douze  mille  hommes  , 
que  Sa  Majedé  doit  fournir ,  foit  par  àts 
recrues ,  ou  augmentation  de  troupes,  s'il 
eft  de  befoin  ,  en  y  agilTant  fuivant  l'inf- 
truétion  dont  il  vous  a  plu  m'envoyer 
copie  *,  &  m'ordonnez  en  fuite  de  tenir  la 
main  à  ce  que  le  fond  des  deux  montres 
que  vous  m'envoyez  foit  bien  ménagé  & 
employé  utilement ,  que  fur  ce  fond  il 
faut  trouver  la  montre  du  Régiment  du 
Colonel  Berga  ,  laquelle  fe  monte  à 
311^  liv.  fuivant  fa  capitulation. 

Que  Sa  Majefté,  reconnoilTant  que  les 
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levées  réuiîilToient  mieux  du  côté  de  Co- 
logne que  du  Palatinac  ,  avoir  donné 
ordreàMonfieur  de  Bufli  de  traiter  prom- 
ptement  avec  le  Comte  de  Layn ,  ^  que 
je  lui  envoyalTe  fur  les  deniers  revenants 
bons  le  fond  de  fa  levée. 

Enfui  te  dequoi  vous  m'ordonnez  de 
faire  connoître  aux  Confédérés  les  foins 
que  Sa  Majefté  a  apportés  pour  leur  four- 
nir les  douze  mille  qu'elle  leur  a  promis 
Se  la  dépenfe  qu'elle  y  a  faite  en  don- 
nant argent  «Se  commiffions  jufqu'à  dix- 
fepr  mille ,  fans  les  autres  gratifications 
confidérables  qu'ils  ont  reçu  d'elle  ,  6^ 
concluez  par  l'avis  que  vous  me  donnez 
d'une  Ordonnance  que  vous  avez  (ignée 
de  45.  mille  livres  dont  Sa  Majeilé  veuc 
gratifier  ceux  que  j'ai  conduits  au  fe- 
cours  de  Moafieur  le  Maréchal  de  la 
Force. 

Ce  m'a  été  une  extrême  joie  d'appren- 
dre par  votre  lettre  la  fatisfadtion  que  Sa 
Majedé  &  Monfeigneur  le  Cardinal  ont 
eu  du  voyage  que  j  ai  fait  vers  Monfieur 
le  Maréchal  de  la  Force ,  duquel  quel- 
ques-uns de  mes  amis  m'avoient  donné 
des  avis  bien  contraires  ,  me  mandant 
que  Monfeigneur  le  Cardinal  ne  pouvoir 
comprendre  les  raifons  qui  m'avoient 
porté  à  quitter ,  fans  ordre  exprès ,  \xn 
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pofte  fi  important  que  celui  de  la  garde 
du  Rhin  ,  à  quoi  on  attribuoit  le  paiTage 
de  Galas  ,  dont  ils  me  confeilloient  de 
donner  par  ma  première  dépêche  un-  am- 
ple éclaircînrement  ,  à  quoi  je  ne  m'ima- 
gine pas  me  devoir  trouvei:  fort  empê- 
ché. 

En  après  que  je  tenois  de  fi  grande  im- 
portance de  dégager  M 011  fie ur  le  Maré- 
chal de  la  Force  ,  duquel  la  perte  eut  en- 
tièrement ruiné  les  affaires  du  Roi ,  de 
donné  jour  à  Monfieur  de  Lorraine  de 
s'avancer  jufques  fur  la  Sare  y  pour  fe 
joindre  aux  troupes  que  Mansfeld  dévoie 
faire  repafifer  à  Trêves, &  par  ce  moyen  en- 
fermer fi  bien  le  Duc  Bernard  entre  eux  & 
Galas  5  qu'il  n'eut  pu  être  fecouru  d'aucun 
côté  ,  ni  avoir  retraite  en  aucun  lieu  ;  que 
je  ne  penfe  pas  lui  faire  tort  de  dire  qu'il 
lui  étoit  impofiible  de  s'en  retirer  fans 
lïia  venue  ,  ne  pouvant  lâcher  le  pied  des 
polies  où  il  éroit  en  préfence  d'une  puif- 
fance  (\  grande  au-delà  de  la  fienne  ,  fans 
courre  très-grande  fortune  d'être  défait  , 
que  d'y  fubfifter  plus  long-tems ,  ourre 
la  nécefficé  extrême  qu'il  avoir  des  vivres , 
ne  les  pouvant  tirer  de  plus  près  que  de 
Lure  y  dont  ils  étoient  à  trois  grandes 
journées  de  cliemin  ,  ils  ne  le  pouvoienc 
faire  avec  fureté,  fans  un  puiffanc  cou- 
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Voi  5  lequel  ne  pouvant  partir  qu'à  la  vue 
des  ennemis  qu'ils  avoient  en  préfence  , 
il  leur  laiiïbit  le  choix  de  l'attaquer  dans 
fon  quartier  ou  dans  fon  convoi ,  dont  la 
défaite  d'un  fcul  le  perdoit  entièrement ^ 
ce  que  le  Duc  Charles  a  alTez  fait  con»- 
noître  être  fon  delTein  ,  ne  lâchant  le  pied 
qu'il  ne  m'ait  auparavant  i^u  à  une  jour- 
née de  lui ,  en  lieu  d'où  je  lui  pouvois 
faire  recevoir  les  mêmes  incommodités 
qu'il  donnoit  à  Moniieur  le  Maréchal  de 
la  Force,  ^  ne  me  pouvoir  atteindre  de 
plus  près ,  fans  courre  fortune  d'être  en- 
tièrement défait ,  fur  fa  retraite  qui  donna 
moyen  en  outre  à  Monfieur  le  Maréchal 
de  la  Force ,  d'emporter  les  avantages 
qu'il  a  eu  fur  lui  ;  ne  pouvant  être  mij 
en  doute  qu'il  ait  eu  d'autres  raifons  qui 
l'ayent  obligé  à  la  faire. 

Vous  aurez  été  fi  particulièrement  in- 
formé du  foulevement  dans  lequel  étoit 
toute  la  Lorraine  ,  lorfque  j'y  fuis  arrivé, 
que  je  m'alTure  que  vous  avez  jugé  qu'il 
n'y  avoir  point  de  tems  à  perdre ,  &  que 
la  venue  de  Monfieur  de  Bellefond  qui 
n'a  été  que  de  quinze  jours  ou  trois  fe- 
maines  après ,  eut  été  trop  tardive  pour 
en  arrêter  le  cours ,  ni  de  fecourir  Mon- 
fieur le  Maréchal  de  la  Force  qui  n'y  pou- 
voir encore  fubfifler  quatre  jours  dans  les 
incommodités  qu'il  fouffroit. 
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Les  raifons  qui  m'avoienc  fait  cnrre-i 
prendre  ce  deiTeiii ,  fans  croire  préjuclicier 
aux  affaires  de  deçà ,  font  que  je  n'affoi- 
blilTois  en  aucune  façon  la  garde  du  Rhin, 
que  de  ma  feule  perfonne  que  j'y  tenois 
peu  utile,  Monfieur  le  Duc  Bernard  y 
étant  qui  y  avoir  plus  de  Cavalerie  qu'il 
ne  lui  éroic  nécelfaire  *,  la  iîtuation  du 
pays  ne  lui  permettant  pas  de  s'en  fer- 
vir  ,  &  le  débarquement  des  ennemis  ne 
fe  pouvant  faire  que  dans  des  marais  & 
pays  couverts  de  bois. 

De  plus  ayant  appris  par  de  mes  amis, 
que  Monfieur  le  Maréchal  de  la  Force 
avoir  écrit  de  moi  à  la  Cour  en  termes 
qui  ne  me  donnoient  pas  lieu  de  croire 
qu'il  me  tînt  pour  fon  ferviteur ,  la  dif- 
ficulté que  je  ferois  de  l'aller  trouver, 
cnfuite  de  la  prière  qu'il  m'en  faifoic 
avec  tant  d'inftances  réitérées  par  plufieurs 
lettres ,  ne  feroit  pas  bien  expliquée ,  6c 
me  rendroit  coupable  du  mal  qui  lui  en 
pourroit  être  avenuien  quoi  pour  agir  avec 
plus  de  fureté,  j'en  donnai  promptemenc 
avis  à  Sa  Majefté  par  le  fieur  de  l'Epine  , 
qui  alors  étoit  auprès  de  moi ,  auquel  je 
dis  le  tems  que  j'attendrois  de  partir , 
avant  que  d'en  avoir  la  répon'e  ,  que  je 
reçus  arrivant  à  Phaltzbourg  ,  d  où  je 
pouvois  facilement  revenir  ,  fi  onne  Teuc 
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eu   agrcable ,  comme  on  me  le   témoi- 

Du  depuis  ayant  laifTé  ma  Cavalerie  à 
Efpinal ,  &:  m'érant  avancé  avec  cinq  cens 
chevaux  à  Remiremonc  pour  reconnoître 
le  paflTage ,  y  ayant  appris  la  retraite  du 
Duc  Charles,  confidérant  combien  il  écoic 
impolîible  de  venir  rejoindre  Monfieurlc 
Duc   Bernard  ,  j'écrivis  delà  à  Moniteur 
le  Maréchal  de  la  Force  ,  que  le  principal 
fujet  de  ma  venue  vers  lui ,  avec  les  trou- 
pes que  je  lui  amenois ,   n'ayant  été  que 
pour  lui  donner  lieu  de  fe  dégager  glo- 
rieufement ,    comme  il   avoir  fait ,    lui 
croyant  erre  à  l'avenir  inutile  ,  je  n'avois 
pas  jugé  à  propos  de  m'avancer  plus  ou- 
tre dans  un  lieu  ,  où  je  ne  ferois  qu'aug- 
menter la  néccflicé  de  fon  armée  ,  tandis 
que  je  pourrois  perdre  Toccafion  de  me 
rendre  auprès  de  Monfieur  le  Duc  Ber- 
nard ,  lequel  j'avois  laifTé  (1  près  àts  en- 
nemis ,  qu'il  rn'étoit  impoflible  d'y  pen- 
fer ,  fans  en  être  en  peine,   dans  le  be- 
foin  que  je  croyois  qu'il  devoir  avoir  de 
fes  troupes ,  &:  que  cette  confidérarion  , 
fondé  fur  de  bonnes  raifons  ,  me  faifoic 
croire  qu'il   ne  trouveroit   pas  mauvais 
que  je  m'en  rctournaile  promprement. 
La  réponfe  qu'il  me  fit  fut  que ,  tant 
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$  en  faut  qu'il  confentît  à  ma  rerrâîte  % 
qu'il  me  pnoit  d'ufer  de  coure  la  diligence 
poflible  5  pour  me  rendre  auprès  de  lui , 
pour  l'aider  à  achever  de  poufTer  le  Duc 
Charles  delà  le  Rhin  ;  que  cette  action 
étoit  fi  importante  au  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté  5  qu*il  s'aiïiiroit  que  je  la  mettrois 
au-deiTus  de  toutes  les  conhdérations  qui 
me  pourroient  appeller  en  autre  lieu  ,  ^ 
en  même-tems  fie  une  dépêche  a  Sa  Ma- 
jefté  (ur  le  même  fujet,  enforte  qu'elle 
envoya  le  fieur  de  Vignolles  trouver  le 
Duc  Bernard ,  pour  le  prier  de  confentir 
que  Tes  troupes  demeuraiïènt  auprès  de 
Monfieur  le  Maréchal  de  la  Force ,  tant 
qu'il  jugeroit  en  avoir  befoin  ,  ainfi  par 
le  retour  de  cette  dépêche  j'ai  été  rerenu 
près  de  trois  femaines  aflez  inutilement , 
jufqu^à  ce  qu'ayant  appris  le  paiTage  de 
Galas 3  je  me  réfolus ,  fans  aucune  autre 
confidération  5  de  revenir  en  toute  dili- 
gence le  joindre ,  ainfi  que  je  fis. 

Voilà,  Monfieur,  tout  ce  dont  j'ai  icrû 
pour  ma  fatisfaâ:ion  vous  devoir  infor- 
mer, de  quoi  je  vous  demande  pardon 
d'abufer  de  votre  patience  ,  en  une  faifon 
où  les  heures  vous  font  (\  chères,  &  ce 
me  feroit  un  furcroit  d'obligations  extrê- 
mes ,  fi  j'étois  alTez  heureux  qu'il  vous 
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plut  faire  enforce  que  Monfeigneur  le 
Cardinal  eue  agréable  d'entendre  le  rap- 
port de  cet  article. 

L'expédient  que  vous  avez  pris  d'em- 
ployer une  partie  des  deniers  revenans 
bons  aux  recrues  à^s  Régimens  qui  fs 
trouvent  maintenant  afFoiblis,  eft  le  meil- 
leur que  vous  eufllez  pu  choidr  en  pa- 
reille Gccafion  5  &  il  étoit  du  tout  impor- 
tant de  charger  quelqu'un  particulière- 
ment de  ce  foin  5  auquel  une  couple  de 
perfonnes  feront  bien  employées ,  étant 
néceflfaire  pour  y  bien  réuiîir  qu'ils  ail- 
lent eux-mêmes  fur  les  lieux  où  ils  croi- 
ront que  lefdites  recrues  fe  pourront  faire 
plus  facilement. 

Pour  ce  qui  eft  du  ménagement  des 
deniers ,  je  croi  qu'ils  y  travailleront  avec 
tant  de  netteté,  qu'il  n'y  aura  rien  à  de- 
firer  aux  foins  qu'ils  apporteront ,  aux- 
quels j'ajouterai  tous  les  miens  pour  leur 
faciliter  le  moyen  d'y  réuilir  3  èc  de  faire 
enforce  que  la  montre  du  Colonel  Berga , 
&  la  levée  du  Comte  de  Lains  s'y  puiflc 
trouver.  J'attends  à  vous  en  parler  avec 
plus  de  certitude ,  mais  qu'ils  ayent  pris 
la  peine  de  montrer  l'état  du  fond  que 
le  Roi  envoyé  ,  duquel  ils  ne  m'ont  en- 
core non  plus  parlé  que  des  foixante  mille 
livres  que  je  viens  d'apprendre  avoir  été 
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délivrées  pour  employer  à  la  fiibnilance 
àts  troupes,  &  remettre  leurs  montres 
à  un  même  -  tems  fuivanc  le  Ré^lemenc 
qui  m  en  a  ete  envoyé. 

Il  n'y  a  nul  doute  que  les  levées  étran- 
gères feront  beaucoup  mieux  du  côté  de 
Cologne  d'où  l'on  peut  tirer  des  gens  de 
guerre ,  des  pays  de  Cléves ,  Juliers , 
Vetereau  ,  du  Cercle  de  Weftphalie  ôc 
même  de  ceux  de  Saxe  ,  que  du  Palatinat 
qui  efl:  entièrement  défert.  Se  c'efl  1^ 
confidération  qui  me  l'avoir  fait  trouver 
impofFible,  lorfque  j'eus  le  premier  com- 
mandement d'y  travailler  ;  enfuice  dequoi 
il  a  été  donné  aux  perfonnes  qui  y  ont 
il  mal  réufîi. 

Je  n'ai  pas  manqué  de  faire  déjà  p!u- 
fîeurs  fois  entendre  ,  à  Meflieurs  de  l'Af- 
ferablée  &  au  Duc  Bernard  même  ,  les 
ibins  de  la  dépenfe  que  .Sa  Majefté  a  ap- 
portés  pour  faire  enforte  que  les  douze 
mille  hommes  qu'elle  leur  avoir  promis 
fulTent  complets  ,  s'étant  libéralement 
étendue  jufqu'à  donner  commifîion  3c 
argent  pour  17.  mille,  ôc  les  autres  af- 
fiftances  qu'ils  en  ont  reçues  de  reçoivent 
.continuellem.ent  -,  mais  la  néceiïité  qu'ils 
ont  d'en  recevoir  l'uriiité  ,  fait  qu'ils 
n'en  mettent  en  coufîdération  que  les 
cftets. 
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Le  don  qu'il  a  plu  à  Sa  Majefté  de 
faire  à^s  quarante-cinq  mille  livres  aux 
croupes ,  qui  ont  écé  envoyées  au  fecours 
de  Monfieur  le  Maréchal  de  la  Force,  ne 
produira  pas  un  petit  effet ,  la  plupart  en 
ayant  extrêmement  befoin.  Je  ferai  touc 
mon  poQible  que  cette  fomme  foit  dé- 
partie deforte  que  chacun  y  trouve  fa  fa- 
tisfa6bion ,  dont  je  vous  envoyerai  lerac 
de  la  diftribution  ,  à  quoi  je  me  fervirai 
du  fieur  de  Vignolles  pour  m'aider  à  en 
faire  le  partage.  Je  croi  qu'il  ne  feroit 
point  mal  à  propos  d'y  ajouter  quelque 
préfent  de  pierreries  au  Landgrave  Jean 
qui  les  conimandoit ,  5i  que  moins  il 
fera  attendu  mieux  il  fera  reçu. 

Par  votre  dépêche  du  dernier  de  ce 
mois,  vous  me  mandez  l'arrivée  du  Colo- 
nel Gaflion ,  ôc  les  ordres  que  Sa  Majefté 
donne  de  faire  avancer  en  deçà  toutes 
les  troupes  les  plus  prêtes  pour  fou- 
tenir  le  Duc  Bernard ,  attendu  la  venue 
de  Monfeic^neur  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette  avec  une  puifTante  armée  pour  s'op- 
pofer  aux  progrès  de  Galas  que  vous  ne 
tenez  pas  fort  puiflTant  ,  voyant  qu'il  a 
envoyé  une  partie  àts  (es  troupes  au 
Pays-Bas ,  &  finiifez  par  les  points  portés 
par  la  précédente  lettre  touchant  l'alTem- 
blemenc  des  croupes  Allemandes  &  la  le- 
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vée  de  Monfieuc  de   BuHy  ,  à  quoi  j'ai 

répondu  par  les  articles  précédens. 

Par  tous  les  rapports  que  l'on  nous  fait 
des  fojrces  de  Galas ,  elles  confiftenc  au 
moins  à  50.  mille  hommes ,  tant  de  pied 
que  de  cheval ,  fans  y  comprendre  le  ren- 
fort qu'il  efpére  par  la  venue  du  Roi  de 
Hongrie  ,  les  troupes  que  le  Duc  Char- 
les ,  ni  celles  q.ue  Picolorain.i  a  amenées 
au  Pays  Bas  \  de  forte  que  pour  le  repouf- 
fer, il  ne  nous  faut  pas  un  petit  fecours, 
&  poux  les  raifons  portées  par  le  com- 
mencement de  cette  lettre,  le  retarde- 
ment n'y  fera  pas  peu  préjudiciable. 

Je  n'ai  à  répondre  à  votre  dernière  dé- 
pêche du  premier  de  ce  mois ,  qu'à  U 
plainte  que  vous  faites  du  Régiment  d^s 
deux  Ponts  de  n'avoir  pas  bi^n  défendu 
ion  poûe ,  à  l'étonnement  où  vous  êtes 
de  voir  que  les  Princes  Confédérés  êics 
Cercles  de  Sa?ie  tardent  fi  long  -  tems  1 
fe  mettre  en  Campagne  ,  &  perdent  une 
Il  belle  occafion  de  fe  prévaloir  du  paf- 
fage  de  Galas  deçà  le  Rhin  ,  &  à  la  ré- 
folution  que  vous  avez  prife  de  retirer 
les  quatre  compagnies  qui  font  dans 
Moye?îvic  i  les  autres  articles  de  la  lettre 
crans  compris  dans  les  précédens. 

Il  étoit  difficile  que  le  Régiment  àts 
«Jeux  Pojirs  put  apporter  plus  de  réfiftancs 
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qu'il  n*a  fait  au  palFage  des  ennemis  :  les 
portes  qu'il  avoir  à  garder  feul ,  tenant 
plus  de  deux  lieues  d'étendue ,  de  forte 
que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire  étoic 
de  pofer  des  corps  de  garde  de  cinquante 
hommes  chacun  à  une  partie  des  lieu:^ 
où  les  ennemis  pouvoient  plus  aifémenc 
defcendre  à  la  faveur  des  liles.  Marais 
&  pays  couverts  de  bois  ,  dont  eft  com- 
pofé  cette  grande  étendue  ,  à"  laquelle  il 
falloir  pour  le  moins  fcpt  ou  huit  millô 
hommes  de  pied  pour  en  alTurerla  garde, 
]a  Cavalerie  n'y  pouvant  fervir  y  de  façon? 
que  tout  l'ordre  que  l'on  avoir  pu  leur 
donner ,  étoit  de  faire  leur  décharge ,  &r 
quand  ils  feroienc  forcés  fe  retirer  aux: 
portes  plus  prochains ,  où  ils  attendroiens 
le  fecours  qui  leur  pourroit  être  envoyé  ^ 
lequel  ne  s'étanc  pas  trouvé  iî  fort  que 
ce  que  les  ennemis  defcendoient  d'hom- 
mes à  la  fois ,  par  le  moyen  du  grand 
nombre  de  bateaux  qu'ils  avoicnt,  ifs  fe 
font  trouvés  en  deux  heures  plus  forts 
que  tout  ce  que  nous  avions  d'hommes 
deçà  le  Rhin.  ' 

Nous  ne  nous  fommes  pas  par  -  deçà 
moins  étonnés  que  vous  de  la  lenteu? 
■des  Princes  des  Cercles  inférieurs ,  à  fe 
prévaloir  de  l'avantage  que  les  ennemis 
kur  donnent  en  partant  deçà  le  Rhin^,, 
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de  quoi  Monfieiu  le  Duc  Bernard  &  moi 
n'avons  pas  oublié  à  faire  plainte  à  l'Af- 
femblée ,  &  a  les  convier  d'envoyer  ea 
diligence  perfonnes  exprelTes  vers   eux  •> 
mais  j'appréhende  fort  que  cette  niaîheu- 
reufe   paix  ,  jointe  aux  diverfes  jaloufies 
&■  méiintelligences  qui  font  parmi  eux  , 
nous   empêche    d'en  recevoir  les    bons 
effets  qu'on  devoir  attendre  d'eux  :  il  fe- 
roic  important  que  du  coté  de  Sa  Ma- 
jefié  ,   ils  en  fuflenc  prefTés  par  quelque 
Courier  exprès ,  envoyé  par  le  côté  de  la 
Hollande  ,  n'étant  pas  poûible  qu'il  puilTe 
paffer  par  celle-ci,  mais  je  crois  que,  pour 
cet  effet ,  il  feroit  befoin  de  faire  choix 
d'une  autre  peribnne  que  le  iieur  de  Gaf- 
fion  5  que  je  ne  crois  nullement  propre 
à  une  pareille  conimiffion. 

Pour  ce  qui  eft:  àç.s  quatre  Compagnies 
que  vous  devez  retirer  de  Mayenvic,  j'a- 
voue bien  avec  vous ,  Monficur  ,  que  la 
place  étant  achevée ,  une  médiocre  gar- 
nifon  ,  comme  celle  qui  y  eft  de  quatre: 
cens  hommes  ,  y  fuffiroic  p>our  la  garde 
ordinaire  ;  mais  en  un  rems  tel  que  ce- 
lui auquel  nous  fommes  ,  la  place  étant 
ouverte  de  tous  côtés ,  à  caufe  A^s  tra- 
vaux aufquels  il  y  a  toujours  quatre  oa 
cinq  cens  ouvriers ,  perfonnes  que  Ton 
ne  peut  bien  connoître  ,  ôc  plus  de  deux 
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cens  qui  travaillent  fans  ceîTe  aux  Salines, 
il  eft  h  difficile  d'en  répondre  que  j'aurois 
peine  â  répondre  avec  les  quatre  compa- 
gnies qui  y  font  en  garnifon  :  fi  après  ce 
que  je  vous  en  reprcfente ,  Monfieur  , 
vous  jugez  que  l'on  s'en  puiiTe  palTer ,  je 
n'ai  rien  à  y  dire  (mon ,  que  je  me  fou- 
mettrai:  toujours  à  tout  ce  qu'il  vous  plaira 
d'en  ordonner. 
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LETTRE  de   Mr  de  Fruquieres 
àMrBoUTHILLIER    &  au 

Révérend  Père  Jofeph» 
Du  8 .  fuilkt  i  ^5  5 . 


ONSIEUR^ 

Depuis  la  dépêche  que  je  me  fuis  donné 
l'honneur  de  vous  faire  par  Monfieur  de 
Vignolles ,  &  celle  du  lendemain  que  j'ai 
adreffée  au  fieur  de  fainr  Aubin ,  j'ai  reçu 
la  lettre  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  par  le 
retour  du  fieur  de  faint  Saulieu  ,  par  la- 
quelle j'apprends  la  réfolutionque  Sa  Ma- 
jefté  a  prife  d'envoyer  ici  en  diligence 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  la  Valette 
avec  une  armée  >  particulièrement  indruic 
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des  intenrioîîs  de  Sa  Majellé  ,  deq^iioî  je 
me  réjouis  extrêmement,  ô<:  attends  fa  ve- 
nue avec  impatience,  tant  pour  la  né- 
cefîiré  du  fervice  du  Roi,  que  pour  le 
,  contentement  que  j'aurai  de  fervir  fous 
une  perfonne  que  j'honore  a  un  fi  haut 
point. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  réfolution  que  Sa 
Majefté  a  prife  d'envoyer  vers  les  Princes 
de  BalTe-Saxe ,  je  crois  qu'il  eft  du  tout 
important  de  n'y  perdre  pas  un  moment  *, 
leurs  déportemens  ne  donnent  pas  fujcc 
d'en  bien  efpérer ,  dans  le  peu  de  foin 
qu'ils  apportent  à  fe  prévaloir  d-une  (i 
belle  occafion  que  leur  donnent  les  enne- 
mis 5  qui  ont  tellement  abandonné  tous 
les  quartiers  de-delà  le  Rhin  ,  que  Liffîce- 
îic  qui  commande  dans  Ulm  en  eft  forti 
avec  deux  mille  hommes  de  pied  ^  quel- 
ques cinq  cens  chevaux  ,  avec  lefquels  il 
court  tout  le  Wirtemberg  fans  aucune  ré- 
fiftançe  *,  mais  pour  ce  voyage  mon  opi- 
nion feroit  de  fe  fervir  d'une  autre  per- 
fonne que  du  Colonel  GaUîon  ,  lequel 
je  ne  crois  nullement  propre  à  cela,  il  fuf- 
iiroit  de  m'envoyer  une  copie  de  l'inf- 
rrudion  de  celui  que  vous  envoyerez  par 
la  Hollande ,  pour  la  faire  voir  au  Duc 
Bernard  ,  érant  du  tout  impoffible  d')Ç 
'  aller  par  le  coté  de  deçà. 
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Les  particularités  que  j  apprends  de  la 
reddition  de  ^orms,  font  que  (impie- 
ment  elle  a  accepté  le  Traité  de  paix  de 
Saxe  5  en  vertu  duquel  elle  efi:  demeurée 
en  telle  liberté  que  Galas  n'a  pas  feule- 
ment demandé  d'y  faire  entrer  un  feul 
homme  de  guerre  ;  la  garnifon  qui  y  étois 
de  la  part  du  Duc  Bernard ,  a  été  con- 
duite à  Haguenau ,  d'où  il  leur  a  mandé 
de  le  venir  kî  joindre  par  Saverne  :  cette 
forte  de  traitement  fait  tellement  lever 
les  oreilles  à  toutes  les  Villes  que  le  Duc 
Bernard  commence  a  en  douter  ,  jufqu  a 
ce  point  qu'il  nous  propofa  hier  qu'il  fe- 
l'oit  important  de  fe  faifir  du  Pont  de 
Strasbourg  ;mais  je  tiens  cette  prapofitioa 
fort  délicate  ,  étant  à  craindre  que  dana 
l'état  où  font  les  af&ires  ,  cela  ne  fît  faire 
le  faut  à  toutes  les  autres  Villes, 

Il  continue  toujours  à  fouhaiter  la  ve> 
nue  du  Roi  en  ces  quartiers ,  fans  la- 
quelle il  ne  croit  pas  qu'avec  quelque 
puiflanre  armée  qu'on  puiOe  envoyer  par 
deçà,  on  empêche  que  les  mauvais  évé- 
nemens  de  cette  paix  ,  n'aillent  jufqu'en 
Baffe-Saxe ,  &  attend  toujours  avec  im- 
patience le  fecours  que  Sa  Majefté  lui 
fait  efpérer  ;  ne  fe  pouvant  confoler  de  la 
perte  qu'il  fcroit  de  Mayence  &  de  Kai- 
^lautecn  qui  font  toujours  afîiégés ,  où 
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ii  perdroir  plus  de  fix  mille  hommes  de 
pied,  des  meilleurs  qui  ibienc  en  Alle- 
magne ,  aufquels  il  attache  une  partie 
du  refte  de  fa  fortune  :  il  ne  lailTe  pour 
cela  de  perfifter  à  fe  montrer  toujours 
réfolu  i  mais  je  crois  que  pour  le  main- 
tenir en  ce  bon  état ,  il  fera  important 
de  fatisfaire  aux  propofitions  qu'il  vous 
fera  par  le  fleur  de  Bonica  ,  fur  lefquel- 
les  je  crois  qu'il  attend  à  fonder  ïts  der- 
nières réfolutions  :  il  me  témoigne  dans 
fes  douleurs  tant  de  mécontentement  du 
Chancelier  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
puiiïe  avoir  aucune  bonne  intelligence 
cntr'eux  ,  Se  fon  opinion  eft  qu'il  s'en  re- 
tourne en  Suéde ,  dont  il  ne  retournera, 
jamais  5  n'ofant  pas  fe  confier  afTez  à  Ba- 
îiier  pour  fc  trouver  en  fon  armée. 


■^ 
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LETTRE  de  Mr  d  e  Feuquieres  y 

dcice   à  Monfieur  A  B.N  A  U  L  r  , 

Mejîre  de  Camp  des   Carabins 

de  France, 
De  Sarhrick  le  S.  Juillet  i^pf* 
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J'ai  été  extrêmement  aife  d'apprendre 
par  la  '^dépêche  que  m'a  apportée  le  (ieiir 
de  faint  Saulieu  ,  les  raifons  particulières 
qui  vous  obligent  d'entrer  au  lieu  où  vous 
êtes ,  auquel  fans  cela ,  mon  opinion  a 
toujours  été  que  vous  vous  ofFrilîiez  d'en- 
trer ,  ne  m'imaginanc  point  de  moyen 
plus  alTuré  de  vous  farisraire  l'efprit ,  3c 
faire  taire  vos  ennemis. 

J'ai  reçu  le  Mémoire  que  vous  m'en- 
voyez des  prifonniers  de  Philisbourg  ;, 
pour  lequel  je  ne  perdrai  aucun  tems  de 
faire  tout  ce  qui  me  fera  pcffible  *,  Ôc 
pour  cet  effet  j enverrai  vers  Galas,  le- 
quel eft  à  préfent  plus  près  de  nous  qu'il 
BC  feroit  à  deiîrer. 

Je  n'ai  point  reçu  la  lettre  que  voî3S> 
me  mandez  m'avoir  renvoyée. 
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Pour  fatisfaire  au  confeii  que  vous  me 
donnez  ,  de  juftifier  le  voyage  que  j'ai  faic 
vers  Monfieui  le  Maréchal  de  la  Force  ije 
commencerai  a  mettre  en  tète  pour  pre- 
mière raifon  ,  l'Extrait  d'un  article  d'une 
lettre  du  Père  Jofeph ,  en  datte  du  27. 
Mars  5  enfuite  d'une  autre  qu'il  m'avoit 
écrite  fur  l'éclaircifTement  qu'il  avoir  eu. 
avec  le  Maréchal  de  la  Force ,  &  le  con- 
feii qu'il  me  donnoic  de  lui  écrire  fur  ce 
Hîême  fujet ,  où  il  met  ces  paroles  expref- 
fes,que«  s'il  fe  rencontre  quelqu'occa(îoii 
X  iignalée  du  côté  de  Monfieur  le  Maré- 
«  chai  de  la  Force, pour  le  fecours  de  Monc- 
5'  belliard  ou  autre  Ville  d'Alface  -,  je  con- 
w  feille  ManaiTés  de  s'y  trouver, n'ayant  pas 
v  maintenant  beaucoup  de  chofes  à.négo- 
"  tier,  étant  cru  par  deçà  ,  qu'en  telles  oc- 
-^  caiîons  fa  perfonne  portera  grand  coup.» 

Les  autres  raifons  que  vous  y  pourrez 
ajouter  pour  le  public,  lefquelles  je  man^ 
de  a  Monfieur  Bouthillier  Ôc  Servien,  & 
les  prie  de  les  faire  entendre  à  Monfei- 
gneur  le  Cardinal  font.     .     »,.    ^      .     * 

Je  vous  envoyé  la  copie  d*ane  lettre- 
du  Roi  fur  ce  fujet,  par  laquelle  vous  ne 
verrrez  rien  qui  marque  la  mauvaifë  fa- 
tisfaction  que  Monfeigneur  en  a,  non 
plus  cp'en  celle  de  Meffiems  BoudiillieE 
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&  Servlen  ,  qui  m'en  ont  fait  chacun  des 
lettres  de  congratulation. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  forte  donc  un  aide 
de  Camp  a  parlé  des  troupes  àts  le- 
vées. Allemandes  ,  j'aurois  tort  de  m'en 
plaindre ,  puifque  j'en  ai  moi  mémo  écrie 
de  la  même  façon  ,  difant  n'avoir  que 
1500.  hommes  à  la  garde  des  poftes  du 
Rhin  ;  en  quoi  confiffoit  le  refte  du  Ré- 
giment des  deux  Ponts  ,  ceux  de  Schmic- 
berg  &  Liveftein  étant  dans  Manheim ,  de 
celui  du  Comte  Jacob  à  Hanau  :  mais  de 
cet  article  j'ai  bien  à  me  juftiiier  plus 
particulièrement-,  mes  meilleurs  am.is  me 
donnant  en  ceci  un  blâme  que  je  ne  mé- 
rite pas. 

Votts  vous  fouviendrez ,  s'il  vous  plaîr, 
comme  quoi  n'ayant  reçu  par  vous  les 
ordres  de  faire  douze  mille  hommes  de 
pied  &  deux  mille  chevaux,  que  dans  le 
rems  de  mon  départ  de  Francfort,  pour 
aller  recevoir  le  dépôt  de  Philisbourg, 
je  mandai  à  la  Cour  comme  quoi  j'avois 
jugé  à,  propos  de  remettre  cette  levée  à- 
mon  retour,  ne  croyant  pas  devoir  per- 
dre tems  à  recevoir  cette  place  d'où  les 
ennemis  sfapprochoienr  avec,  tant  de  di- 
ligence \  cependant  que  je  penfois  être 
obligé  de  leur  faire  fçavoir  que-  je  ne 
ceixois  pas  cette  levée  facile  à  faire  de^i 
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le  Rhin  ,  obfervanc  le  commandement 
qui  m'avoic  été  fait  de  n'y  recevoir  Of- 
ficiers ni  foldars  des  troupes  du-  Duc 
Bernard  :  furquoi  fans  me  donner  aucune 
réponfe,  s'imaginant,  à  ce  qu'ils  difenc , 
que  je  voulois  celer  mon  impuilTance ,  ils 
envoyèrent  à  Monfîeur  le  Maréchal  de  la 
Force  ,  de  BufTy  ,  d'Aiguebonne  ,  &  Bour- 
bonne,  avec  commiilîon  d'y  travailler ,  de- 
fbrte  que  comme  je  fus  de  retour  à  Mayen- 
ce ,  envoyant  à  Monfîeur  Servien  le  projet 
des  articles  defquels  j'étois  convenu  avec 
plufieurs  Colonels  de  Cavalerie  &:  d'In- 
fanterie y  il  me  manda  que  dans  le  nom- 
bre qui  m'avoit  été  mandé  toutes  les  au- 
tres étoient  comprifes  ,  &  qu'ainfi  il  ne 
me  reftoit  à  travailler  qu'aux  levées  du 
Duc  des  deux  Ponts ,  bc  du  Baron  d'E- 
genfeld,  &  ainii  me  firent  foufFrir  ua 
affront  d'une  douzaine  de  Colonels  qui 
me  prirent  pour  un  trompeur ,  du  nom- 
bre defquels  le  grand  Flandrin  ne  fut  pas 
celui  qui  me  donna  le  moins  de  peine  y 
quand  il  fut  queftion  de  lui  faire  rendre 
l'argent  que  je  lui  avois  avancé. 

Du  depuis,  Mefîieurs  les  Miniftres 
s'étant  trouvés  trompés  de  tous  ceux 
qu'ils  avoient  employés  à  ces  levées,  après, 
avoir  envoyé  la  Garde  5  le  Sieur  de  l'E- 
piae  &  plufeiirs  autres  ver sies  Colonels 
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qu'ils  avoient  faits ,  ciefquels  je  ne  fçai 
pas  encore  le  nom  d'une  partie  ,'fe  font 
imaginés  ne  trouver  de  meilleure  excufe 
pour  en  décharger  le  blâme  fur  moi  ^ 
que  de  me  vouloir  faire  croire  que  j'en 
avois  la  commiflion. 

Pour  ce  qui  eft  de  mon  manque  a  écrire 
à  Monfieur  de  BuUion  ,  dont  vous  me 
mandez  qu'il  fe  plaint ,  il  fera  facile  d'y 
remédier  â  l'avenir  :  ce  n'eft  pourtant  pas 
que  je  ne  lui  aye  écrit  plufieurs  fois  ; 
mais  je  vous  avoue  que  les  effets  que  je 
relTens  tous  les  jours  de  fa  mavaife  vo- 
lonté m'ont  rendu  négligent  à  lui  écrire,., 
ne  m'imaginant  pas  l'en  pouvoir  empê- 
cher par  des  lettres,  defqueiles  il  ne  fait 
pas  grand  eftime  \  j'écris  fouvent  à  Mon- 
iieur  Fremont. 

En  écrivant  fur  le  fujet  du  Cardinaî 
de  la  Valette  ,  je  n'ai,  point  attendu  une 
autre  réponfe  que  celle  que  j'en  reçois  ^ 
ôc  pour  cette  raifon ,  je  me  fuis  très-bien, 
gardé  de  changer  ma  conduite  en  fon  en- 
droit ;  mais  au  contraire  de  lui  témoigner 
plus  de  chaleur  à  fon  fervicc  :  je  ne  laif- 
ferai  pourtant  de  prendre  garde  a  moi  >. 
dans  l'aiTurance  que  j'ai  qu  il  ne  travail- 
lera pas  à  rétablilTement  de.  ma.  foE*- 
îune. 

Je  me  réjpiûs  extrêmenienc  de.  Vhcxi^ 
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reux  fuccès  des  armes  du  Roi  en  Flan-' 
dre  3  &  du  fujet  que  l'on  a  d'en  efpérer  de 
femblables  du  côté  de  Valceline  &  dUta- 
ralie.  Je  fouhaicerois  vous  en  pouvoir  dire 
autant  du  côté  de  deçà  *,  mais  je  vois  peu 
d'apparence  de  le  pouvoir  faire  fans  courre 
hafard  de  mentir,  ôc  fi  les  affaires  de 
deçà  continuent  dans  le  mauvais  train 
qu'elles  commencent ,  ce-  ne  fera-  pas  le 
chemin  d'accommoder  les  dcfordres  de 
Languedoc  &  de  Guyenne. 

Dans  la  croyance  que  j'ai  que  Mon- 
fieur  du  Tremblay  &  vous  ,  aurez  a{re23 
de  crédit  fur  le  Père  Ange  pour  pouvoir 
avoir  l'une  6.qs  lettres  de  Mefiieurs  Bou- 
thillier  &  Servien  que  j'envoie  ,  je  crois 
me  pouvoir  difpenfer  d'allonger  cette  let<^ 
ire  pour  vous  en  faire  part. 

Quant  aux  foins  que  vous  avez  de  ma 
fanté  5  la  caufe  en  mérite  un  fi  grand 
chapitre  5  que  je  penfe  qu'il  fuffira  pour 
une  lettre  entière ,  mécontentant  de  vous 
dire  feulement  que  la  moitié  des  fujets 
àzs  maux  que  j'ai ,  pourroit  réduire  une 
douzaine  de  forts  efpriis  aux.  petites 
Maifons  ^  ôcc, . 
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LETTRE  de  Mr  deEeuquieres y 

au  River  end  F  ère  Jofeph, 
De  8.  Juillet  16^^,  de  Sarlirîck. 

JA  1  reçu  par  le  fieur  de  faint  Saulieii  « 
la  lettre  qu'il  vous  a  plu  me  faire 
l'honneur  de  m'écrire  en  date  du  premier 
de  ce  mois  5  laquelle  m'a  forr  réjoui  d'y 
apprendre  le  retour  de  votre  fanré,  3c 
les  efpérances  que  les  Médecins  vous 
donnent ,  que  ce  foie  un  avant-  coureur 
de  bonne  fanté  ,  dequoi  je  prie  Dieu  de 
tout  mon  cœur. 

Ceux  qui  ne  fçavent  pas  l'état  auquel 
ctoit  Francfort ,  lorfque  le  Duc  Bernard 
y  eft  allé ,  ont  raifon  de  s'étonner  qu'il 
ait  entrepris  ce  voyage  dans  une  fi  dange- 
reufe  conjondture-,  mais  aux  termes  qu*en 
étoient  réduites  les  afi&ires,  il  étoit  dif- 
ficile qu'il  s'en  pût  difpeiifer. 

Je  n'ai  pas  été  peu  étonné  d'apprendre 
par  le  fieur  de  Saint  Saulieu ,  &  par  la 
dépèche  démon  frère,  la  mauvaife- forte 
dont  a  été  reçu  le  voyage  que  j'ai  fait  au- 
près de  Monlieur  le  Maréchal  de  la  For- 
ce ,  duquel  pour  ma  fatisfa6tion  par- 
ticulière,  j'ai  cr II  devoir  prendre  l'occa- 


^'- 


1  éi  Négociations 

fion  d  en  mander  les  raifons  à  Meflîeurs 
Bouthillier  Ôc  Servien ,  enfuite  de  leurs 
dernières  dépêches  qui  m'ont  donné  lieu 
de  le  pouvoir  faire.  J'y  en  ajoute  une 
particulière  dans  la  lettre  de  mon  frère  , 
qui  eft  un  article  d'une  de  vos  lettres 
par  où  5  enfuite  de  réclairciflement  que 
vous  me  mandez  avoir  donné  au  Maré- 
chal de  la  Force  ,  vous  me  confeillezjpour 
marque  de  notre  bonne  réunion,  de  pren- 
dre l'occafion  de  l'aller  fecourir  au  cas 
que  le  Duc  de  Lorraine  palTeen  Alface , 
lï^'afFuranc  que  n'ayant  rien  a  négocier  > 
on  recevroit  de  bonne  part  à  la  Cour  que 
je  i'eufle  engagé  à  un-  lignalé  combat. 

La  jaloufie  de  ce  voyage  a  été  la  pre- 
mière marque  que  j'ai  reconnue  du  peu 
d'affedlion  du  Cardinal  de  la  Valette ,  ôc 
du  Colonel  Hébron ,  qui  ne  pouvoienc 
foufFrir  que  Ton  pariât  feulement  de  mon 
voyage  ,  étant  fi  impertinens  qu'ils  s'ima-  " 
ginoient  que  ce  feroit  diminuer  quelque 
chofe  de  leur  réputation. 

Et  j'ai  plus  en  cela  de  fujet  de  les  ac- 
cufer  du  mauvais  office  que  l'on  m'a  rendu 
auprès  de  Monfieur  le  Cardinal,  que  dii 
Maréchal  de  la  Force  même. 

Vous  ne  devez  pour  cela  vous  mettre 
en  peine  de  la  forte  dont  je  vivrai  avec 
lui  iJQ  fuis  devenu   alfez  bon  courcifan 
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pour  forcer  mon  humeur  mélancolique  , 
â  lui  témoigner  plus  de  chaleur  que  mon 
naturel  ne  porte  :  depuis  mon  départ  d'au- 
près de  lui  je  n'ai  point  écrit  à  la  Cour^ 
fans  lui  écrire  ôc  l'informer  auffi  parti- 
culièrement des  affaires  que  s'il  eiic  été 
urh  demi  Miniftre. 

Je  ne  me  promets  pas  d'en  pouvoir  bien 
ufer  avec  le  Colonel  Hébron ,  outre  le 
peu  de  rapport  qu'il  y  a  entre  nos  deux 
humeurs ,  je  vous  fupplie  de  croire  qu'il 
xi'eft  pas  tel  que  vous  le  repréfenrez ,  & 
que  la  paffion ,  que  le  Cardinal  de  la 
Valette  témoigne  pour  lui ,  n'aidera  pas 
à  faire  qu'il  feconduife  plus  difcrétemenc 
en  mon  endroit  ,  fi  ce  n'eft  que  la  forte 
dont  je  relevai  une  impertinence  qu'il 
me.  voulut  faire ,  lorfque  j'arrivai  auprès 
du  Maréchal  de  la  Force  ,  ne  lui  rafe 
connoître  que  je  ne  fuis  pas  homme  à 
fpuffrir  que  telles  gens  comme  lui  entre- 
prennent fur  moi  -,  cela  avint  fur  une  pro- 
portion que  le  Cardinal  de  la  Valette  fit 
en  plein  Confeil  pour  ma  bien  venue  > 
qui  fvit  que  le-  Colonel  Hébron  fçachane 
la  langue  Allemande  ,  &c  connoifTant 
mieux  que  moi  les  Allemands  ,  prit  mille 
ou  douze  cens  chevaux  des  miens  pour 
aller  à  la  guerre  avec  eux.  Je  croi  que  fi 
i'eufre  fouffert  telle  propoCtion  ,  fans  ea 
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témoigner  mon  relientiment ,  vous-mê- 
me m'en  eudîez  méfeftimé  -,  &  je  crois 
que  par  cet  échantillon  vous  pouvez  ju- 
ger,  (i  venant  ici  avec  autorité,  il- n'en/- 
rreprendra  pas  de  me  jouer  d'autres  pie- 
ces. 

Pour  ce  qui  efi  âQS  affaires ,  n'ayant 
rien  à  ajouter  à  ce  que  vous  verrez  par 
la  dépêche  de  Monfieur  Bouthillier,  dont 
je  vous  envoyé  copie  i  je  finirai  cette  let- 
tre-par  vous  dire  une  chofe  dont  je  n'o^ 
fcrois  m'ouvrir  qu'à  vous  qui  eft  que  (i 
le  Roi  &  Monfcigneur  le  Cardinal  ne 
viennent  en  perfonne ,  vous  devez  tenir 
les  affaires  d'Allemagne  abfolument  per- 
dues. 

Et  cela  fondé  fur  les  mcprris  dans  Ic- 
qiiel  fe  font  mis  nos  précédens  Généraux, 
qui  ne  leur  fait  attendre  rien  de  tous 
ceux  qu'on  leur  pourroit  envoyer;  &  le 
Duc  Bernard  même  ne  m'a  pas  cçlé  qu'en 
ce  qui  concernoit  fon  particulier ,  il  ne 
fe  promettroit  jamais  aucune  folidité  dans 
la  foutien  de  la  Cour  que  fous  cette  con- 
dition -,  &  fi  je  ne  me  trompe  bien  fort , 
quoique  je  le  voye- fe  témoigner  très- ré- 
folu  Ôc  confiant  à  bien  faire  dans  le  parti  » 
Cl  le  fieur  de  Bonica  ne  lui  rapporte  des 
conditions  afles  certaines  de  la  Cour  , 
pour  lui  lever  la  méfiance  qui  lui  eft  af- 
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fez  naturelle  ,  il  pourroic  bien  fe  préva- 
loir de loccafion  de  fe  laijGTer  emporter  à 
un  accommodement. 

Pour  ce  qui  me  concerne  en  mon  par- 
ticulier ,  je  vous  aurai  une  extrême  obli- 
gation 5  fi  vous  faires.enforte  que  Mon- 
îieur  de  Bullion  fe  laife  de  me  perfccu- 
ter  ,  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  me  don- 
ner de  mauvaifes  afîigiiations  de  mes  ap- 
pointemens  d'Ambafladeur  pour  le  quar- 
tier de  Janvier  ;  mais  il  a  abfolument  re- 
fjfé  de  vifer  l'Ordonnance  de  celui  de 
Juillet  5  s'en  excufant  fur  les  gages  de 
Général ,  defquels  il  n'a  pas  feulement 
fait  le  fond ,  non  plus  que  celui  des  Of- 
ficiers -  Majors ,  qu'on  m'avoit  fait  efpé- 
rer  :  vous  êtes  trop  connoifTant  de  ma 
pauvreté  pour  vous  celer  qu'il  me  foie 
enfuire  de  cela  impoflible  de  fubfifterdans 
les  grandes  dépenfes ,  lefquelles  furpaf- 
fent  de  fi  loin  mes  appointcmens  ,  qu'il 
m'ell;  impofiible  de  les  plus  fupporter  » 
fans  vendre  fi  peu  qui  me  relie  de  bien  : 
je  vous  avoue  que  je  me  réfoudrois  d'at- 
tendre plutôt  i'arriere-ban  chez  moi,  que 
de  le  faire. 

J'oubliois  à  vous  dire  que  je  ne  me 
trouve  pas  peu  empêché  à  fçavoir  la  forte 
dont  Monfeigneur  le  Cardinal  8c  Mon- 
iieur  le  Duc  Bernard  vivront  eufemble  , 
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ca-r  quoiqu'il  foie  extrêmement  civil ,  jc 
croi  qu'il  n'aura  pas  peu  de  peine  à  fe  réfou- 
dre à  lui  céder  tour  ce  que  les  Cardinaux 
prétendent  de  déférence  des  Princes  :  les 
Allemands  étant  fur  tous  les  autres  de  la 
terre  les  plus  fcrupuleux  j  point  qui  néan- 
moins a  mon  avis  ne  confifte  principale- 
ment qu'à  la  droite  &  au  paflage  que  jc 
ne  crois  pas  que  le  Cardinal  lui  donne 
chez  lui  \  pour  ce  qui  efl:  du  mot  ,  je 
croi  qu'ils  en  pourront  faire  ain(i  qu'il 
a  été  pratiqué  chez  Mefîîeurs  les  Maré- 
chaux ,  chacun  le  donne  en  fon  quartier , 
&  fe  le  communique  :  après  tout ,  il  faut 
que  je  vous  avoue  que  j'aurois  peine  à 
m'imaginer  qu'une  dignité  Cardinale  fe 
put  refondre  à  rétablir  de  (ts  propres 
mains  l'exercice  de  la  Religion  Luthé- 
rienne en  la  place  de  la  Catholique ,  aux 
lieux  d'où  la  Catholique  les  a  ôtés  de« 
puis  quinze  jours  &:  un  mois. 


de  Mr  de  Feuqulcrcs, .  t  Cy 


LETTRE  de  Monfuur  S  erv  l  en  , 

à  Monfitur  DE  tEUQUIERES^ 

Du  9.  Juillet  16}  y,  de  Paris, 


ONSIEUR, 


Je  ne  vous  entretiendrai  point  par  cette 
lettre  far  les  affaires  dans  lefquelles  vous 
ctes ,  parce  qu'elle  vous  fera  rendue  par 
Monfieur  de  Vignoles  qui  s'en  va  par- 
delà  ,  bien  informé  de  tout  ce  qui  eft 
des  intentions  5c  volontés  du  Roi ,  lef- 
quelles a  ordre  de  vous  faire  fçavoir  \ 
mais  je  ne  puis  que  je  ne  vous  témoigne 
l'extrême  regrec  que  j'ai  de  voir  que  tou- 
tes les  dépenfes  que  Sa  Majefté  a  faites , 
&c  toutes  ks  peines ,  que  vous  &  nous 
avons  prifes  pour  les  levées  d'étrangers, 
ayent  eu  jufques-ici  fi  peu  de  fuccès  :  l'on 
avoit  fait  le  fond  pour  la  montre  entière 
de  Juillet  de  douze  milk  hommes  ,  mais 
comme  Ton  a  fçu  que  vous  n'en  aviez 
qu*environ  fix  mille ,  l'on  a  jugé  à  propos 
d'employer  la  moitié  de  ce  fonds  en  le- 
vées du  côté  de  Julliers  Se  ailleurs ,  avec 
intention  toutesfois  que  fi  par  cette  dé- 
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dudion,  il  vous  manque  quelque  partie 
de  ce  qu'il  vous  faut  pour  le  payement 
defdites  levées  étrangères ,  il  fera  incon- 
tinent remplacé  s  fi  bien  qu'il  faudra  qu'en 
ce  cas  vous  promettiez  ,  .s'il  vous  plaît  » 
de  le  payer ,  ^  que  vous  nous  donniez 
avis  par  courier  exprès  de  ce  qu'il  fera 
néceffaire  de  vous  envoyer  \  à  quoi  il  fera 
aufli-tôt  fatisfait,  comme  laréfolution  en 
a  été  déjà  prife  *,  cependant  je  crains  bien 
que  Schmifberg  ne  fe  trouve  en  grand 
befoin  d'être  aififté  d'hommes  &  d'ar- 
gent *,  vous  fçavez  comme  il  importe  de 
lui  donner  du  fecours  ,  &  quels  moyens 
l'on  peut  tenir  pour  cela  :  c  eft  pourquoi 
je  ne  doute  point  que  vous  n'y  faffiez 
tout  votre  poflible  fans  attendre  d'y  être 
exhorté  -,  je  vous  fupplie  de  m'en  donner 
àcs  nouvelles ,  s'il  fe  peut ,  &  de  croire 
que  je  fuis  av^c  grande  paffion , 


Mon-fieui 


Votre  très-humble  &  très- 
affedtionné  ferviteur  , 
Signé  Servien. 


LETTRE 


de  Mr  de  Feuquicres,  1 6^ 


LETTRE  deMr  deFevquieres  9 

à  Mr  Servi  EN  Secrétaire  d'Etat» 
Du  11»  Juillet  i6^^,de  S  ai  brick. 


M 


ONSIEUR, 


Je  vous  ai  fait  une  fi  ample  dépêche 
en  datte  du  8  de  ce  mois ,  que  celle  que 
Monfieur  Gaffion  me  rendit  hier ,  ne  me 
fournit  pas  grande  matière  pour  celle  ci, 
que  je  prends  occafion  de  vous  faire  par 
Monfieur  le  Vicomte  de  Roufliile,  qui  s'en 
retourne  à  la  Cour  y  ayant  peu  d'articles 
aufquels  je  n'aye  répondu  par  la  précé* 
dente. 

Vous  y  aurez  aufiî  vu  comme  quoi  mon 
opinion  étoic  d'envoyer  par  la  Hollande 
vers  les  Princes  de  Bafie-Saxe,  étant  du 
tout  impofiible  par  ce  côté  de  deçà  ,  que 
nous  n'ayons  fait  lâcher  le  pied  aux  en- 
nemis de  devant  Kaiferlautern  &  Maven- 
ce  -,  deforte  qu'il  fera  contraint  de  nous 
fuivre  jufqu'à  ce  tems-là ,  auquel  Mon- 
fieur le  Duc  Bernard  ne  manquera  d'é- 
crire aux  Princes  de  BalTe  -  Saxe  ,  en  la 
forte  que  Sa  Majefté  peut  defirer  -,  ce  qu'il 
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a  déjà  fait  5  il  y  a  plus  de  huit  jours ,  par 

deux  ou  trois  divers  mefTligers  à  pied. 

Vous  avez  très-grande  raifon  de  juger 
combien  il  cft  néceflaire  de  travaillera 
malo tenir  rcfprit  de  ce  Prince  dans  de 
bonnes  réfolutions  ,  n'étant  pas  long-tems 
en  l'état  où  il  eft ,  fans  avoir  de  mauvai- 
fcs  heures ,  quand  il  confidére  que  la  dili- 
gence du  fecours  qu'il  attend ,  dépend  de 
la  perte  de  trois  ou  quatre  places  ,  où  il  y 
a  fept  ou  huit  mille  hommes  de  pied, 
fur  lesquels  il  fonde  le  refte  de  fa  for- 
tune. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'affiftance  de  Mon- 
fieur  le  Maréchal  de  la  Force ,  j'appré- 
hende que  le  Duc  de  Lorraine  ne  lui 
donne  tant  d'affaires  »  que  nous  n'en  puif- 
fions  faire  état  de  notre  côté  ,  &  que  le 
rafraîchi  (Te  ment  qu'il  a  voulu  donner  à 
fes  troupes ,  lefquellcs  véritablement  en 
avoient  très-grand  befoin ,  ne  lui  coûte 
plus  cher  qu'un  médiocre  travail. 

Il  me  feroic  difficile  de  vous  pouvoir 
dire ,  (x  ôtant  de  la  montre  de  Juillet  la 
fomme  que  vous  me  miandez  avoir  defli- 
née  pour  la  levée  des  troupes  du  Duc  de 
Neubourg ,  il  en  reliera  aifez  pour  celles 
qui  nous  reftent  ;  le  Commis  du  Tréfo- 
rier  ne  m'ayant  pas  encore  fait  voir  l'ctac 
des  deniers  qu'il  a  entre  les  mains  :  ce  que 
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je  vous  puis  dire  a  cela ,  Monfieur ,  eft 
qu'il  y  fera  procédé  avec  to  uce  la  nct- 
teré  éc  le  ménage  pour  le  Roi  qui  fera 
poflible. 

Pour  nouvelles  des  ennemis ,  ce  que 
je  vous  en  puis  apprendre  maintenant,  eft 
la  continuation  du  fiégede  Kaiferflautern, 
lequel  encore  qu'il  fe  défende  bien  ,  pé- 
rira s'il  n'eft  fecouru  en  peu  de  jours  ;  & 
je  crains  bien  que  la  difette  de  vivres  ne 
réduife  Mayence  en  pareil  état  :  tout  dé- 
pend de  la  diligence  que  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  la  Valette  apportera  à 
nous  joindre ,  &  du  nombre  de  troupes 
qu'il  amènera ,  à  quoi  il  ne  faut  point 
oublier  de  les  faire  fuivre  de  force  vivres 
pour  eux  &  pour  nous ,  &  d'un  attirail 
d'artillerie ,  où  il  y  ait  grand  nombre  de 
petites  pièces  pour  s'en  pouvoir  fervir  le 
jour  d'une  bataille ,  fans  quoi  la  grande 
quantité  que  les  ennemis  en  on:  avec 
eux  nous  incommoderoit  fort. 

Les  palTages  nous  font  tellement  fer- 
més de  tous  les  cotez,  qu'il  m'eft  im- 
poffible  d'ajouter  à  cette  dépêche  aucune 
nouvelle  de-delà  le  Rhin ,  fînon  le  bruit 
que  l'on  fait  courre  par- deçà  du  retour 
du  Comte  de  Mansfcld  du  côté  du  Vef- 
trcnal ,  pour  à  ce  que  l'on  croit  s'oppo- 
(er  à  la  venue  des  troupes  de  Lunebourg 
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Ôc  da  Landgrave  ,  qu'on  eftime  s'être 
jointes  pour  s^vancer  en  deçà  ;  Je  ne 
manquerai  à  vous  informer  le  plus  foi- 
gneui'ement  qu'il  me  fera  poiîible  de  tout 
ce  qui  fe  pallera;  mais  pour  cela  il  feroic 
néceflTaire  d'alTurer  le  chemin  dçs  Pof* 
tes  5  &:c. 


LETTRE  de  Mr  DE Feuq^uieres, 

au  Révérend  Perc  Jofeph. 

De  1 2,  Juillet  10^5.  de  S  ai  brick, 

JE  n*âi  rien  pour  cette  fois  de  parti* 
culier  à  vous  dire  ,  qu'une  peine  dans 
laquelle  je  me  trouve  pour  me  conduire 
cnforte  avec  Meflfieurs  Bouchillier  &;  Ser- 
vien ,  que  je  ne  perde  les  bonnes  grâces 
de  l'un  5  ou  que  je  m'attire  la  haine  de 
Tautre.  Le  premier  m'écrit  fi  fuccinte- 
ment,  quand  c'efl  le  fils  ,  &  le  fécond 
à^  lettres  de  cinq  &  fi x  pages  Ci  fore 
circonftanciées  fur  toutes  fortes  de  ma- 
tières ,  aufquelles  il  me  demande  réponfe 
par  articles,  qu'à  chaque  fois  je  me  trouve 
forcé  de  lui  faire  dts  lettres  &  plus  am- 
ples qu'à  Monfieur  Bouchillier  même  ,  & 
ce  quieftde  plus  fâcheux,  eft  que  n'ayant 
p^s  de  chiffres  avec  iwi^  i\  peut  avoir 
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fait  le  rapporr  de  Tes  lettres  à  Monfei- 
gnear  le  Cardinal ,  avant  que  Monfieur 
Bouchillier  ait  fait  dc'chifrrer  les  (iennes , 
&  ain(i  le  rendre  porteur  de  vieilles  nou- 
velles ;  c'eft  d  vous  a  me  mander  la  forte 
dont  j  aurai  â  m'y  conduire  :  je  crois  aufîî 
qu'il  feroit  à  propos  que  vous  m'envoyaf- 
fiez  un  chiffre  particulier,  afin  que  les 
lettres  particulières,  que  je  fuis  contraint 
de  mettre  dans  le  pacquet  de  Monfieur 
Bouthillier,  ne  foient  entendues. 

Je  me  réjouis  extrêmement  d'avoir  ap- 
pris par  votre  dernière  lettre  que  m'a  ren- 
due le  fieur  Gaffion,  des  termes  auxquels 
vous  en  êtes  avec  Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  la  Valette  &  la  confiance  que 
j'y  dpis  prendre,  en  quoi  je  me  condui- 
rai abfolument  félon  vos  ordres,  n'ayant 
rien  fait  qui  y  puille  répugner ,  quoique 
je  vous  en  aye  écrie  avec  la  liberté  donc 
je  m'imagine  devoir  ufer  envers  vous  : 
vous  me  permettrez  bien  pourtant  ,  s'il 
vous  plaît,  de  vous  dire  que  le  connoif- 
fant  de  plus  de  trois  degrez  de  chaleur 
pour  fes  amis  au-delà  de  Monfieur  d'An- 
dilly,  il  lui  fera  difficile  de  s'empêcher 
de  \qs  fervir  à  mon  defavan rage  fur-tout 
dn  côté  du  Colonel  Hebron. 

Vous  êtes  fi  connoifianr  ik,  fi  clair- 
voyant dans  toutes  les  affaires  de-deca, 
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que  je  ne  penfe  pas  qu'il  me  foit  beau- 
coup néceuaiie  de  vous  repréfenter  toutes 
les  difficultés ,  que  j'ai  à  furmonter  dans 
l'emploi  auquel  je  fuis,  defquellcsle  point 
qui  me  touche  le  plus  eft  d'être  a  chaque 
fois  réduit  â  juftifier  mes  actions  ,  enforte 
que  les  fautes  d'autrui  ne  me  foient  pas 
imputées  ,  &  qu'ainfi  toute  la  plus  grande 
récompenfe  que  je  m'en  puis  promettre 
cil  que  l'on  me  tienne  pour  excufé. 


LETTRE  di   Mr  de  Feuqvieres  j 

à  Mr  Bout  H  ILLIER  Secrétaire  d'Etat , 

&  au  Révérend  Perz  Jofeph, 

Du\x*]uïlUt  i<^55.  di  Sfirbcruk* 


ONSIEUR, 


Rencontrant  cette  commodité  de  vous 
pouvoir  écrire  par  le  recour  du  Vicomte 
de  Roulïille  ,  lequel  s'en  retourne  à  la 
Cour,  j'ai  cru  ne  la  devoir  pas  laiifec 
paifer  fans  me  donner  l'honneur  de  vous 
écrire  celle-ci ,  bien  que  je  n*aye  à  ajou- 
ter à  ma  dépèche  du  huitième  ,  que  la 
venue  du  ficur  de  Galîion  ,  lequel  arriva 
hier  au  foir  :  il  nous  a  fliit  voir  a  Mon- 


âc  Mr  de  FeuquUres,  i  J  ^ 

fîeur  le  Duc  Bernard  i5c  à  moi  l'inftruc- 
lion  que  vous  lui  avez  donnée ,  de  la 
forre  donc  il  aura  à  agir  vers  les  Princes 
de  BafTe-Saxe ,  laquelle  le  Duc  a  fort  ap- 
prouvée, &  ne  manquera  de  l'accompa- 
gner des  lettres  nécelfaires  pour  les  per- 
ïiiadcr  à  y  prendre  créance  ,  mais  toute  la 
difficulté  confifte  au  partage  qu'il  eft  im- 
poflible  de  prendre  par  -  deçà  jufqu'â  la 
délivrance <le  Kaiferflautern ,  deforte  qu'il 
fera  contraint  de  demeurer  avec  nous  juf- 
qu'â ce  tems-là. 

Parmi  les  inquiétudes  que  témoigne 
Monfîeur  le  Duc  Bernard,  j'ai  reconnu 
que  l'une  de  celles  qui  ne  le  prefle  pas  le 
moins ,  eft  la  néceflité  domeftique  ,  dans 
laquelle  il  eft  ,  &  que  je  crois  devoir  erre 
un  àts  points  efîentiels  auquel  Monfieut 
de  Bonica  demandera  réponfe. 

La  plus  grande  peine  dans  laquelle  je 
me  trouve  maintenant ,  eft  à  travailler  à 
maintenir  l'efprit  de  ce  Prince,  dans  des 
réfolucions  arrêtées  parmi  les  diverles  agi- 
tations dont  il  eft  combattu  en  même- 
tems ,  y  ayant  peu  d'heures  au  jour  auf- 
quelles  il  ne  regarde  les  afi'aires  de  divers 
biais  :  quelquefois  il  fe  met  en  l'efprit 
que  notre  manière  d'agir  étant  lente  à  {on 
gré,  &  tendant  à  àcs  fins  peut-être  dif- 
férentes aux  flenaes ,  le  fecours  ne  vicn- 
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drapas  aflTez  toc ,  ni  allez  puifTant  pour 
fecourir  toutes  les  places  dans  lefquelles 
il  a  véritablement  encore  plus  de  dix  à 
douze  mille  hommes  de  pied  qui  fe  peu- 
vent dire  les  meilleures  d'Allemagne  ,  & 
qu'ainfî  perdant  en  un  jour  tout  ce  qui 
le  met  en  confîdération  ,  il  fe  verra  ruiné 
de  toutes  parts  :  à  quoi  je  ne  doute  nul- 
lement que  les  follicitations  que  les  en- 
nemis ne  perdent  point  de  tems  de  lui 
faire  par  toutes  fortes  d'ouvertures  d'ac- 
commodement 5  n'aident  fouvent  à  le  jet- 
ter  dans  l'impatience  qui  lui  fait  échaper 
dans  la  douleur  des  paroles  qui  marquent 
de  la  méfiance  qui  font  quelquefois  ac- 
compagnées de  larmes  qui  lui  en  viennent 
aux  yeux  ,  d>c  finiifenc  ordinairement  par 
êiÇ:s  proteftations  de  mourir  plutôt  que 
d'écouter  aucune  propolition  qui  lui  puilFe 
être  faite ,  pourvu  que  Sa  Majefté  le  fou- 
tienne  au(ïî  puilTamment  que  la  néceiïité 
des  affaires  le  requiert ,  dequoi  je  n'ou- 
blie pas  de  lui  donner  toutes  les  afTuràn- 
ces  -,  le  retenant  toujours  dans  le  pofte 
que  pour  toutes  fortes  de  confidérations  *, 
je  tiens  abfolument  nécelfaire  de  garder 
jufqu'à  la  venue  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  la  Valette. 

Je  fuis  en  toutes  les  peines  du  monde 
d'avoir  des  nouvelles  du  Colonel  Schmit- 
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berg  ,  vers  lequel  j'ai  dej  a  dépêché  plu- 
fieurs  perfonnes. 
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LETTRE  de  Mr  de  Feuquieres^ 

à  Mr  BoUTHILLIER  Secrétaire  dEtaty 

&  au  Révérend  Père  Jofeph. 

Du  13.  Juillet  1^35.  de  Sarbrick» 


M 


ONSIEUR, 


Depuis  avoir  fermé  la  lettre  que  je 
vous  écrivis  hier  de  Sarbrick  ,  fur  les  avis 
qui  arrivèrent  au  Duc  Bernard  que  Kai- 
ferflautern  commençoit  à  être  fort  prelfé, 
êi  que  les  ennemis  dans  le  foupçon  du 
fecours ,  avoient  mis  quantité  d'ouvriers  à 
traverfer  les  chemins  dans  les  bois ,  ju- 
geant les  difEcijiltés  que  ce  travail  nous 
pourroit  apporter  pour  1:;  fecours  de  la- 
dite place  5  s'il  étoit  achevé  comme  il  fe 
peut  dans  trois  ou  quatre  jours  ;  il  me 
pria  de  venir  au  devant  de  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  la  Valette ,  pour  faire  en- 
forte,  qu'au  cas  que  fon  armée  ne  fûc 
encore  entièrement  en  état  de  marcher^ 
qu'il  eut  agréable  de  nous  aider  dès-à- 
préfent  de  fept  à  huit  mille  hommes  de 
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pkd ,  avec  lefqucls  joints  à  fa  Cavalerie 
nous  pourrions  nous  affurer  du  porte  de^ 
Landftel ,  d'où  il  nous  feroit  facile  d'en- 
treprendre le  fecours  de  Kaiferflaurern  ^ 
à  la  faveur  des  bois ,  ou  du  moins  en  af- 
furer les  pafTages,  en  forte  que  la  place 
le  voyant  proche  fe  porteroit  plus  réfo- 
lument  à  attendre  \qs  extrémités  ,  oC  par 
ce  rtwyen  donner  loilîr  à  Monfeigneur  le 
Cardinal  de  la  Valette  de  nous  joindre. 
Arrivant  ici ,  où  fuivant  les  avis  que 
xii'avoit  donnés  le  jour  devant  Monsieur 
le  Maréchal  de  la  Force,  je  le  devois  trou- 
ver ,  ou  du  moins  Monfieur  le  Colonel 
Hebron ,  n'en  ayant  appris  aucune  nou- 
velle ,  j'ai  réfolu  de  partir  préfentemenc 
pour  ellayer  de  le  joindre  entrcci  &  de- 
main au  matin  en  quelque  lieu  qu'il  foit  ; 
mais  toute  mon  appréhenfion  eft;  de  le 
trouver  feul ,  Se  qu'ainfî  les  troupes  ayant 
à  retarder  quatre  ou  cinq  jburs ,  Kaifer- 
flautern  5  ne  fe  rende,  lequel  seft  déjà 
défendu  le  double  du  tems  que  nous  de- 
vions efpérer  :  fi  ce  malheur  arrive  cette 
perte  de  tems  ne  nous  coûtera  pas  peu  à 
regagner ,  &  de  plus  elle  achèvera  de  dé- 
fefpérer  ce  Prince*,  lequel  ne  fe  peut  con- 
foler  de  la  perte  de  fon  Infanterie  ,  pour 
les  raifons  portées  par  ma  précédente  iec- 

■*  Le  Duc  Bernard. 
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tre;  mais  le  confirmera  dans  Timagina- 
tion  où  il  efi: ,  que  nos  fecours  feront  fl 
lents  ^  fi  foibles  qu'ils  n'aideront  qu'à 
achever  ce  qui  le  tcnoir  en  confidcration. 
En  un  mot ,  fbn  efprit  efl  tellement  com- 
battu dans  les  diverfes  penfées  que  lui 
fuggcre  ce  defefpoir ,  que  je  n'ofe  le  quit- 
ter d'un  moment ,  dans  les  doutes  per- 
péruels  où  je  fuis  qu'il  ne  fe  laiffe  enfin 
aller  aux  propcfirions  qui  lui  font  faites, 
ou  que  du  moins  il  ne  lâche  le  pied  àts 
poftes  où  il  efl:  -,  étant  impofnble  qu'il  y 
puiffe  pluslong-tems  fubfifter ,  ôc  qu'ainfî 
en  fe  retirant  es  environs  de  Metz ,  il 
n'y  foit  fuivi  àts  ennemis.  Je  n'ofe  ajou- 
ter aux  nouvelles  que  vous  apprendrez 
du  côté  de  Monfieur  le  Maréchal  de  la 
Force ,  par  la  perte  de  Remiremont ,  cel- 
l(*s  de  l'état  de  cette  place  de  laquelle  par 
la  perte  que  l'on  a  faite  du  tems  qu'on 
eut  pu  employer  à  la  fortifier  ,  les  tra- 
vaux ne  font  pas  fi  avancés  qu'il  feroit  à 
defîrer ,  &  vous  pouvez  juger ,  par  la 
ruine  de  l'Evêché  -de  Metz ,  ce  que  je  puis 
faire  pour  maintenir  la  garnifon ,  laquelle 
fe  foutient  à  mes  dépens  depuis  près 
d'un  an. 
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LETTRE  de  Mr  de  Feu  qui  ères  ^ 
écrite  à  Monfimr  H  E  B  RO  N  ^ 

Maréchal  de  Camp, 
DcMoycnvicU  i^.  Juillet  i6^y* 


Mo 


N  s  I  E  U  R  , 


M'étant  avancé  jurqu'ici  fur  rcfpérance 
que  l'on  m'avoit  donnée,  que  j'y  pour- 
Tois  trouver  fon  Eminence  pour  lui  ren- 
dre mes  devoirs ,  &  par  même  moyen  lui 
faire  rapport  de  l'écat  des  affaires  de 
Monfieur  le  Duc  Bernard ,  ou  à  ce  dé- 
faut avoir  Thon n eu r  de  vous  voir  à  Vec- 
gaviile  ou  Monfieur  le  Maréchal  de  k 
force  m'avoit  mandé  être  votre  rendez- 
vous;  je  fuis  contraint  de  m'en  retour- 
ner avec  tous  les  déplaifirs  du  monde  ,  de 
ne  vous  y  avoir  trouvé  l'un  ni  l'autre  , 
étant  très  important  qu'il  fût  informé  de 
force  chofes  qui  fcroient  trop  longues  & 
mal  -  féant  à  écrire  :  ce  qui  me  fera  ref- 
traindre  à  ne  vous  dire  par  celle-ci,  que 
les  chofes  les  plus  prefifées,  fur  l'avis  que 
le  Duc  Bernard  eue  avant-hier  au  foir  de 
Kaiferlautern  j  que  les  afliegés  fe  défeu- 
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dent  (î  bien  ,  qu'après  avoir  loutenu  trois 
aiïauts  ,  ils  ont  réduit  les  ennemis  à  en- 
voyer quérir  un  renfort  d'artillerie  ,   &: 
dans  l'appréhenfion  où  ils  font  de  notre 
fecours,  de  travailler  à  nous  traverfèr  le 
palîage  de  Landchtel  audit  Kaiferlautern, 
enforte  qu'il  pourra  nous  le  rendre  com- 
me impoiîible  ,  étant  en  doute  que  no- 
tre armée  pût  arriver  aufli-tôt  pour  ea 
empêcher  le  travail  *,  il  m'a  prié  de  faire 
enforte  que  fon  Eminence  pût  envoyer 
devant  en  toute  diligence  ,  fept  à  huic 
mille  hommes  de  pied  pour  fe  joindre  à 
lui ,    avec   lefquels  prenant   pofte  entre 
Landfchtel  à  Kaiferlautern  ,  nous  les  puif- 
fîons  empêcher  d'achever  leur  ouvrage  5 
&  donner  loiGr  à  fon  Eminence  de  join- 
dre avec  tout  le  refte  de  fon  armée  :  fans 
quoi  il  tient  non  •  feulement  Kaiferlau- 
tern perdu  ,  mais  même  tous  les  autres 
lieux  que  nous  tenons  fur  le  Rhin  ,  dans 
lefquels   nous   avons  déjà   dix  à  douze 
mille  hommes  de  pied  ,    &   toutes  nos 
munitions  de  guerre  :  fi  bien  qu'en  fuite 
de  cela   il  faudroit  conclure  la  perte  de 
tout  le  parti ,  &  cette  penfée  met  ce  pau- 
vre Prince  en  tel  defefpoir,  qu'il  languie 
dans  l'attente  des  nouvelles  de  votre  ar- 
mée. 
Vous  êtes  fi  connoilTant  de  TAllema- 
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gne,  dsC  de  la  (icuaciGn  des  lieux  oii  nous 
avons  à  aller  ,  que  je  ne  penfe  pas  avoir 
befoin  de  vous  dire  combien  il  eft  im- 
portant de  ne  perdre  aucun  moment  de 
l'aller  fecourir  \  c'eft  pourquoi  mon  opi- 
nion feroit  que  vous  viiîiez  fon  Eminence 
le  plus  promprement  qu'il  vous  fera  pof- 
fible  5  pour  conférer  avec  elle  fur  tous 
\ts  points  dont  je  lui  parle  par  ma  lettre  ; 
&  je  crois  qu'il  feroit  très-à-propos  que 
vous  fuiîiez  celui  par  lequel  on  enverra 
donner  avis  de  fa  venue  au  Duc  Bernard, 
afin  que  fans  perte  de  tems  nous  puif- 
fiôns  ébaucher  le  gros  des  affaires  :  en- 
forte  qu'à  votre  retour  auprès  d'elle,  vous 
puilTiez  donner  ordre  à  toutes  les  chofes 
nécenfaires  à  ccre  faites  ,  &:  s'il  eft  pofîible 
que  vous  paiiTiez  être  après  demain  à  Sar- 
brick,  votre  préfence  ne  lui  apportera 
pas  une  petite  coufblation. 


di  Mr  de  Feiiquiéres.  i  Z^ 
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LETTRE  de  Mr  DE  Feuquieres^ 

écrite  à  Monjïcur  le  Cardinal  D  E 

LA    V  ALE  T  T  E. 

De  Moy envie  le  ij^.  Juillet  i(>55. 


M 


ONSIEUR, 


Sur  l'avis  que  l'on  m'avoit  donné  pouf 
afTuré,  que  Votre  Eminence  arriveroic 
hier  au  foir  à  Vie  ,  je  me  rendis  ici  dès 
le  matin  même  ,  afin  d'avoir  l'honneur  de 
ly  recevoir  ,  &  lui  témoigner  avec  com- 
bien de  joie  je  reçois  l'honneur  de  me 
trouver  fous  Tes  commandemens ,  en  une 
occafion  où  elle  aura  tant  de  gloire  à 
acquérir  que  celle  qui  l'attend  *,  &:  aulli 
par  même  moyen  lui  faire  le  rapport  dô 
l'état  auquel  font  maintenant  les  affaires 
de  Monfieur  le  Duc  Bernard,  afin  que 
fur  cela  elle  puifTe  prendre  fes  mefures 
pour  la  fienne  ;  mais  n'ayant  pu  appren- 
dre aucune  nouvelle  certaine  de  la  venue 
de  Votre  Eminence,  je  n*ai  ofé  l'attendre 
ici  plus  long-tcms  ;  les  inquiétudes  dans 
iefquelles  j'ai  laiflTé  ledit  Prince  ,  ne  me 
permectcnt  pas  de  me  tenir  éloigné  délai» 
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La  perte  de  Kaireriauiern  lui  eft  de 
«elle  conféquence  ,  y  fondant  le  refte  du 
faiuc  des  affaires  de  l'Allemagne,  aux- 
quelles enfuite  il  ne  pourroit  apporter  d« 
remède  aflfez  prompt  pour  fauver  le  refte 
de  toutes  les  places  que  nous  avons  fur 
le  Rhin  ,  avec  lefquelles  il  perdroic  près 
de  douze  mille  hommes  des  meilleures 
troupes  d'Allemagne  qui  lui  reftent,  toute 
fon  artillerie ,  (ts  vivres  &:  munitions  de 
guerre  ,  que  de  moment  en  moment  il 
entre  en  des  défefpoirs  capables  de  lui 
faire  prendre  de  mauvaifes  réfolutions  > 
defquelles  pour  le  détourner  je  com- 
mence à  ne  me  plus  fervir  ,  que  le  pic- 
quer  de  point  d'honneur  ,  &  du  peu  de 
fureté  qu'il  y  a  a  la  parole  des  ennemis*, 
les  retardemens  qui  fe  font  rencontrés  â 
1  exécution  des  chofes  qui  lui  ont  étépro- 
mifes  pour  for^  fecours,  lui  ayant  telle- 
jnent  ôté  la  confiance  qu'il  y  doit  pren- 
dre ,  qu'il  ne  prend  plus  les  aifurances 
que  je  lui  en  donne  que  pour  des  ama- 
femens. 

Sur  le  dernier  avis  qu'il  eut  avant- 
hier  au  foir  de  la  réfolution  avec  laquelle 
la  garnifon  fe  défend ,  ayant  dé|a  fi  bien 
foutenu  trois  alTaurs ,  qu'ils  'ont  réduit 
les  ennemis  à  faire  encore  venir  quantité 
de  canons  pour  renforcer  leur  batterie  j 
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èc  que  fur  les  avis  qu'on  leur  a  donnés 
de  notre  fecours ,  ils  travaillent  à  traver- 
fer  les  chemins  depuis  KaiferlautCLn  en 
deçà  5  enforte  que  le  palTage  s'en  rendra 
quafi  impolTible,  s'ils  ont  loifir  de  tra- 
vailler quelque  tems  *,  il  fupplie  Votre 
Eminence  ,  en  cas  que  je  ne  la  trouve  pas 
en  état  de  partir  dès  demain  avec  toute 
fon  armée ,  de  lui  envoyer  par  un  de  fes 
Maréchaux  de  Camp  fept  à  huit  mille 
hommes ,  avec  lefquels  foutenus  de  fa 
Cavalerie ,  il  s'avanceroit  jufqu'à  Lan- 
dchtel  ,  &  empêchant  les  ennemis  d'a- 
chever leurs  travaux ,  ils  s'en  conferve- 
ront  les  palTages  \  enforte  que  lorlque 
Votre  Eminence  arriveroit  avec  le  refte 
de  l'armée  ,  les  ennemis  ne  fçauroient  en 
empêcher  le  fecours  que  par  le  hafard 
d'une  bataille  qu'ils  ne  croyent  pas  qu'ils 
ofent  donner  fi  nous  y  allons  fermement , 
^  il  prend  une  telle  confiance  au  Régi- 
ment Jaune  qu'il  a  jette  dans  cette  place, 
qu'il  s'afilare  que  lorfqu'ils  le  f^auront 
proche  d'eux  ,  ils  fe  feront  plutôt  tuer  juf- 
qu'au  dernier  homme  que  d'entendre  à 
une  capitulation. 

Voilà  ,  Monfeigneur ,  furquoi  il  fonde 
fa  dernière  efpérance ,  dont  il  attend  la 
réponfe  par  mon  retour  auprès  de  lui  avec 
tant  d'impatience  ,  qu'il  ne  m'a  donné  de 
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lems  pour  cela  que  jufqu'à  demain  ,  ce 
qui  m'empêche  d  ofer  attendie  ici  un  plus 
long-  tems  Votre  Eminence  ,  m'imaginanc 
qu'il  recevra  mieux  les  raifons  du  rérac- 
dement  par  ma  bouche  ,  que  par  une 
lettre  qui  ne  fera  qu'augmenter  fa  mé- 
fiance. 

Ce  que  je  m'imagine  que  Votre  Emi- 
nence pourroit  faire  pour  foulager  {^s  in^ 
quiétudes,  lefquelles  ne  font  fondées  que 
fur  de  trop  juftes  raifons ,  feroit  qu'elle 
eut  agréable  aulîi-tôt  qu'elle  recevra  cette 
lettre  ,  de  lui  dépêcher  en  diligence  quel- 
qu'un de  fa  part  pour  lui  donner  avis  de 
fa  venue  ,  6c  prendre  un  lieu  &  un  jour 
pour  fe  voir  enfcmble,  &  conférer  6t^ 
affaires ,  dequoi  il  témoigne  un  extrême 
defir  •,  &  que  par  le  même  porteur  elle 
fie  réponfe  fur  la  proportion  des  fecours 
d^s  fept  ou  huit  mille  hommes  de  pied  , 
fans  lefquels  j'avoue  à  Votre  Eminence 
que  je  fuis  dans  les  mêmes  fentimens  que 
ledit  Duc ,  qui  font  que  le  fecours  de 
Kaiferlautern  fe  rendra  impoffible ,  & 
par  conféquent  celui  de  Mayence  ,  &  des 
autres  lieux  où  il  y  a  fi  peu  de  vivres  $ 
qu'ils  ne  pourront  a(Tez  attendre,  Ç\  ce 
n'eft  qu'elle  foit  en  état  d'y  venir  un  jour 
ou  deux  après  avec  toute  l'armée. 

Il  feroit  auflî  crès-imponanc  qu'il  plût 
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à  Votre  Eminence,  de  faire  avancer  en 
diligence  trois  ou  quatre  milliers  de  pou- 
dre 5  plomb  &:  mèche ,  dequoi  il  man- 
que ,  &:  faire  auiïi  pourvoir  au  pain  dç 
munition. 

Il  y  a  aufli  plufieurs  autres  chofes  des- 
quelles il  eût  été  nccefTaireque  j'eulTe  in- 
formé Votre  Eminence ,  auparavant  fon 
entrevue  avec  le  Duc  Bernard-,  mais  je 
ne  fçai  pas  comment  cela  fe  pourroir  faire^ 
croyant  être  obligé  de  le  conduire  au  ren- 
dez -  vous  que  Votre  Eminence  lui  don- 
nera ,  lequel  il  feroit  befoin  n'être  pas  (î 
loin  de  Sarbrick,  qu'il  n'y  pût  retour- 
ner au  gîte. 

——— ■■■!■■■■  I  wviavsmmiÊaMaaÊamÊUimKmatt 
m  I      ■   i I   Li  ■!■■..  .  I    .» 

LETTRE  de  Mr  D  E  Feuquieres  ^ 

écrite   à   Monfàgneur  U  Cardinal 

DELA    Va  let  t  e. 

De  Sarbrick  /é  i  3.  Juillet  1^55. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Je  n'ai  pas  crû  devoir  tarder  plus  long- 
tems  à  faire  fçavoir  à  Votre  Eminence , 
les  bonnes  nouvelles  que  j'ai  apprifes  en 
arrivant  ici  par  fon  Altelfe  Monfieur  le 
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Duc  Bernard  ,  qui  m'a  fait  voir  une  let- 
tre du  14.  du  Colonel  Schenbec  qui  fou- 
tien  le  fiége  de  Kaiferlautern ,  par  ou  il 
lui  mande  qu'après  avoir  foutenu  plu- 
fieurs  afTauts  où  les  ennemis  ont  perdu 
plus  de  quinze  cens  hommes  ,  fans  qu'ils 
îe  foient  encore  avantagés  d'un  pouce  de 
terre  du  moindre  des  méchans  dehors 
qu'il  avoir  fait ,  ils  en  font  demeurés  Ci 
rebutés  qu'à  fon  tour  il  commence  à  les 
attaquer  par  diverfes  forties ,  où  il  eft 
demeuré  nombre  des  ennemis  fur  la  place, 
fans  les  prifonniers  qu'il  a  faits  ,  dans  le 
nombre  defquels  il  fe  trouve  un  Lieute- 
nant Colonel,  &c  plufieurs  autres  Officiers 
qui  gardoient  la  tranchée. 

Par  une  autre  lettre  écrite  de  Hom- 
bourg ,  en  date  du  14.  l'on  mande  que 
les  ennemis  ont  levé  le  fiége ,  &c  qu'une 
partie  de  leur  armée  marche  vers  Trêves  i 
mais  bien  que  cette  nouvelle  donne  lieu 
de  croire  que  c'ell:  pour  les  Pays  -  Bas , 
nous  ne  laillons  pas  c^e  nous  tenir  fur  nos 
gardes ,  de  crainte  qu'avec  toute  leur  Ca- 
valerie ils  ne  paflfjjnt  la  Save  qui  eftgaya- 
ble  partout,  éc  n'entreprennent  fur  nous  : 
ils  pourroienr  au(îl  avoir  quelque  deffein 
fuf  les  Toupes  de  l'avant  garde  de  Votre 
Général  C^  efl:  pourquoi  l'opinion  de  fa- 
dite  Altelfe  ,  eft  qu'elle  marchât  bien  en- 


de  Mr  de  Feiic^u'iêres,  i  ^9 

femble  depuis  Metz  julqu'à  S.  Avold , 
où  (1  elle  fe  rendoic  prompcement  pour 
nous  afTarer  vocre  retraite  en  cas  de  be- 
foin ,  il  iroit  en  parti  avec  toute  fa 
Cavalerie  pour  prendre  nouvelle  des  en- 
nemis, &  en  cas  qu'ils  tiennent  la  route 
de  Trêves,  leur  donner  fur  la  queue;  il 
nous  cft  aulfi  arrivé  nouvelles  de  Mayen- 
ce ,  d'où  le  Gouverneur  nous  mande  qu'il 
nous  donnera  bien  encore  un  mois  pour 
le  fecourir  -,  il  n'efl  que  fimplement  blo- 
qué. La  nécefficé  croît  ici  de  relie  forte  , 
qu'encore  trois  jours  les  troupes  fonr 
ruinées  faute  de  pain  :  l'expédient  que 
j'ai  propofé  de  la  part  du  Duc  au  fieur 
Rofe ,  d'envoyer  quérir  le  bled  jufqu'â 
Metz  ,  eft  fi  facile  que  ce  retardement  lui 
fait  croire  que  l'on  ne  fe  foucie  pas  beau- 
coup de  fa  perte.  Vorre  Eminence  com- 
prend beaucoup  mieux  que  moi  combien 
il  eft  important  dans  la  coîijonéture  où 
nous  fommes  de  lui  ôter  une  telle  pen- 
{é^  de  l'efprit ,  ce  qui  ne  fe  peut  que  par 
une  très-prompre  affiflance.  Voila  ,  Moa- 
feigneur,  tout  ce  que  je  puis  maintenant 
faire  fçavoir  à  Votre  Emi'ience,  dequoi 
elle  pourra  donner  avis  à  la  Cour  ,  fi  elle 
juge  que  l'aiïaire  le  mérite  :  cependant  je 
la  fupplie  très  -  humblement  de  nie  croi- 
re ,  &c. 
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Comme  je  fermois  cerre  lettre ,  il  nous 
c(l  arrivé  un  garçon  qui  s'eft  échapé  de 
lennemi  qui  l'avoir  pris  dans  Philisbourg, 
lequel  rapporte  que  le  Galas  éroit  pafle 
pour  aller  aux  Pays-Bas  avec  quelques  Ré- 
gimens  de  Cavalerie  6c  Infanterie  campés 
devant  Worms  ;  ce  qui  ne  fe  rapporte  pas 
mal  à  un  billet  reçu  de  Mayence  qui 
porte  que  huit  Régimens  ont  paffé  la 
Mofelle  3  Traerbac  6c  Coblentz  ,  6cc. 


ffBtnsaBs^n 


LETTRE  de   Mr  de  Feuquieres  , 
à  Monfmir  BouTHILLiER  &  au 

Révérend  Père  Jofeph» 
Du  ly ,  Juillet  1^55.  de  Sarbrick, 


M 


ONSIEUR, 


Mes  trois  dernières  dépèches ,  &  paN 
ticulierement  celle  que  je  vous  ai  écrite 
par  Monfieur  de  Vignolles  ,  vous  au- 
ront donné  afTez  de  connoilTance  àts 
fentimens  particuliers  du  Duc  Bernard 
touchant  le  traité  de  paix  de  Saxe ,  pour 
en  pouvoir  attendre  ce  que  vous  en  fça- 
vez  de  plus  exprès  par  celle  -  ci ,  que  je 
n  ai  pas  cru  devoir  attendre  plus  long- 
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tems  à  vous  envoyer  par  ce  courier  ex- 
près, afin  que  tandis  que  le  fieur  Bonica 
eft  encore  aupics  de  vous  ,  vous  puifliez 
prendie  vos  mefures  plus  certaines  fur  les 
chofes  que  vous  aurez  à  traiter  avec 
lui. 

Avant -hier  au  foir  en  arrivant  ici, 
dans  la  joie  qu'il  avoit  des  nouvelles  qu'il 
venoir  d'apprendre  de  l'état  de  Kaiferlau- 
teun  &  de  Mayence ,    d'où   ceux   qui  y 
commandent  lui  mandent  être  encore  en 
état  de  fe  défendie  plus  d'un  mois  ,  il 
me  dit  que  >  dans  la  franchife  où  il  a  vécu 
avec   moi  jufqu'à  au  ourd'hui  ,   coniidé- 
rant  le  dangereux  état  auquel  il  eft,  vivant 
dans  des  incertitudes  perpétuelles  de  ce 
qu'il  pouvoit  attendre  de  la  fuite  des  af- 
faires ,  il  ne  me  pouvoit  celer  qu'il  étoit 
abfolument  réfolu  d'entendre  aux  ouver- 
tures de  paix  qui  lui  étoient  propofées , 
avant  que    de  fe   trouver  feul ,    &  que 
fes  troupes  fuflfent  tellement  achevées  de 
ruiner  qu'il  ne  fût  plus  en  aucune  confi- 
dération  de  part  ni  d'autre  -,  que  ce  qu'il 
en    feroit   ne  feroit    nullement    par  un 
changement  de  réfolution,  proteftant  qu'il 
ne  l'eut  jamais  plus  entière  qu'il  l'a  en- 
core aujourd'hui  de  mourir  dans  la  pour- 
fuite  du  delTein  d'abattre  laMaifon  d'Au- 
triche ,  du  fucccs  duquel  il  reconnoît  que 
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dépend  le  faluc  de  la  patiie  *,  mais  qu'il 
fupplie  Sa  Majefté  de  vouloir  confidérec 
que  toutes  les  Villes  ôc  la  plupart  des 
Princes  fe  lailTant  aller  à  cetce  malheu- 
reufe  propofuion  de  paix ,  n'ayant  plus 
aucune  alliftance  d'eux ,  il  ne  lui  eft  plus 
pofTible  de  foutenir  iong-tems  lans  lui 
cette  guerre,  dont  il  a  déjà  reflenti  de 
mauvais  effets  en  cette  dernière  adèion , 
lorfqu'il  a  été  queftion  de  mettre  les 
places  de^à  le  Rhin  en  état  d'arrêter  les 
progrès  de  Galas ,  n'y  en  ayant  eu  une 
ïeule  jufqu'a  la  moindre  où ,  quelque 
prelfé  qu'il  tut  des  ennemis,  il  n^aitété 
contraint  d'aller  en  perfonne  pour  leur 
faire  recevoir  garnifon  pour  leur  propre 
défenfe  ;  ôc  qu'amli  au  lieu  de  tirer  d'eux 
le  peu  d'afliitance  qu'il  s'en  pouvoir  en- 
core promettre ,  il  a  été  réduit  à  les  y 
contraindre,  comme  s'ils  eulfent  été  Tes 
ennemis.  Les  remèdes  qu'il  propofe  à  cette 
diâSculté,  que  je  ne  trouve  guère  moins 
défavantageux  ni  plus  certains  que  le  mal 
même  ,  &  fous  les  conditions  defquels  , 
il  promettoicnon  feulement  de  n'entendre 
à  aucun  accommodement,  mais  retarder 
tellement  le  fuccès  de  cecre  paix  ,  qu'il 
réduiroit  la  plupart  des  Etats  à  ne  les 
écouter  que  du  confentemenc  de  Sa  Ma- 
jefté ,  fonc  ; 

Premièrement  > 
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Prcmieremenr,  qu'après  avoir  regagné 
le  Rhin,  ou  du  moins  Mayence,  ôc  pris 
pofte  d'où  on  peut  ferrer  les  ennemis  dans 
^Torms  &c  Spire  ,  il  faut  commencer  par 
faire  enrcnclre  aux  Piinces  &  aux  Villes, 
que  Sa  Majefté  continue  toujours  à  de- 
firer  la  paix  ,  de  quelque  part  qu'elle 
puifle  venir,  pourvu  que  les  conditions 
en  foient  juftes  &  alTurées  *,  &  bien  que 
la  manière  donc  s'eft  conduit  rEle<fteuc 
de  Saxe  en  celle  que  l'on  dit  qu*il  a  trai- 
tée pour  tous  avec  l'Empereur,  de  fou 
mouvement  &  fans  aucun  pouvoir  des 
Confédérés ,  donne  afiez  de  fujec  à  Sa 
Majefté  de  n'y  vouloir  entendre-,  néan- 
moins préférant  leur  bien  &  repos  à  tou- 
tes fortes  d'autres  confidérations ,  elle 
confentoit  volontiers  qu'on  en  examinât 
les  conditions  ,  pourvu  que  ce  fût  en  une 
aflfèmblée ,  enforte  que  leur  bonne  union , 
dont  dépend  la  fureté  de  leurs  Traités , 
demeure  toujours  confervée. 

Qu'enfuite  de  cela  Sa  Majefté  s'étant 
aflurée  le  côté  de  deçà  le  Rhin  ,  &  pris 
un  pofte  qu'elle  puifle  conferver  fans  les 
troupes  àts  Confédérés  *,  il  paflTera  le  Rhin 
à  Mayence  ,  S<.  s'ira  loger  au  -  deflus  de 
Francfort ,  ea  lieu  d'où  il  puifle  leur  cou- 
per leurs  vivres  &  faciliter  aux  Princes 
de  Bafle-Saxe  les  moyens  de  s'approcher 
Tome  IIL  I 


/ 
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de  lui ,  &  d'un  même-  tems  s'aflTurer  la 
Ville  de  Francfort  &  le  Pont  de  Stras- 
bourg, enforte  qu'il  ne  foit  pas  en  leur 
puiffance  d'abandonner  le  parti. 

Que  pour  l'exécution  de  ce  que  delTus , 
bc  fe  mettre  en  état  de  tenir  la  Campa- 
gne delà  le  Rhin  devant  les  ennemis ,  il 
l'entreprendra  de  le  faire  avec  vingt  mille 
hommes  de  pied  &  huit  à  dix  mille  che- 
vaux ,  ce  qu'il  offre  de  mettre  en  Cam- 
pagne dans  fix  femaines  avec  tout  l'équi- 
page d'artillerie  nécefTaire ,  fans  y  com- 
prendre plus  de  dix  mille  bons  hommes , 
qu'il  dit  avoir  dans  les  places ,  qu'il  eft 
important  de  bien  garder  ;  mais  que  pour 
l'entretien  de  ce  nombre-là ,  il  ne  le  peut 
entreprendre  à  moins  de  deux  millions 
de  Richedalles  qu'il  demande  à  Sa  Ma- 
jefté ,  ne  pouvant  plus  efpérer  aucune  af- 
fillance  des  Confédérés  que  ce  qu'il  en 
prendra  par  la  force ,  &  qu'ainfi  ne  pou- 
vant faire  un  état  aflfuré  que  de  ce  qu'il 
peut  tirer  de  Sa  Majefté  ,  il  croiroit  la 
tromper  s'il  promettoit  de  pouvoir  rien 
entreprendre  fous  autres  conditions  que 
celles-là,  dans lefquelles  il  fe  déclare  tel- 
lement ferme  ,  qu'il  a  réfolu  de  ne  point 
palTer  le  Rhin  ,  qu'il  ne  fçache  les   in- 
tentions  de  Sa  Majefté  fur  ce  fujct ,  de- 
^uoi  dèsà-préfent  il  commence  à  être  erx 
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peine,  s'imaginant  qu'on  retardera  le  fieur 
Bonica  jufqii  a  ce  qu'il  foie  pafle. 

Il  y  a  tant  de  chofes  à  confidérer  dans 
cette  propofition  ,  comme  la  dépenfe  qui 
en  feroit  exceffive ,  &  la  confiance  que 
Sa  Majeftc  feroit  obligé  de  prendre  en 
une  perfonne ,  qu'elle  rendroit  fi  puif- 
fante  à  mal  faire  ,  qu'il  me  feroit  difficile 
d'en  ofer  dire  mes  fentimens ,  ne  fâchant 
pas  les  moyens  qu'elle  a  en  main  pour 
remédier  aux  défavantages  que  la  fépara- 
tion  de  ce  Prince  avec  toutes  fes  troupes  > 
pourroit  apporter  dans  la  conjondture  où 
nous  fommes  *,  fi  ce  n'eft  que  Sa  Majeflé 
ôc  Monfeigneur  le  Cardinal .,  ayant  main- 
tenant le  fieur  Bonica  auprès  d'eux  ,  n'en 
conviennent  avec  lui  fur  les  ouvertures 
que  fon  Maître  m'a  dit  l'avoir  chargé  d'en 
faire  à  une  fomme  plus  modérée  ,  &  fous 
Azs  conditions  plus  fures ,  y  engageant 
les  Etats  avec  lui  :  s'il  ne  tient  qu'à  cela  / 
on  ne  trouvera  nulle  difficulté  ,  fon  but 
n'étant  qu'à  avoir  de  l'argent  pour  la  fub- 
{iflance  de  (ts  troupes  ,  dont  le  manie- 
ment dépende  de  fes  ordres ,  &  c'eft  cette 
dernière  qui  Ta  empêché  de  faire  jufqu'à 
aujourd'hui  aucune  eftime  àts  levées  Al- 
lemandes de  Sa  Majeflé,  qu'il  ne  com- 
prend dans  le  nombre  des  vingt  mille 
hommes ,  difant  qu'elles  pourront  fervir 
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à  la  garde  du  Rhin  ,  &  qu'avec  la  Tuf- 
dite  fomme ,  il  fe  prometroit  d'attirer 
toutes  les  troupes  de  Saxe ,  que  par  ce 
moyen  il  ôteroit  aux  ennemis. 


LETT RE  du  Révérend Perc  JoSEPH. 
Du  20.  Juillet  1635.  de  RuU, 

MONSEIGNEUR  le  Cardinal  m'a 
commandé  d'écrire  à  Monfieur  de 
Feuquiéres  ce  qui  fuit,  pour  le  commu- 
niquer à  Monfeigneur  le  Cardinal  de  la 
Valette ,  quand  vous  ferez  enfemble. 

Sa  Majefté  fera  délivrer  préfentement 
cent  mille  écus  à  Monfieur  le  Duc  Ber- 
nard, y  comptant  les  quinze  mille  déjà 
promis  pour  les  troupes  qui  ont  fervi  en 
l'armée  de  Monfieur  de  la  Force. 

De  plus,  le  Roi  envoyé  préfentement 
vin^t  mille  écus  audit  Duc. 

Et  pour  lui  témoigner  le  defir  que  Sa 
^dajefté  a  de  lui  aider  à  maintenir  un 
corps  d'armée  confiderable  pour  l'avenir, 
le  Roi  defire  faire  un  parti  avec  lui ,  fça- 
voir  qu'il  entretiendra  fîx  mille  chevaux 
^  douze  mille  hommes  de  pied  ;  on  en  a 
parlé  à  Monfieur  Bonica  qui  goure  fore 
if  ttç  propofition  ;  déjà  on  lui  a  dit  que  le 
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Roi  ne  ffera  point  de  difiiculté  de  donner 
à  fon  Maître  un  million  de  livres  chacun 
an  bien  payé.  Il  dit  n'avoir  pas  pouvoir 
de  conclure,  &:  que  cela- ne  fuffit  pas  :il 
faut  confidérer  que  le  Roi ,  donnant  ce 
million  en  termes  certains  ,  entend  que 
ledit  Duc  ne  lailTera  pas  pour  cela  de  vivre 
à  la  façon  ordinaire ,  &  par  les  contribu- 
tions qu'il  pourra  prendre  ,  pourvu  que 
ce  ne  foit  point  dans  les  pays  qui  font 
fous  lobéilTance  de  Sa  Majefté,  qui  croie 
qu'ayant  vécu  jufqu'à  cette  heure  fans  ce 
fecours,  il  le  pourra  faire  plus  aifémenc 
avec  cette  afîiftance  y  le  pays  des  Confé- 
dérés fe  pourra  remettre ,  ôc  lors  ils  l'af. 
fîfteront;  de  plus,  il  pourra  vivre  avec 
le  tems  fur  l'ennemi ,  fî  toutesfois  il  ne 
fe  veut  contenter  d'un  million ,  le  Roi 
pourroit  aller  jufqu'à  quatre  cent  mille 
écus ,  voire  jufqu'à  cinq  cent  par  an  :  il 
faut  elfayer ,  s'il  fe  peut ,  que  cette  fom- 
me  foit  comprife  dans  la  précédente,  fi- 
non  on  lui  baillera  outre  cela  les  cin- 
quante mille  écus,  pourvu  qu'il  y  aie 
lieu  de  s'affurcr  de  fa  fidélité  èc  confian- 
ce ,  en  s  obligeant  par  écrit ,  félon  la  for- 
me qu'on  envoyera  par  le  fieur  Bonica  , 
bien  entendu  qu'il  demeurera  toujours 
dans  la  Charge  de  Général ,  comme  il  eft , 
dont  le  Roi  ne  prétend  pas  de  le  féparer 

liij 
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ni  dégager  pour  cela  des  Confédérés ,  & 
qu'il  n'en  reçoive  l'afliftance  qu'ils  lui 
pourront  donner. 

Monfîeur  de  Feuquiéres  fera  avec 
adreffe  ce  qui  fe  pourra  ,  pour  porter  le 
Duc  Bernard  à  rendre  à  Monfeigneur  le 
Cardinal  de  la  Valette ,  l'honneur  qui  eft 
dû  à  fa  dignité  en  qualité  de  Cardinal , 
toutesfois  fans  rompre ,  &  comme  Mon- 
feigneur le  Cardinal  jugera  plus  a  pro- 
pos. 


WJU!msnmm.m\Mï\  ijiiiuni 


LETTRE  du  Révérend  Père  Joseph, 

à  Monjzeur  DE  Feu  QUIERES, 

Du  20.  Juillet  1^3  5. 


ONSIEUR, 


J'eftime  que  Monfieur  Servien  vous 
écrira  par  ce  courier  la  même  chofe  qu'il 
mande  de  la  part  du  Roi  à  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  la  Valette  ,  &:  qu'il  vous 
communiquera  {ç.%  ordres  ,  qui  vont  au- 
tant qu'il  eft  podlble  ,  pour  fatisfaire  au 
Duc  Bernard  ,  pour  le  defir  qu'il  a  de  fe- 
courir  les  places  afliégées  *,  en  quoi  il 
faut  apporter  grand  courage  6c    grande 
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pru«^cnce.  Nous  attendons  l'un  ôc laucre 
du  (ieuL*  Manaffis. 

40  doit  5  pour  le  bien  public  ,  &  le  fien 
en  particulier  ,  bien  vivre  avec  le  Cardi- 
nal de  la  Valette  :  il  a  alTez  de  complai- 
fance  &;  d'adrelTe  pour  cela  s'il  veut.  Il 
lui  faut  laifler  aimer  fes  amis ,  en  la  forte 
qu'il  lui  plaira  ',  ce  qui  n'empêchera  pas , 
comme  je  croi  5  fon  eftime  èc  fa  confiance 
vers  Mon  (leur  de  Feuquiéres  :  il  fera  bon 
de  ne  fe  mettre  point  mal  avec  fes  amis  ; 
d'Andiliy  étant  avec  lui  ,  il  faut  que 
ManafTés  le  régie  &:  le  conduife ,  aucanc 
qu'il  fe  pourra,  par  tout  :  il  y  a  dequoi 
exercer  la  prudence ,  ôc  f^iute  de  cela 
fouvent  mal  arrive  :  Monfieur  de  Feu- 
quiéres s'érant  toujours  bien  conduit  n'y 
pourra  pas  manquer  :  il  fera  bien  de 
communiquer  au  Cardinal  toutes  fortes 
d'affaires  \  il  lui  fera  voir  le  billet  à  parc 
fur  le  fu;et  de  Bernard.  Je  fuis  fi  prelTé 
pour  ne  lerenir  ce  courier  >  dont  le  re- 
tour vous  eft  fi  ncccfTaire ,  que  je  ne  m'é- 
tendrai pas  plus  au  long  pour  cette  fois. 
J'ai  tâché  de  contenter  Bonica  ,  lequel 
eft  fort  honnête  homme  ,  Monfeigneur 
le  Cardinal  en  effet  veut  retenir  Bernard 
en  l'amitié  du  Roi  avec  fes  troupes  ,  à 
quelque  prix  que  ce  foir.  Il  fçait  beaucoup 
de  gré  à  Feuquiéres  du  loin  qu'il  a  pris  à 
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le  maintenir  contre  cant  de  tentations  : 
J'eftime  que  vous  ne  devez  montrer  le 
billet  inclus  audit  Duc,  que  Bonica  ne 
foit  arrivé  qui  part  demain  :  mais  j'ai  efti- 
mé  à  propos  de  vous  l'envoyer  par  ce  Cou- 
rier. On  donne  à  Bonica  quatre  mille  écus 
de  penfion  ,  dont  on  lui  a  baillé  comp- 
tant celle  de  Tan  paflé ,  dont  vous  n'en 
direz  rien  qu'autant  qu'il  voudra  :  pour 
la  penfion  de  Holac ,  on  tâchera  de  fatis- 
faire  à  fes  enfans  qui  font  ici  >  &  la  de- 
mandent. 


LETTRE  du  Rivirend  Père  Joseph  , 

à    Mr  D  E    Fe  U  QU  I  ERE  s. 
Dh  21.  Juillu  1655.  à  Rud, 


M 


ONSIEUR 


Je  vous  envoyé  cette  dépêche  qui  con- 
tient tout  ce  que  je  vous  pourrois  dire 
préfentement  outre  ce  que  je  vous  ai  écrit 
par  le  fieur  Marfilly -,  le  Heur  de  S.  Ange 
le  trouvant  un  peu  mal ,  j'emprunte  cette 
main  ,  &  pour  cette  heure  je  ne  m'éten- 
drai davantage  que  pour  vous  dire  que  le 
fieur  Amado ,  qui  a  fait  lui-même  cette 
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dépèche  fe  recommande  fort  a  vous ,  &C 
que  vous  pouvez  alFurer  le  porteur  de 
cette  leccre  &  Ton  Maître,  que  je  fuis 
leur  ferviteur. 

J'oubliois  à  vous  dire  que  le  Roi  defire 
que  vous  falîiez  tout  ce  qu'il  convient, 
pour  faire  que  le  Duc  de  Neubourg 
jouiffe  de  l'effet  de  la  Neutralité  de  la 

ÎMtt  des  Proteftans,  l'ayant  obtenue  de 
'Empereur  ,  comme  il  a  iait  ;  ce  que  vous 
ferez  félon  les  termes  de  ce  qui  lui  a  été 
promis  par  les  Confédérés ,  ic  s'il  vous 
en  écrit ,  vous  l'aflTurerez  avoir  eu  ordre 
du  Roi  de  le  fervir.  J'ai  ouvert  cette  let- 
tre pour  y  mettre  ce  mot,  ne  vous  en 
mettez  en  peine. 


LETTRE   de  Monfeigneur  le  Cardinal  y 

à   Mr  DE   F  E  u  qu  I  E  RE  s. 

Du    21.    Juillet   1655.  de    RueL 

MONSIEUR  de  Feuquiéres  aura 
vu  l'intention  qu'a  le  Roi  d'ordon- 
ner au  Duc  Bernard  de  maintenir  fes 
troupes  5  par  la  dépèche  que  lui  apporte 
le  fieur  Marfilly. 

Maintenant    il  verra  ,   par  ce   billec 
inclus  j  les  points  fur  lefquels  Sa  Ma;e[lé 
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peut  convenir  avec  ledit  Bernard  ,  lef- 
quels  ont  été  montrés  par -deçà  au  fîeur 
Bonica,  qui  a  témoigné  de  les  approu- 
ver ,  Se  de  les  vouloir  appuyer  par-delà  î 
il  n  eft  pas  demeuré  d'accord  d'un  mil- 
lion ,  difant  que  cela  ne  fe  peut  faire  , 
ôc  qu'il  n'avoir  pas  pouvoir  de  conclure. 

Si  le  Duc  Bernard  ne  fe  contente  pas 
d'un  million ,  le  fieur  de  Feuquiéres  le 
difpofera ,  comme  de  lui-même  à  fe  con- 
tenter de  douze  cent  mille  livres  ,  ôc 
même  fçaura  que  Sa  Majefté  pourroit  al- 
ler jufqu  a  quinze  cent  mille  livres,  com- 
prenant en  l'une  ou  l'autre  de  ces  fommes 
cinquante  mille  écus  par  an  ,  pour  le  par- 
ticulier dudit  Duc  de  Veymar. 

Ledit  Duc  gagnera  beaucoup  ,  en  ce 
qne ,  par  ce  moyen ,  il  maintiendra  fcs 
troupes  j  Sa  Majefté  ne  l'obligeant  pas  > 
outre  les  douze  mille  hommes  de  pied, 
à  en  avoir  davantage,  croyant  qu'ayant 
plus  d'ambition  que  d'avarice ,  il  ne  laif- 
fera  pas  d'avoir  autant  de  troupes  qu'il 
pourra ,  encore  qu'il  ne  foit  obligé  qu'à 
douze  mille  hommes  de  pied  ,  ce  qui  ne 
l'empêchera   pas   aufli    de   vivre  fur  les 
contributions  &  fur  la  Campagne  ,  pour- 
vu que  ce  ne  foit  pas  fur  les  terres  de  l'o- 
béiflance  du  Roi. 
.  Sa  Majefté  croit  auffi   de  n'y  perdre 
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trop  5  après  avoir  éprouvé  la  difficulté 
qu'il  y  a  à  faire  des  troupes  Allemandes 
qui  ne  fe  peuvent  maintenir ,  qu'avec 
grande  dépenfe. 

Si  ledit  Duc  defire  que  ,  dans  le  Traité 
avec  Sa  Majefté  ,  il  y  ait  quelqu'autres 
points  qui  foienc  raifonnables ,  elle  ef- 
layera  de  le  contenter  pour  cet  effet  :  Sa 
Majefté  trouve  bon ,  qu'après  que  le  iîeur 
de  Feuquiéres  fera  convenu  avec  ledit 
Bernard  de  tous  les  points  contenus  en 
cette  dépèche ,  ou  autres  qui  s'y  pour- 
roient  ajouter  5  il  envoyé  par  deçà  ledit 
iieur  Bonica  avee  plein  pouvoir  de  con- 
clure avec  fadite  Majefté  ,  laquelle 
trouve  à  propos  de  mettre  dans  le* 
dit  Traité  les  mêmes  articles ,  dont  le- 
dit fieur  de  Feuquiéres  étoic  ci  -  devant 
demeuré  d'accord  avec  ledit  Duc  de 
Veymar,  lorfqu'elle  lui  permit  de  lui  pro- 
mettre en  fon  nom  les  Bailliages  de  l'Al- 
face  &  de  Haguenau.  Sa  Majefté  croyoit 
que  ce  Traité  étoit  déjà  paffé,  mais  le  fieur 
Bonica  a  fait  entendre  que  fon  Maître 
ayant  voulu  y  ajouter  quelques  points , 
les  chofes  n'avoient  point  été  terminées. 

Pour  conclufion ,  ledit  fieur  de  Feu- 
quiéres effayera  de  difpofer  tellement 
l'efprit  du  Duc  Bernard ,  pour  Tattacher  i 
Sa  Majefté ,  qu'il  ne  s'en  fépare. 
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Sa  Majefté  trouve  bon  que  le  fîcur 
Bonica  qui  fe  montre  fort  affedionné , 
étant  revenu  par-deça  avec  pouvoir  de 
conclure,  fi  le  traité  ne  fe  conclud  de 
delà ,  puiiTe  paiïer  fans  délai  vers  les 
Princes  de  la  Baflfe-Saxe  &:  autres  lieux  , 
avec  lettres ,  tant  du  Roi  que  du  Duc  de 
Veymar ,  pour  les  prelTer  à  leur  devoir. 
Au  cas  que  ledit  fieur  de  Feuquiéres  con- 
clue dans  peu  de  tems  le  Traité  de  deli 
avec  ledit  Duc  ,  il  fçaura  qu'il  faut  pré- 
compter fur  les  payemens  dudit  Traité  , 
la  fomme  de  trois  cens  mille  livres,  qu'on 
lui  fournir  préfentement  *,  mais  fi  dans  le 
Traité  il  eft  dit  que  les  payemens  ne 
commenceront  a  courre  que  du  premier 
Octobre ,  on  confent  en  ce  càs  que  lef- 
dits  500.  mille  livres  ne  foient  point  pré- 
comptés. 

Sa  Majefté  juge  a  propos  que  la  fom- 
me qu'elle  baillera  audit  Duc  demeure 
fecréte  pour  ne  donner  jaloufie  aux  Sué- 
dois. 

Ledit  Duc  Bernard ,  &  fîcur  de  Feu- 
quiéres ne  manquei\3nt  d'animer  ,  par 
leurs  lettres  en  toutes  occafions  ,  les  Prin- 
ces &c  les  Villes ,  &  nottamment  Stras- 
bourg ,  Francfort  ,  Hanau  ,  &  Ulm ,  s'il 
fe  peur ,  fur  l'efpérance  du  fecours  que 
le  Roi  prépare. 
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On  tient  ici  qu'une  grande  partie  da 
fecours  de  Picolomini  a  ece  détaite  par 
les  Irançois. 

Vous  aurez  fçu  l'heureux  fuccès  pour 
]a  féconde  tois  de  iarmée  du  Roi  en  la 
Valteline  ,  ou  i\\  mille  Allemands  on: 
été  dcfaits ,  &  le  refte  chalfé  lufqu'à  Bor- 
nio,  où  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  ne 
font  plus,  le  Roi  y  ayant  envoyé  de  nou- 
veau lix  mille  tant  François  que  Suiifes.  j 

Le  Duc  de  Savoye  a  (igné  le  Traité , 
on  va  commencer  dans  huit  jours  une 
grande  diverlion  en  ce  pays-là. 

On  ne  dit  point  au  Sieur  de  Feuquié- 
res  les  bonnes  efpérances  que  le  Duc 
Bernard  peut  concevoir  j  demeurant  conf- 
iant au  Service  de  Sa  Majefte  ,  on  fe  re- 
met à  lui  faire  entendre  félon  qu'il  le  ju- 
gera à  propos. 

Ledit  fieur  de  Feuquiéres  içaura  que 
dans  les  douze  mille  hommes  fpécitiés 
dans  le  Traité  du  Duc  Bernard  ,  la  gar- 
nifon  de  Manheim  y  eft  comprife  ,  afin 
que  par  après  on  ne  prétende  pas  la  faire 
payer  au  Rei  outre  cela. 

Ledit  lieur  de  Feuquiéres  n'oubliera 
rien  de  ce  qu'il  y  pourra  taire  toucher  fure- 
mentà  Schmitbergquieft  dans  Manheim, 
fa  montre  ,  qu'il  y  a  long-tems  qui  eil  en- 
ue  les  mains  du  Treforier  qui  efl  à  Nanci, 
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LETTRE  de  Mr  de  Feu  qui  ères  ^ 
au  Révérend  Père  J  o  S  E  P  H, 

Du  Camp  de  Rorbac  le  i^.  Juillet  1^35. 

JE  m'acquite  avec  tant  de  foin  du  com- 
mandement que  vous  me  faites  que , 
de  peur  dy  manquer,  je  m'alTure  que 
vous  jugerez  par  celle  ci  que  je  m'y  porte 
jufques  dans  i'escès  :  aulfi-tôt  que  j'ai  fçu 
Monfeigneur  le  Cardmal  de  la  Valette 
avancé  à  deux  ou  trois  journées  d'ici ,  je 
fuis  parti  pour  aller  au  -  devant  de  lui 
jufqu'à  Vie,  d'où  ne  pouvant  aller  plus 
loin  ,  le  Duc  Bernard  m'ayant  obligé  par 
une  lettre  â  retourner  auprès  de  lui ,  je 
lui  ai  envoyé  un  Gentilhomme  exprès 
lui  faire  mes  complimens ,  &  par  même 
moyen  prendre  jour  pour  fon  entrevue 
avec  le  Duc  Bernard ,  laquelle  en  leur 
particulier  s'elt  palTée  aflez  modeftement, 
pour  ce  qui  eft  des  particularités  de  la 
conférence ,  elle  n'a  été  que  fur  les  moyens 
de  fe  joindre  bien- tôt,  à  quoi  le  fecours 
de  Kaiferlautern  les  preflbit  de  fe  hâter  , 
que  nous  apprîmes  deux  jours  après  avoir 
été  emporté. 
Au  fortir  de  cette  conférence  >  le  Car- 
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dinal  jugea  à  propos  que  je  le  fuiviiïe  juf- 
qu  a  Metz  ,  pour  travailler  à  fes  dépèches 
pour  la  Cour  ,  mais  y  étant  arrivés ,  ju- 
geant n'y  pouvoir  vacquer  â  caufe  de  la 
multitude  du  monde  qui  l'importunoit  > 
il  m'exempta  de  cette  peine ,  s'en  allant 
au  Pont-à-MoulTon  >  êc  je  retournai  au- 
près dudit  Duc  où  je  fuis ,  d'où  je  lui  ai 
écrit  la  dépêche  ,  de  laquelle  je  vous  en- 
voyé la  copie,  m'imaginant  que  cette  dé- 
férence de  ne  pas  écrire  à  la  Cour  lui 
feroit  agréable  ,  &  que  (i  j'en  ufois  au- 
trement, de  l'humeur  dont  je  le  connois, 
il  lui  feroit  difficile  de  le  fupporter  pa- 
tiemment ,  &  de  s'empêcher  de  me  ren~ 
dre  de  mauvais  offices. 

Je  ne  laifTe  pour  cela  de  bien  confidé- 
rer  toutes  les  raifons  qui  vous  feront  im- 
prouver cette  forte  de  procédure,  laquelle 
heurte  l'intérêt  de  fa  perfonne  avec  le  mien; 
mais  en  l'état  auquel  je  fuis ,  j'ai  crû  que 
je  ne  ferois  pas  mal  de  le  charger  de  fa 
part  du  fait  des  mauvaifes  affaires  ;  en- 
lorre  qu'il  ne  puifïè  s'excufer  fur  moi  à&s 
manquemens  qu'il  pourra  commettre  :  Ci 
vous  n'approuvez  en  cela  ma  conduite  , 
il  m'efl:  facile  d'y  remédier  fans  que  cette 
première  déférence  me  nuife  auprès  de 
Meffieurs  les  Miniftres ,  &  à  Monfîeur 
Bonica ,  auxquels  je  crois  que  vous  trois- 
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vcrez  bon  de  communiquer  la  copie  de 
]a  lettre  écrite  audit  Cardinal  ,  fur 
laquelle  je  ne  doute  pas  que  lui  Ôc 
Meilleurs  i^s  Confeiliers  ne  commentent 
par  celle  qu'ils  feront  à  la  Cour*,  mais 
c'eft  de  quoi  je  ne  me  foucie  nullement  \ 
mon  defir  étant  de  lui  faire  naître  des  fa- 
jets  de  me  dégager  de  l'emploi  où  je  fuis , 
&  de  lui  faire  en  même-tems  connoître 
que  ce  n'efl:  pas  par  dégoût ,  mais  à  def- 
fcin  de  tâcher  de  gagner  fes  bonnes  grâ- 
ces que  je  croirois  avoir  acquifes  à  bon 
marché  ,  (î  elles  me  fervoient  à  fortir 
heureufement  d'une  fi  mauvaife  affaire , 
dans  laquelle  fans  aucune  vapeur  de  rare, 
je  ne  voi  que  des  précipices  de  toutes 
parts. 

Si  l'intérêt  particulier  de  ma  réputa- 
tion &  de  mon  honneur,  que  je  mets 
au  -  detfus  de  toutes  confidérations  ,  me 
permettoit  dans  la  conjondure  où  nous 
ibmmes,  de  m'offrira  faire  un  voyagea 
la  Cour  ,  pour  vous  informer  de  l'état  àts 
affaires ,  plus  exadtement  que  je  ne  puis 
faire  par  des  lettres ,  je  vous  dirois  que 
ce  voyage  eft  important  :  mais  ne  me 
croyant  pas  obligé  aux  affaires  lufques-lâ, 
je  me  garderai  bien  d'en  faire  l'ouverture 
ni  même  de  l'exécuter,  quand  on  me  lé 
commanderoit ,  que  lorfque  je  croirai  en 
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pouvoir  forrir  avec  alTez  d'honneur  pour 
n'y  pas  retourner. 

Je  vous  fupplie  très -humblement  de 
me  faire  l'honneur  de  m'écrire  le  plus 
fouvenc  que  vous  pourrez. 

Je  vous  envoyé  aufli  une  lettre  que  je 
vous  avois  écrire  ,  &  à  Monfieur  Bouthil- 
lier,  la  veille  de  notre  entrevue  ,  laquelle 
pour  les  mêmes  raifons  je  n'ai  pas  crii 
devoir  faire  partir. 


LETTRE  de  Mr  de  Feuquieres ^ 

écrite  à  Monfelgneur  le   Cardinal 

DELA   Va  lette. 

Du  Camp  de  Merlehac  le  i} ,  Juillet  i<?  j  5  • 


M 


ONSEIGNEUR, 


Encore  que  par  la  lettre  que  je  me  don- 
nai rhonneur  d'écrire  à  Votre  Eminence, 
pour  lui  donner  avis  delà  prife  de  Kai- 
ferlautern ,  je  la  préparafle  à  une  partie 
des  chOfes  que  je  lui  ai  écrites  par  celle- 
ci ,  je  ne  lailTe  pourtant  de  croire  qu'el- 
les furpafleront  ce  qu'elle  en  pouvoir  at- 
tendre. 

Hier  au  foir  arrivant  ici ,  la  falutation 
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que  je  reçus  de  Monfieur  le  Duc  Bernard , 
lequel  je  trouvai  faifant  la  vifite  de  fou 
Camp  ,  fut  qu'il  demanda  s'il  y  avoir 
encore  quelque  chofe  à  ajouter  à  ce  que 
Sa  Majefté  pouvoir  defirer  de  lui,  &:  Ci 
dans  Tattente  de  fes  commandemens  &c 
de  fes  réfolutions ,  il  falloir  qu'il  fît  ache- 
ver de  lever  le  refte  de  fon  Infanterie 
qu'il  avoit  dans  fes  places ,  comme  ceux 
de  Keiferlautern ,  qu'il  venoit  de  rece- 
voir dQs  lettres  de  Mayence ,  Landftul  Ôc 
des  deux  Ponts ,  par  lefquelles  ceux  qui 
y  commandent  lui  ufent  des  mêmes  ter- 
mes 5  difant  attendre  fes  ordres  pour  faire 
le  femblable  ,  à  quoi  il  n'a  pas  voulu  ré- 
pondre qu'il  ne  m'ait  premieremcnc  vu, 
ni  aufîi  aux  dépêches  qui  lui  font  venues 
de  l'Aifemblée  de  Francfort,  de  quafi  de 
tout  le  relie  des  Villes  du  parti ,  lefquel- 
les lui  demandent  une  réfolution  de  ce 
qu'ils  peuvent  attendre  de  Sa  Majefté  : 
furquoi  après  lui  avoir  témoigné  le  dé- 
plaifir  que  Sa  Majefté  recevroit  de  la  perte 
qu'il  avoit  faite  de  tant  de  braves  gens  , 
qui  avoient  rendu  de  Ci  bonnes  preuves 
de  leur  valeurs^:  particulièrement  en  cette 
occafion  ,  pour  connoître  que  du  côté  de 
Sa  Majefté  &  de  Votre  Eminence  ,  il  n'a- 
voit  pas  tenu  à  faire  toute  la  diligence 
poffible  pour  leur  fecours ,  je  lui  deman- 
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dai  ce  qu'il   jugeoic  nécelîaire  être  faic 
auflî-tôt  que  Votre  Eminence  feroit  arri- 
vée avec  l'armée  à  S,  Avold  ,  qui  feroit 
demain  ou  Mercredi    au  plûtard.  Il  me 
dit  en  élevant  fa  voix  affez   haut    pour 
être  entendu  de  nombre  d'Officiers   de 
l'armée  qui  étoient  autour  de  nous ,  qu'il 
croyoit  en  avoir  afïèz  fait  pour  me  dire  j 
que  c'étoit  maintenant  à   Sa   Majefté  à 
prendre   des  réfolutions   Ôc  non  à   lui  , 
qu'il   ne 'croyoit   pas  devoir  abufer  plus 
long-tems  de  laffedion  que  lui  portoit 
route  fon  armée  ,  en  fupportant  pour  l'a- 
mour de  lui ,  non  -  feulement  toutes  les 
extrêmes  néceflités  qu'ils  enduroient,  fans 
efpoir  de  pouvoir  être  mieux  traités  à  l'a- 
venir ;  mais  même  fe  réfolvant  de  fe  por- 
ter avec  tant  de  patience  par  tout  où  il 
les  commanderoit ,  qu'auparavant  que  de 
parler  d'agir,  il  leur  devoit  ce  foin-là, 
que   de  pourvoir    aux  moyens   de    leur 
fubfiftance ,  fans  fe  devoir  reoofer  fur  des 
efpérances  générales  dont  l'on  conti'nuoit 
de  repaître  le   fieur  Bonica  ,   duquel  il 
àvoit  avis  n'avoir  encore   rien   avancé  à 
la  Cour ,  quelque  inftance  qu'il  fît ,  bc 
conclud  par  me  demander  pardon   Ç\  la 
douleur  ,  dans  laquelle  il  étoit ,  lui  fai- 
foit  échapper  des  termes  qui  pufiTent  être 
defagréables  à  Sa  Majefté  ,  à  laquelle  il 
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proteftoit  toujours  toute  foite  de  paflion 

pour  la  fervir. 

Ce  difcours  proféré  tout  haut ,  &  les 
larmes  aux  yeux  ne  m'empêcha  pas  peu 
à  y  répondre  ,  ne  jugeant  pas  a  propos  de 
le  laifTer  fans  répartie ,  &  d'autre  parc 
croyant  au(îî  important  dans  la  conjonc- 
ture où  nous  fommes  de  n'en  point  ve- 
nir à  des  termes  de  juftification  ,  quifem» 
bleroit  un  préparatif  à  un  détachement, 
au  lieu  de  la  bonne  intelligence  qu'il 
cft  nécelTaire  de  faire  paroître  :  après  avoir 
fuccindtemenc  repalTe  fur  tout  ce  que  Sa 
Majefté  avoit  fait  pour  les  Confédérés, 
je  ne  jugeai  pas  enfuite  de  faire  paroître 
du  pouvoir  que  Votre  Eminence  m'avoit 
dit  de  m'étendre,  jufqu  à  lui  promettre  une 
fomme  d'argent ,  ni  lui  en  devoir  ôter  l'ef- 
pérance ,  me  remettant  néanmoins  à  ce 
qu'elle  lui  en  dira  plus  particulièrement, 
lui  aflTurant  que  la  difficulté  qui  s'y  ren- 
contrera, ne  feroit  que  pour  la  fomme 
qui  ne  pouvoir  être  telle  qu'il  me  l'avoit 
propofée  ces  jours  paffés  ;  ce  qui  ne  fe 
devoir  attribuer  à  un  manquement  d'af- 
fedion  en  Sa  Majefté ,  mais  aux  ennemis 
de  fes  Confédérés. 

Enfuite  de  ce  difcours  tout  haut,  ayant 
en  quelque  forte  remis  fon  efprit ,  en  nous 
éloignant  du  monde  qui  écoit  autour  de 
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nous  ,  je  lepns  ma  première  demande 
qui  écoic  de  Tes  fcntimens ,  fur  ce  ^u'il 
jugeoit  que  nous  pouvions  préfentemenc  ; 
il  me  du  que  ies  affaires  ccoient  entière- 
ment changées  de  face ,  par  la  prife  de 
Keiferlautern  ,  &  l'arrivée  du  Roi  de 
Hongrie  à  Worms,  qui  eft  rapportée  par 
ceux  mêmes  qui  l'y  ont  vu  ',  que  Ci  Votre 
Eminence  vient  tôt  &  alFcz  puiffantc 
pour  pouvoir  entreprendre  le  fecours  de 
toutes  les  places  fiégées  ,  qui  fans  doute 
périront  fi  elles  ne  font  promptemenc 
recourues ,  fon  opinion  eft  qu'après  avoir 
iâiffé  une  alïez  bonne  garnifon  dans  Sar- 
brik,  Vaudrevange,  &  en  toutes  les  au^ 
très  petites  places  le  long  de  la  Sare ,  en 
nous  approchant  de  la  Mofelle  nous  ga- 
gnions Kreutznac,  &  delà  Bingen  ,  d'où 
nous  pourrons  facilement  revenir  à 
Mayence ,  &c  par  ce  moyen  nous  forti- 
fiant de  cinq  ou  fix  mille  hommes  de 
pied ,  lefquels  joints  a  fa  Cavalerie ,  il 
paderoit  le  Rhin  pour  fecourir  Manheim 
&  Heidelberg  ,  tandis  que  Votre  Emi- 
nence prendroit  fon  pofte  dans  le  retran- 
chement qui  eft  au-deffus  de  Mayence  ; 
que  cependant  Monfieur  le  Maréchal  de 
la  Force ,  au  lieu  de  s'amufer  à  fuivre 
Monfieur  de  la  Lorraine  ,  lequel  a  mainte- 
nant afliegé  Montbclliard ,  &  pris  un  pofte 


214  Négociations 

alftHé  le  long  de  ia  Seilie ,  dont  il  peut 
couvrir  Nancy  ôc  Mecz  -,  (i  ce  n  eft  que 
Sa  Majefté  fîc  encore  avancer  une  autre 
armée ,  ôc  dès  à-préfent  travailler  fans 
ceiïe  a  la  fermeture  de  deux  camps ,  l'un 
près  de  Metz  ôc  l'autre  de  Nancy  ,  afin 
que  3  (i  par  les  grandes  forces  que  les 
ennemis  aflTemblent  ,  nous  écions  con- 
traints de  lâcher  le  pied  ,  nous  puffions 
arrêter  le  Roi  de  Hongrie ,  dont  le  dtC' 
fein  eft  5  à  ce  qu'il  dit  fçavoir ,  après 
s'être  alTuré  du  Rhin ,  de  venir  hazarder 
une  bataille  fur  notre  Frontière,  dont 
il  n'ell  nullement  d'avis  que  nous  pre- 
nions le  hazard  chez  nous ,  mais  feule- 
ment que  nous  gagnions  l'hiver  dans  les 
poftes  aiïurés  pour  donner  loifir  au  Roi 
de  Dannemarck  &  au  Roi  de.  Pologne  , 
lequel  alfurément  conclud  la  paix  avec 
la  Suéde ,  de  fc  mettre  en  campagne 
pour  ce  tems-là,  pour  donner  enfemble 
contre  la  maifon  d'Autriche  &  le  Duc 
de  Saxe  :  ce  dernier  a  déjà  commencé  à 
faire  paroîtrc  fes  prétentions  fur  la  Si- 
léfie  5  ayant  reçu  en  fa  protedion  Bref- 
lau  ,  ce  qui  fans  doute  obligea  le  Duc 
de  Saxe  â  retirer  à  foi  Iqs  troupes  qu'il 
a  ici  avec  le  Roi  de  Hongrie. 

Coloredo  eft  arrivé  dans  le  Vetereau  , 
pour  s'oppofer  au  Landgrave  de  HelTe  j 
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Se  Ton  nous  donne  ici  pour  nouvelle  af- 
furée  que  Picolomini  a  eîi  quelqu'avan- 
tage  fur    l'armée  dts  Pays  -  Bas  après  la 
prife  de  Louvain  ,  une  Brigade  ayant  été 
contrainte  de  per'dre  tout  fon  bagage  ôc 
partie  de  fon  Infanterie  ,  pour  fe  rejoin- 
dre au  corps  de  la  grande  armée.  Voilà  , 
Monfeigneur  ,  tout  ce  que  je  puis  appren- 
dre pour   cette  fois  à  Votre  Eminencc , 
que  je  crois  qu'elle  jugera  a(fez  impor- 
tant pour  mériter  une  dépèche  à  la  Cour , 
à  quoi   elle  pourra  ajouter  ks  avis  ,  ne 
prétendant  par  celle-ci,  que  de  lui  faire 
une  {impie  relation  de  ce  qui  s'eft  pafTé 
à  notre  première  vue,  y  ayant  beaucoup 
de  chofes  à  redire  à  cette  proposition ,  la* 
quelle  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  con- 
tredire, croyant  faire  beaucoup  pour  cette 
première  fois  de  ramener  un  peu  fon  ef- 
prit. 

Depuis  cette  lettre  écrite ,  ledit  Duc 
m'a  fait  renouveller  les  inftances  fur  la 
demande  qu'il  a  faites  pour  la  fubfiftan- 
ce  de  fes  troupes  ;  furquoi  il  fe  plaine 
du  retardement  que  l'on  donne  à  la  Cour 
au  (leur  de  Bonica ,  fans  réfolution  ca- 
thégorique  fur  ce  fujet  ,  s'imaginant 
qu'on  le  veut  engager  pendant  ce  tems- 
la  ,  à  quoi  il  n'eft  aucunement  réfolu  i  il 
a  re^u  lettres  de  l'Eledeur  de  Saxe  de 
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hier  au  foir ,  gvec  la  copie  du  Traité  de 

paix ,  par  un  trompecce  de  Galas. 


^ 


LETTRE  de  Mr    de  Feu q^ui ères  , 

au  Révérend  Perejofeph, 

Du  dernier  Juillu  1^55.  du  Camp  pris 

LandfchteL 

IL  faut  que  je  vous  confefTèque  je  con- 
tinue toujouts  d'avoir  une  (î  mauvaife 
opinion  àts  affaires  ,  que  je  ne  puis  m  em- 
pêcher de  vous  le  dire  ,  afin  que  de  votre 
part  vous  ne  foyez  furpris  aux  mefures 
que  vous  y  devez  prendre.  Ce  n'eft  pas 
qu'elles  ne  (oient  fî  découfues  qu'il  ne  fe 
trouve  plus  aucun  remède  pour  les  rele- 
ver ,  fi  l'humeur  &  Tefprit  le  rendoic 
pratiquable  :  mais  n'étant  pas  homme  ,  à 
qui  on  ofât  feulement  propofer  de  venir 
en  perfonne ,  qui  eft  le  feul  moyen  qui 
puifie  produire  de  bons  effets ,  je  prends 
la  liberté  de  vous  dire  que  vous  devez 
fonger  à  la  paix ,  &  que  pour  empêcher 
que  celle  de  Saxe  ne  vienne  à  effet ,  (\  vous 
avez  aiïèz  deréfolution  pour  pafier  par- 
delfus  plufieurs  difficultés ,  je  voudrois 
faire  fuivre  cette  armée  d'articles  d  ac- 
commodement  que   je   propoferois   aux 

Confédérés  > 
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Confédérés ,  lefquels  fe  trouvans ,  par  tous 
les  Princes  &  peuples  d'Allemagne ,  rai- 
fonnables ,  cela  les  porteroit  à  ne  conclure 
Tautre,  à  laquelle  ils  fe  laifTeront  tous 
cmpoiter  par  la  nécefïité ,  leur  faifanc 
croire  que  Sa  Majellé  veut  véritablemenc 
la  paix. 

L  état  auquel  j*apprens  que  font  les  af- 
faires des  Pays-  Bas ,  fait  fort  appréhender 
que  ,  lorfque  les  troupes  entreront  en  gar- 
nifon ,  vous  ne  foyez  vifités  en  Picardie 
à  votre  tour  par  le  Cardinal  Infant ,  &  je 
ne  vois  pas  qu'il  foit  fort  aifé  de  lerapê- 
cher  qu'il  ne  donne  du  côté  de  Cham- 
pagne &  de  Picardie  de  rudes  allarmes. 

Je  n'ofe  ajouter  à  tant  de  mauvaifes 
affaires  les  importunités  que  les  miennes 
vous  donnent.  C'eft  pourquoi  je  remet- 
trai à  une  autrefois  à  vous  faire  mes  plain- 
tes de  la  continuation  des  mauvais  of- 
fices que  me  rend  Monfieur  de  Bullion , 
qui  fous  le  prétexte  des  gages  de  Lieute- 
nant Général ,  m'ôte  ceux  d'AmbaflTadeur 
Extraordinaire,  &  enfuite  réduit  ceux  de 
Général  à  Maréchal  de  Camp,  fous  Mon- 
fieur  de  la  Force  ',  de  forte  qu'étant  ré- 
duit à  ce  point ,  je  ne  m'imagine  pas  que 
vous  puiffiez  improuver  le  de(îr  que  j'ai 
de  me  retirer  ,  au(ïi-tôt  que  je  trouverai 
occafion  de  le  pouvoir  faire  fans  honte  | 

Tome  IIL  K 
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ce  que  je  croirai  pouvoir  faire ,  quand 
j'aurai  conduic  Moniieur  le  Duc  Bernard 
jufqua  Mayence. 


LETTRE  di  Mr  de  Feuq^uieres  ; 

àMrBouTHiLLiER  &  au 

Révérend  Père  Jofeph, 

Du  Camp  près  de  Landfdud  le    dernier 

Juillet  i^5j. 


M 


ONSIEUR 


Vous  êtes  fi  particulièrement  informé 
par  les  dépêches  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  la  Valette  de  tout  ce  qui  fe  pafife 
par  deçà  ,  que  fi  je  ne  croyois  être  obligé 
à  vous  donner  des  marques  de  la  conti- 
nuation de  mes  foins ,  je  penferois  pour 
votre  foulagement  me  pouvoir  difpenfer 
de  vous  écrire  Ç\  règlement  que  de  cou- 
tume. 

Vous  apprendrez  ,  par  la  dépêche  de 
mondit  feigncur  le  Cardinal ,  comme  quoi 
par  le  moyen  de  lextrême  diligence  qu'il 
a  faite ,  il  a  fi  heureufement  lecouru  les 
deux  Ponts  que  Galas  a  été  contraint  de 
faite  fa  retraite ,  fans  exécuter  la  capitu- 
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latîon  qu'il  avoic  faite  avec  celui  qui  com- 
mandoic  à  la  place  ,  qui  Te  dévoie  rendre 
deux  heures  après ,  oc  s'efl  retiré  avec  un 
fi  grand  effroi  »  que,  fans  la  retraite  qu'il 
a  trouvée  à  Landfchtel ,  donc  le  Gou- 
verneur a  lâchement  trahi  le  Duc  Ber- 
nard 5  il  lui  eut  été  difficile  de  s'empêcher 
d'ctre  entièrement  taillé  en  pièces,  étant 
arrivé  quafi  aufli-tôt  que  lui ,  qui  eft  un 
palfage  fort  étroit ,  d'où  il  lui  eut  été  im- 
poffîble  de  fe  dégager  ,  6c  où  ne  le  pouvant 
fuivre,nous  avons  été  contraints  de  retour- 
ner une  lieue  en  arrière ,  pour  reprendre 
notre  paflage  fur  la  main  gauche  ,  où  nous 
avons  paffe  le  marais  qui  nous  féparoit 
d'avec  lui. 

Ce  qui  nous  a  fait  perdre  tant  de  tems, 
que  ,  n'y  ayant  plus  apparence  de  le  pou- 
voir joindre  qu'à  "^orms  où  il  s*eft  retiré, 
lai(fant  garniîbn  à  Kaiferlautern ,  nous 
avons  féjourné  deux  jours ,  pour  donner 
tems  au  bagage  de  nous  rejoindre ,  &  aux 
vivres  qui  avoient  été  laiffés  à  Sarbrick, 

Sur  l'avis  que  le  Duc  Bernard  a  que 
Mayence ,  qui  eft  afliégé  par  le  Comte 
^ansfeld ,  eft  extrêmement  prelfé  de  né- 
ceffité  :  nous  avons  réfolu  de  partir  dès 
demain  pour  nous  en  aller  à  Kreutznac  y 
où  je  croi  que  nous  pourrons  être  après- 
demain.  Delà ,  fclon  la  connoiffance  plus 

Kij 


Iio  Kcgoclatlons 

particulière  que  nous  aurons  des  forces 
ces  ennemis ,  aller  droit  à  Mayence,  d'où 
je  ne  fais  nul  doute  qu'ils  lâcheront  le 
pied ,  &  s'il  fe  trouve  trop  de  difficultés 
à  ravitailler  la  place ,  il  efl:  réfolu  d'en 
retirer  par  eau  tout  ce  qu'il  y  a  de  mu- 
nitions ,  &  fa  garnifon  qui  monte  à  près 
de  quatre  mille  cinq  cens  hommes  &  cinq 
cens  chevaux,  &  de  brûler  la  Ville  en 
partant*,  ^<.  delà  reprendre  le  chemin  de 
Trêves ,  auquel  cas  il  eft  d'avis  de  faire 
fes  elîorts  de  l'emporter  pour  s'affiirer  de  la 
M ofe lie  &  du  Rhin ,  par  le  moyen  de 
Coblentz  &  Hermftein  :  ce  que  je  trouve 
fâcheux  en  cette  proportion  touchant  l'a- 
bandonncment  de  Mayence ,  eft  l'éton- 
nement  de  Francfort  qui  par-là  defefpé- 
rera  d'être  fecourue ,  &  néanmoins  li  la 
nouvelle  de  la  prife  <je  Guftavebourg  par 
alTâut ,  que  le  Duc  me  dit  hier  ,  fe  trouve 
véritable,  je  crois  que  l'on  fera  contraint: 
de  prendre  cet  expédient  :  cette  place  ren- 
dra Mayence  trop  peu  conlidérable  pour 
Francfort ,  pour  y  laifler  une  fi  forte  gar- 
nifon que  celle  qu'il  y  faut  entretenir  \ 
niais  aulfi  en  ce  cas  je  vois  peu  d'appa- 
rence de  pouvoir  fecourir  Manheim  &: 
Frankendal. 

Je  continue  à  faire  tout  ce  qui  m*eft 
poflible  pour  donner  des  nouvelles  de  no- 
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tre  marche  au  Colonel  Schmitberg  -,  mais 
de  tous  les  me(Tlîges  que  j  envoyé  ,  il  n'ea 
cil  encore  venu  un  feul. 

Lts  nouvelles  que  je  vous  ai  mandées 
par  ma  dernière  dépèche  de  la  prife  de 
Leipfick  par  Banier  fe  trouvent  vérita- 
bles :  il  a  entièrement  brûlé  la  Ville  ,  & 
il  s'en  va  droit  â  Drefde  pour  faire  le  dé-  , 
g2it  en  tout  le  pays,  à  quoi  il  trouvera 
peu  de  réfiftance  \  l'armée  de  TEleâieur  de 
Saxe  étant  fort  difïipée  par  la  retraite  de 
{ts  principaux  Officiers  qui  l'ont  aban- 
donné. L'on  continue  aulîî  toujours  de 
croire  la  Trêve  entre  la  Pologne  &  la 
Suéde  ,  &  les  demandes  du  premier  de  la 
Silefîe,  de  que  le  Roi  de  Dannemarck 
arme  pour  le  parti. 

L^s  Ducs  Guillaume  &  de  Lunebourc; 
&  le  Landgrave  ont  commencé  à  joindre 
leurs  troupes ,  dont  il  y  a  déjà  environ 
deux  mille  chevaux  vers  Hanau  &  Fulde. 

Le  Duc  Bernard  a  envoyé  un  Régiment 
de  Cavalerie  trouver  le  Marquis  de  Bade, 
pour  l'aider  à  ravitailler  OfFenbourg  ,  qui 
n'eft  pas  de  petite  importance  à  caufe  du 
Pont  de  Strasbourg.  Voilà  ,  Monfieur , 
pour  cette  fois  tout  ce  que  je  puis  vous 
apprendre  de  confidérable ,  à  quoi  je  n'ai 
a  ajouter  que  la  prife  de  Monfieur  d'El- 
beuf ,  que  penferent  faire  avant  -  hier  les 
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Suédois  5  le  jour  de  la  retraite  de  Galas  à 
Kaiferlautern ,  ou  venant  de  Trêves ,  il 
vint  donner  parmi  eux  avec  cinquante 
chevaux ,  les  croyant  avec  les  troupes  Im- 
périales 5  &  venant  à  les  reconnoître  5  il 
s'échappa  de  leurs  mains ,  &  en  fut  quitte 
pour  quinze  ou  feize  qui  furent  pris ,  dont 
entre  autres  il  y  a  un  Comte  Liégeois. 

Les  nouvelles  que  ces  prifonniers  nous 
apprennent  des  Pays  -  Bas  ,  font  que  les 
armées  de  Sa  Majefté  &  des  Etats  ont  été 
contraintes  de  lâcher  pied,  devant  ceux 
qui  y  font  à  préfent  extrêmement  forts  ,  &: 
qu'ils  ont  repris  Dietz  ^  à  quoijje  n'ajoute 
pas  grande  créance ,  ne  le  tenant  que  de  la 
bouche  des  ennemis. 

Les  inquiétudes  de  Monfieur  le  Duc 
Bernard  font  tellement  changées  en  dou- 
ceur &  affedion  ,  depuis  les  avis  qu'il  a 
îeçus  du  fieur  de  Bonica ,  &  la  franchifc 
qu'il  reconnoît  ici ,  agiflfanr  félon  {ts  àt£- 
feins  5  que  l'on  peut  prendre  dorénavant 
toute  confiance  en  lui  pour  le  fervice  du 
Roi  5  &  farisfait  tellement  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  la  Valette  &  toute  l'ar- 
mée ,  qu'il  s'y  eft  mis  en  une  eftime  in- 
croyable ,  c'eft  5  &c. 

Depuis  ce  matin  on  fait  courre  le  bruit 
que  ,  fur  la  nouvelle  de  notre  venue ,  les 
ennemis  ont  quitté  le  fiége  de  Heidel- 
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berg,  pour  joindre  le  corps  de  troupes 
qui  eft  à  ^orms  :  ce  qui  me  fait  plutôc 
croire  le  premier  avis  de  la  prife  ,  n'y  ayant 
point  d'apparence  que  c'ait  été  par  appré- 
henfîon  de  notre  venue,  puifquc  Galas 
qui  n'étoit  qu'à  quatre  lieues  de  nous, 
n'en  avoit  point  d'avis  que  pour  notre 
venue. 


•**>*^*^#*»^- 
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LETTRE  de  Mr  de  F  eu  QUI  ères  ^ 
à  Mr  Servi  EN  Secrétaire  d'Etat, 

Du  Camp  de  Caudcbac  le  4.  Août  1(^35. 


M 


ONSIEUR, 


Maintenant  que  j'ai  Tbonneur  d'ctre 
auprès  de  Monfeigneur  le  Cardinal  de  la 
Vaiecce  ,  auquel  il  appartient  feul  de  vous 
informer  de  l'état  des  affaires  de  deçà  ,  il 
me  reîlc  fi  peu  de  chofe  à  vous  dire,  qui 
ne  foit  porté  par  fes  dépêches  plus  clai- 
rement ,  que  je  craindrois  d  abufer  de 
votre  patience  de  vous  parler  par  celle-ci 
d'autre  chofe ,  que  de  ce  qui  concerne  les 
troupes  Allemandes ,  en  quoi  je  me  con- 
duirai ponduellemen:  ,  fuivant  les  iaf- 

Kiv 
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trudions  que  vous  avez  données  au  fîem 

de  Vignoles  &  le  Vacher. 

Auiîî-tôt  que  j'ai  trouvé  moyen  de  faire 
fçavoir  de  mes  nouvelles  à  Monfieur  de 
Bufly  5  je  n'ai  pas  manqué  de  lui  donner 
avis  de  notre  venue  en  ces  quartiers ,  ôc 
le  prier  de  me  faire  fçavoir  les  commodi- 
tés qu'il  aura  de  lui  faire  tenir  l'argent  du 
Régiment  de  Berga ,  &  en  cas  qu  il  ne  lui 
foit  pas  abfolument  nécefTaire  ,  s'il  pourra 
venir  joindre  le  corps  de  cette  armée  qui 
s'afFoiblit  grandement  d'Infanterie. 

Pour  ce  qui  eft  de  Ramfay  ,  je  fçauraî 
après-demain  du  Coloncljque  j'efpére  voir 
à  Kreutznac ,  l'état  auquel  il  pourra  êtrCt 

Je  vous  ai  mandé  déjà  plufieurs  fois  les 
difficultés  qui  fe  rencontroient  à  faire 
fçavoir  des  nouvelles  aux  Colonels  Schnit- 
berg  &  Liveftein  dans  Manhein  ,  ôccom- 
me  quoi  de  tous  les  divers  ménagers  que 
j'y  ai  envoyés,  je  n'ai  encore  réponfe  d'un 
feul  ce  qui  ne  me  met  pas  peu  en  peine , 
fçachant  l'état  auquel  eft  la  placelaquellc 
ne  peut  fubfifter  encore  long-tems  -,  &  que 
d*autre  part ,  je  ne  vois  point  les  affaires  en 
état  d'en  pouvoir  fi-tot  entreprendre  le  fe- 
cours ,  &:  par  même  moyen  celui  de  Fran- 
kendal ,,  où  eft  le  Régiment  des  deux 
Ponts. 

Le  Régiment  du  Comte  de  Hanau  eft 
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toujours  à  Hanau ,  où  il  nous  fera  très- 
facile  de  faire  palier  des  avis  ,  en  cas  que 
nous  allions  à  Mayence. 

Je  ne  doute  pas  que  les  uns  Se  les  au- 
tres, dans  les  fatigues  de  incommodités 
continuelles  où  ils  font,  ne  foient  grande- 
ment aftoiblis.  Je  ferai  avec  les  (ieurs  de 
Vignolles  Se  le  Vacher  tout  ce  qui  me 
fera  poffible  pour  trouver  les  moyens  de 
les  remettre  en  meilleur  érac  ,  ou  du 
moins  ménager  l'argent  de  Sa  Majefté. 

Pour  celui  de  Forbes  ,  il  me  feroit  dif- 
ficile de  vous  en  pouvoir  mander  des  nou- 
velles ,  tant  qu'il  fera  à  Porentru  d'où 
Monfieur  de  Lorraine  nous  ôte  la  cor- 
refpondance ,  c'eft. 


LETTRE   de   Mr  de  Feuquiebes  ; 

â  MoTzfeur  BoVTH  ILLIER 

Secrétaire  d'Etat ,  6*  au  Révérend 

Père  Jofeph, 

Du  Camp  de  Caudebac  le  5,  Aoujl  16 ^^c 


M 


ONSIEUR 


Vous  trouverez  les  avis  de  cette  dépè- 
che ,  fi  différent  des  derniers  que  je  vous 

K  V 
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ai  donnés  ,  qu'encore  qu'ils  foient  tenus 
pour  très-certains,  le  Duc  Bernard  ne  les 
ayant  que  d'hier  au  foir,  &  non  de  per- 
fonnes  exprelïès ,  je  n'ofe  vous  les  donner 
pour  alTuré. 

Lon  nous  aiTure  le  fiége  de  Mayence 
levé  5  &c  les  ennemis  campés  â  Sponheim  » 
où  fe  font  joints  Galas  àc  Mansfeld  ,  j 
ayant  defcendule  Pont  qu'ils  avoient  fait 
à  'formes ,  que  de  certitude  Guftave- 
bourg  neft  pas  pris,  ni  le  Château  de 
Heideibergj  &  que  le  Roi  de  Hongrie 
n'eft  arrivé  à  Heiibron  qu'avec  fon  train  y 
ôc  que  l'étonnement  qu'ils  ont  pris  de 
nous  continue  en  telle  forte ,  qu'ils  fe 
tiennent  enfemble  le  plus  qu'ils  peuvent» 

Tant  de  bons  avis  à  la  fois ,  joints  à 
celui  que  nous  avons  de  la  venue  des 
troupes  du  Landgrave  vers  Hanau,  font 
qu*au  lieu  de  fe  contenter  de  dégager  la 
garnifon  de  Mayence ,  &  fe  retirer  vers 
Trêves ,  ainfi  qu'étoit  hier  l'avis  de  Mon- 
iieur  le  Duc  Bernard ,  aujourd'hui  nous 
fommes  plus  hardis  dans  nos  projets ,  de 
qu'au  lieu  de  cela ,  nous  balançons  dans 
le  deCTein  de  prendre  notre  campement 
dans  les  retranchemens  de  Mayence ,  où 
fans  doute  les  avantages  feroient  incom- 
parablement  plus  grands  en  toutes  façons. 
Il  les  moyens  d'y  fubfiiler  s'y  lencon- 
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trolent  *,  mais  comme  les  réfolutions  du- 
dit  Duc  ne  font  pas  toujours  fi  arrêtées 
qu  elles  ne  foient  fujectes  à  êcie  changées 
par  les  diverfes  confidérations ,  dont  il 
a  fouvent  refprit  aeité,  entre  lefquelles 
la  longue  attente  du  retour  du  fieur  Bo- 
nica  ne  tient  point  la  moindre  place ,  au(îî 
ne  voudrois-je  pas  vous  bailler  encore  au- 
cune de  ces  propofitions  pour  fi  alfurées  » 
que  vous  y  puifiiez  afieoir  fondement  : 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  la  Valette 
examine  fi  judicieufement  toutes  celles 
qui  lui  font  faites,  que  Sa  Majefté  ôc 
Monfcigneur  le  Cardinal  fe  peuvent  af. 
furer  que  le  choix  qu'il  en  fera  fera  tou- 
jours le  plus  utile  &  le  plus  avantageux 
pour  le  bien  de  fon  fervice  -,  ce  qu'il  vous 
fera  aifé  de  juger  par  les  bonnes  dépê- 
ches qu'il  vous  fait,  aufquelles  j'aurois 
mauvaife  grâce  de  vouloir  ajouter  par 
celle-ci ,  que  ce  qui  concerne  l'état  des 
troupes  Allemandes  :  que  auflî  -  tôt  que 
j'ai  trouvé  moyen  de  faire  fçavoir  de  mes 
nouvelles  à  Monfieur  de  Bufiy ,  je  n'ay 
pas  manqué  de  lui  donner  avis  de  notre 
venue  ,  afin  de  fçavoir  de  lui  les  com- 
modités qu'il  y  aura  de  faire  pafler  l'ar- 
gent du  Régiment  de  Berga  ,  &  s'il  n'en 
a  befoin  où  il  eft ,  le  faire  joindre  au  corps 
de  ^ette  armée  qui  tous  les  jours  s'afFoibiir 
beaucoup  d'Infanterie  K  vj 
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Je  fçâurai  dans  deux  jours  en  quel  état 
eft  la  levée  de  Ramfay,  par  le  Colonel 
même  qui  eft  à  Kreutznac. 

Vous  avez  fçu  par  plufieursde  mes  let- 
tres les  difficultés  qui  m'ont  empêché  de 
donner  de  nos  nouvelles  aux  Régiments  de 
Schmitberg  &  Livenftein  ,  qui  fouffreat 
il  y  a  long-tems  grandement  dans  Man- 
heim  *,  ôc  à  celui  dQs  deux  Ponts  dans 
Frankendal  ,  que  je  ne  crois  pas  peu  rui- 
nés par  les  extrêmes  fatigues  qu'ils  ont 
depuis  trois  mois  ,  en  quoi  il  n'y  a  guère 
d'apparence  de  les  pouvoir  foulager  bien,- 
TÔt ,  en  l'érat  que  font  les  affaires,  m'ayant 
jufques-  ici  été  impolfible  d'y  faire  pafler 
un  mot  de  Lettre. 

Le  Régiment  du  Comte  Jacob  eft  rots- 
jours  dans  Hanau,  d'où  nous  pourrons 
plus  facilement  lui  faire  f^avoir  de  nos 
nouvelles  3c  toucher  de  l'argent ,  fi  nous 
allons  à  Mayence  ,  à  quoi  j'apporterai 
toutes  fortes  de  foins ,  3c  à  faire  tout 
mon  poffible ,  avec  les  fleurs  de  VignoL- 
les  3c  le  Vacher ,  de  les  remettre  en  meil- 
leur état  5  fuivant  les  inftradions  qu'ils  en 
ont  de  Monfieur  Servien» 

Pour  ce  qui  eft  de  la  levée  du  Colc^ 
nel  Forbes ,  il  feroit  difficile  de  vous  en 
pouvoir  faire  f^avoir  des  nouvelles  ,  tant 
qu'il  fera  à  Porentru  ^  d'où  Moniteur  de 
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Lorraine  nous  oce  la  correfpondance. 
Je  n'ai  rien  a  ajouter  aux  dernières 
nouvelles  que  je  vous  ai<»mandées  du  côté 
de  Saxe,  que  la  confirmation  du  biiile- 
ment  de  Leipfick  parBanier,  &  du  dé- 
gât qu'il  fait  dans  toute  la  Mifnie ,  où  je 
ne  crois  pas  que  les  penTées  du  Roi  de 
Hongrie  foienc  d'envoyer  du  fecours. 


LETTRE  de  Mr  de  FEuquiEREsi 

écrite  à  Mr  DE  Bussy-Lamet  , 

Maréchal  de  Camp, 

Du  Camp dc^  Cnut:ijiac  le  7.  Aoujî  ^^1%'* 


M 


ONSIEUR 


Je  viens  préfentement  de  recevoir  vo- 
tre lettre  en  date  du  5  ,  laquelle  me  fait 
connoître  que  les  miennes  ne  vous  ont 
pas  été  fi  heurcufemenr  rendues ,  quoique 
j  aye  apporté  tous  les  foins  pofiibles  ,  pour 
trouver  les  moyens  les  plus  alTurés  pouc 
les  faire  tenir. 

La  dernière  que  je  vous  ai  écrite  a  été 
du  premier  du  mois,  proche  de  Landf- 
chtel,  par  laquelle  je  vous  donnois  avis 
de  notre  marche  contre  Galas ,    auquel 


l^o  Négociations 

nous  avons  fait  lever  le  (Icge  avec  tant 
de  défordre ,  que  fa  retraite  â  VTorms  fe 
peut  appeller  un  fuite,  ayant  abandon- 
né Kaiferlaurern ,  oc  retiré  le  blocus  de 
Mayence  &  autres  lieux  :  du  depuis  nous 
avons  toujours  marché  en  deçà  ,  &  faifant 
état  d'aller  demain  loger  enire  Mayence 
&  Bingen ,  lequel  nous  prendrons  en  paf- 
faiu  pour  ne  rien  lai  (Ter  derrière  nous 
qui  puilTe  incommoder  l'armée  *,  &  delà 
après  avoir  ravitaillé  Mayence ,  nous  pour- 
voirons à  ce  qui  fera  le  plus  prelTé,  & 
travaillerons  avec  le  plus  de  diligence  que 
nous  pourrons-  pour  fauver  la  récolte  ô^ 
établir  un  Magafin  pour  la  fubfiftance  de 
l'armée  ,  laquelle  fe  va  tous  les  jours  fe 
fortifiant  par  le  nombre  des  troupes  qui 
nous  fuiventjde  forte  que  j'cfpére  que  dans 
peu  de  jours  les  ennemis  feront  forcés  > 
s'il  ne  l'ont  déjà  fait,  de  vous  laiffer  eu 
repos  à  Hanau  pour  rafTembler  leurs  trou- 
pes ,  &  vous  lailTer  en  liberté  &  tous  les 
autres  lieux ,  &  empêcher  la  Commu- 
nauté de  conclure  le  Traité  duquel  vous 
êtes  en  foupçon  :  je  veux  ajouter  à  l'ef- 
pérance  de  tant  de  biens,  de  pouvoir 
avoir  l'honneur  de  vous  voir  :  à  quoi 
pour  vous  faciliter  les  moyens ,  (x  nous 
apprenons  que  les  ennemis  ne  fe  foienr 
pas  recirés  d'auprès  de  vous ,  je  ferai  en- 
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forte  qu'on  y  envoyé  quelque  partie  de 
Cavalerie  \  mais  je  ne  penfe  pas  que  ce 
puiiTe  être  auparavant  que  nous  voyons 
la  réfolurion  que  prendront  les  ennemis , 
&  quoique  je  fouhaite  fort  l'honneur  de 
vous  entretenir ,  je  n  ofe  lefpérer  ;  car  ou- 
tre le  péril  des  chemins ,  votre  perfonnc 
efi:  fi  néceflaire  aux  lieux  où  vous  êtes  j 
que  je  ne  vois  pas  lieu  d'attendre  ce  bon- 
heur. Je  rends  une  fi  ample  réponfe 
à  Monfieur  le  Comte  de  Hanau  fur  fa 
lettre  ,  que  j'efpére  qu'il  en  aura  fatis- 
fadion ,  ISc  afin  que  vous  &  lui  en  puif- 
fîez  recevoir  ^  je  vous  envoyé  un  dupli- 
cata par  divers  Mefiagers  exprès.  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  la  Valette  ,  m'a 
prié  de  vous  préfenter  fes  recommanda- 
tions &  fes  excufes  de  ce  qu'il  ne  vous 
écrit  pas. 

Je  ne  vous  parle  point  de  la  prife  de 
Traerbac  qui  fe  rendit  Jeudi  lachemenc  ^ 
comme  à  Landfchtel  p  Ôcc< 
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LETTRE  de  Mr  DE  F  EU  (lui  ERES  ^ 

à   Monjicur  Bquthillier 

Secrétaire  d'Etat ,  &  au  Révérend 

Père  Jofeph. 

Du  Camp  de  Bingen  le  ii,  Août  i<?35. 


Mo 


NSIEUR, 


Les  copies  des  lettres  de  Monfieur  de 
BufTy ,  &  du  Comte  Jacob  de  Hanau  , 
que  vous  trouverez  dans  ce  paquet  vous 
feront  fi  clairement  connoître ,  combien 
la  diligence  qu'a  faite  Monfeigncur  le 
Cardinal  de  la  Valette  à  fe  rendre  prom- 
ptement  ici,  étoit  néceffaire  pour  relever 
les  affaires,  que  je  crois  n'avoir  rien  à 
ajouter  à  ce  que  vous  jugerez  du  mauvais 
-état ,  où  elles  alloient  tomber  par  l'éton- 
nement  que  le  palTage  de  Galas,  &:  i^QS 
progrès  avoient  apporté  dans  les  cfprits 
de  tous  les  Confédérés. 

Cette  confîdération  a  fait  que,  dans 
les  foins  que  prend  fon  Eminence  , 
de  fe  prévaloir  des  avantages  que  l'effroi 
des  ennemis  femble  lui  donner  fur  eux  , 
^  dont  il  informe  particulièrement  Sa 
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Majefté  &:  Monfeigneur  le  Cardinal ,  il  a 
jugé  à  propos  d'en  donner  avis  aux  Prin- 
ces Confédérés  par  les  dépêches  qu'il  leur 
a  faites  fur  le  fujet  de  fa  venue ,  &  de 
me  commander,  à  caufe  de  l'habitude 
qu'il  croit  que  j'ai  auprès  d'eux ,  de  les 
accompagner  des  miennes  j  furquoi  j'ai 
cru  en  devoir  aufli  écrire  au  fieur  de  la 
Boderie ,  &c  a  quelques  -  uns  de  leurs 
Confeillers ,  pour  les  convier  à  mainte- 
nir leurs  Maîtres  dans  les  bonnes  inten- 
tions qu'ils  ont  pour  le  bien  de  la  caufe 
commune,  &:  les  porter  à  s'unir  prompte- 
ment  &  à  agir  de  concert  avec  nous  ,  foit 
en  s'y  joignant ,  ou  donnant  quelque  con- 
fidérable  diverfion  de  leur  coté. 

Si  lorfque  nous  aurons  fecoura  Mayen- 
ce  ,  il  y  a  apparence  que  nous  n'ayons 
point  fi  -  tôt  à  voir  les  ennemis  ,  j'eflTaye- 
rai  de  prendre  le  tems  d'un  voyage  de 
24.  heures  à  Francfort ,  pour  y  voir  Mef- 
fieurs  du  Conleil  formé ,  dont  il  eft  be- 
foin  de  ramener  une  partie  qui  femblc 
ébranlée  de  cq$  propofitions  de  paix  par 
divers  intérêts  j  mais  comme  la  plupart  ne 
butte  qu'à  la  paix  ,  il  eft  à  craindre  que 
l'extrême  néceflîté  où  ils  font ,  ne  les  fafle 
palïer  par-deflTus  toutes  les  confidérations 
qu'ils  doivent  avoir  pour  les  en  retenir  , 
leur  faifant  expliquer  le  fecours  du  Roi , 
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plutôt  à  un  retardement  de  la  fin  de  leur 
mifére  qu  au  rétabliflement  de  leurs  affai- 
res :  il  feroit ,  ce  me  femble ,  néceffàire  de 
leur  faire  efpérer  dans  peu  quelques  pro- 
pofîcions  darticles  &  conditions  ,  fous 
lefquelles  Sa  Majefté  leur  voudroic  pro- 
curer la  paix  5  afin  de  les  porter  plus  faci- 
lement à  rejetter  ceux  qui  leur  font  offerts^ 
ce  que  je  ne  crois  pas  que  Ion  puiffe obte- 
nir d  eux  fous  des  termes  généraux. 

J'appréhende  aufli  qu'il  nefe  rencontre, 
dans  peu  de  jours ,  une  plus  grande  dif- 
ficulté ,  qui  eft  que  dans  les  juftes  fujets 
que  Monfieur  le  Duc  Bernard  a  d'entrer 
en  foupçon  de  la  mauvaife  volonté  du 
Sénat  de  Francfort ,  étant  obligé  de  s'af- 
fûter de  la  Ville  par  le  moyen  de  la  gar- 
nifon  qu'il  a  dans  Saxehaufen ,  il  ne  fe 
veuille  appuyer  en  cela  de  l'autorité  &  | 
du  nom  de  Sa  Majefté  ,  ce  que  je  donterois  | 
qu'elle  n*eut  défagréable  pour  plufieurs  |; 
raifons ,  jugeant  plus  à  propos  ,  s'il  eft  ré-  ;>i 
duit  à  cette  néceffité  ,  qu'il  le  fit  en  vertu  % 
du  pouvoir  qui  lui  a  été  donné  par  TAf-  \ 
femblée  générale ,  de  pourvoir  à  la  fureté  Ji 
des  places ,  félon  qu'il  jugera  néceftaire  5  | 
&  on  ne  lailferoit  pour  cela  de  trouver  | 
moyen  de  faire  qu'adroitement  Sa  Ma-  il 
jefté  difpoferoit  d'une  partie  de  la  garni-  \ 
fon  qu'on  y  vouduoit  mettre.  i 
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Ces  deux  derniers  arricles  font  de  telle 
importance ,  que  j'ai  cru  ne  pouvoir  de- 
mander de  trop  bonne  heure  des  inftrue- 
tions  fur  ce  fujet. 


LETTRE   de   Mr  de  FEUQUiERESy 
écrite  a  Mr  DE  BussY  ^Lamet 

Maréchal  de  Camp, 
Du  Camp  de  Bingcn  le  11*  Août  i<^  j  5. 


M 


ONSIEUR, 


J'ai  été  extrêmement  aife  d'apprendre 
par  votre  lettre  du  courant ,  que  vous 
ayez  reçu  l'avis  que  je  vous  donnois  du 
fecours  de  Sa  Majefté,  &  que  vous  ayez 
voulu  prendre  la  peine  de  le  faire  fçavoir 
à  Meffieurs  du  Gonfeil  formé ,  &  aux  au- 
tres que  vous  avez  jugénéceffaires,  com- 
me à  Monfieur  le  Landgrave ,  auquel  je 
vous  fupplie  de  faire  tenir  la  lettre  que 
je  lui  ai  écrite  avec  celle  de  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  la  Valette  :  il  y  a  quatre 
jours  que  je  vous  ai  envoyé  un  MeflTager, 
avec  des  lettres  pour  vous  &  Monfieur  le 
Comte  de  Hanau  \  je  vous  en  envoyé  le 
duplicata ,  de  crainte  qu'elle  n'ait  été  per- 
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due  :  depuis  ce  temps- là  j'ai  fait  an  tout 
à  Mayence ,  d'où  j'ai  écrit  à  Francfort , 
ôc  envoyé  les  mêmes  lettres  que  je  vous 
adrefïe  pour  ces  Meilleurs ,  &  ledit  Land- 
grave que  nous  convions  de  s'avancer  en 
deçà ,  pour  éloignex  les  ennemis  :  ce  que 
j'efpére  pouvoir  réuflîr  au  foulagemenc 
des  Confédérés. 

Nous  attendons  du  renfort  de  France 
à  cette  armée  ;  on  a  jugé  à  propos  d'atta- 
quer Bing  ,  qui  ne  peut  tenir  qu'aujour- 
d'hui ou  demain,  ce  qui  nous  empêche 
d'envoyer  une  partie  vincer  ceux  qui  vous 
tiennent  bloqués.  Je  n'écris  pas  à  Mon- 
fieur  le  Comte  Jacob  de  Hanau  ,  n'ayant 
rien  à  ajouter  à  la  lettre  que  je  lui  ai 
écrite  :  je  m*en  remets  à  ce  qu'il  vous 
plaira  lui  en  faire  fçavoir  -,  cependant  je 
vous  fupplie  de  me  conferver  l'honneur 
de  vos  bonnes  grâces ,  Se  me  croire  ,  &:c. 

J'ai  parlé  à  Monfeigneur  le  Cardinal 
de  la  Valette ,  des  compagnies  de  Cava- 
lerie dont  vous  m'écrivez ,  qui  m'a  té- 
moigné defirer  les  conferver  -,  furquoi  j'ai 
cru  qu'on  les  pourroit  mettre  en  corps  de 
Régiment  pour  Monfieur  de  Mondeieux , 
fuivant  ce  qu'il  m'en  a  écrit  par  ci-devant. 
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LETTRE  de  Mr  de   Feuqi/ieres  , 

écrite  à   Mr  DE  LA  B  ODE  RIE, 
Du  Camp  de  Bing  le  ii,  Aouji  1(^35» 


M 


ONSIEUR, 


Sans  les  extrêmes  difficultés  que  je  fçaî 
qui  fe  rencontrent  à  palTer  des  lettres  du 
lieu  où  vous  êtes  en  deçà  ,  j'aurois  été 
en  une  extrême  peine  d'être  fi  long  tems 
fans  avoir  de  vos  nouvelles  ,  votre  der- 
nière lettre  étant  de  Dieppe  ;  ce  qui  me 
mettroit  en  doute  qu'il  ne  vous  fût  arrivé 
quelque  accident  fur  le  chemin. 

Je  viens  préfentement  de  recevoir  vos 
trois  dernières  ,  lefquelles  m'accufenc 
deux  autres  précédentes  que  je  crois  être 
perdues  •,  je  crois  que  de  votre  côté ,  dans 
les  mauvaifes  nouvelles  que  vous  avez 
apprifes  de  ce  qui  s'eft  paîfé  de  deçà  de- 
puis trois  mois ,  vous  n'êtes  pas  en  moin- 
dre peine  de  fçavoir  les  oppolitions  que 
nous  apportons  aux  progrès  àts  ennemis , 
defquels  à  ce  que  je  vois  par  vos  lettres  : 
le  contrecoup  fe  fait  fentir  vers  les  lieux 
où  vous  êtes,  &  particulièrement  la  le- 
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g'^recé  du  Duc  Guillaume  ,  auquel  ce  fc- 
roic  bienfait  de  fouftraire  une  que  1  on 
pourra  les  troupes  ,  en  cas  qu'il  conti- 
nue à  fe  porter  (î  mollement  qu'il  a 
fait  -,  mais  la  difficulté  que  j'y  trouve ,  eft 
pour  la  confidération  du  Duc  Bernard  , 
lequel  ne  pourroit  fouffrir  que  d'autres 
que  lui  fe  prévalent  de  fes  troupes  ;  ôc 
en  l'état  auquel  nous  fommes  avec  lui  » 
il  nous  eft  du  tout  important  de  le  rete- 
nir ,  Sa  Majefté  ayant  réfolu  de  laffifter 
puifTamment  d'une  notable  fomme  pour 
Tentretien  de  fon  armée  ;  néanmoins  je 
ne  ferai  pas  d'avis  pour  cela ,  que  fi  les 
croupes  couroient  fortune  de  fe  diffiper, 
que  cette  confpiration  empêchât  de  s'ea 
afTurer  j  &  je  m'imaginois  que  notre  ve- 
nue par-de^à  apportera  du  changement 
aux  réfolurions  du  Duc  Guillaume ,  aux- 
quelles il  ne  s'eft  laiffé  aller  que  par 
crainte  de  fe  voir  abandonné ,  nous  croyant 
trop  éloignés  de  lui  pour  le  fecourir;  c'eft 
pourquoi  il  eft  important  que  vous  faffiez 
cnforte  que  lui  &  les  autres  Princes  foient 
avertis  de  notre  venue  en  deçà  ;  à  quoi 
j'efpére ,  félon  ce  que  je  vois  par  vos  dé- 
pèches 5  que  Monfieur  le  Landgrave  n'ou- 
blira  rien  pour  en  tirer  l'avantage  poffible  : 
ce  que  vous  leur  pourrez  faire  entendre , 
eft  que  la  jonction  de  Monfeigneur  le  Car- 
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dînai  de  la  Valette  au  Duc  Bernard  ,  avec 
douze  mille  hommes  de  pied  Se  trois  mille 
chevaux  ,   n'ayant  pu  attendre  ce  qui  le 
fuit ,  mettra  fon  armée  à  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  Ôc  iix  mille  chevaux ,  pour 
fecourir  les  deux  ponts ,  d*où  Galas  a  lâ- 
ché le  pied  fi  honreufement ,  que  fa  re- 
traite fe  peut  appeller  une  fuite  ,  ayant 
en  même-tems  abandonné  Kaiferlautern 
&  le  fiége  de  Mayence  ,  pour  fe  retirer 
à  \^orms  où  il  eft  *,  je  puis  vous  dire  avec 
vérité  que  fans  la  trahifon  de  Sikind  ,  qui 
lui  donna  le  pafTage  de  Landfchtel ,  il  étoic 
entièrement  défait ,  notre  diligence  ayant 
été  {ï  grande  que  nous  arrivâmes  à  Land- 
fchtel au  mème-tems  qu'il  en  partit  j  du 
depuis  ayant  manqué  de  le  pouvoir  join- 
dre >  nous  avons  fuivi   notre  route  pat 
Kreutznac  à  Bingen  ,  que  nous  avons  pris 
aujourd'hui ,  d'où  nous  allons  a  Mayence 
pour  attendant  le  refte  des  troupes   qui 
nous  doit  joindre,    avifer  à  ce    qu'il  y 
aura  à  faire. 

Monfieur  le  Duc  d'Angoulême  &c  le 
Maréchal  de  la  Force  ,  font  avec  une  yu- 
tre  femblable  armée  du  coré  de  l'Alface, 
où  ils  pourfuivent  le  Duc  Charles  -,  &  ce- 
pendant pour  prévenir  aux  inconvéniens 
qui  peuvent  en  arriver  par  l'afFoiblilIe- 
îïient  de  fes  troupes  ,  où  la  perte  d'un 


240  Négociations 

combat  fait  avancer  en  Lorraine  trente 
mille  hommes  de  pied  &  dix  mille  che- 
vaux ,  qui  y  feront  dans  la  fin  de  ce 
mois. 

La  nouvelle  de  la  défaite  des  troupes 
Impériales  dans  la  Valteline ,  par  Mon- 
teur de  Rohan  nous  a  été  confirmée  ,  Se 
il  eft  demeuré  cinq  mille  des  ennemis ,     j 
morts  ou  prifonniers.  j 

Monfieur  le  Duc  de  Savoye  ,  Généra-     i 
îifîime  des  Armées  de  Sa  Majefté  en  Ita-     \ 
lie  ,  joint  aux  Ducs  de  Mantoue ,  Parme 
êc  Crequi ,  commence  l'attaque  dans  le 
îviillanez  -,  toutes  ces  diverfions  joinres  à     ] 
celles  du  Pays  -  Bas  ,  d'où  vous  pouvez     j 
fçavoir  plus  de    nouvelles  ,    nous    font     j 
efpérer  de  pouvoir  réduire  l'ennemi  à  ac- 
cepter une  paix  meilleure  que   celle  de     j 
Saxe ,  à  laquelle  Sa  Majefté  s'y  employé     : 
à  bon  efcient,  pour  y  parvenir  par  les     j 
voies  les  plus  fûres  &  les  plus  honorables,     i 

Ce  que  vous  avez  maintenant  à  faire 
de  plus  preffé  ,  eft  de  foUiciter  tant  qu'il     j 
vous  fera  poftible  le  Landgrave ,  à  s'avan-     i 
cer  promptement  vers  nous  avec  ce  qu'il      ■ 
pourra  ramafter  de  troupes  ,  afin  de  nous 
prévaloir    de  l'étonnement  dans    lequel     -l 
nous  avons  mis  les  ennemis  ;  fans   quoi    1 
il  nous  eft  impoflible  de  pouvoir  agir  en 
tous  les  divers  lieux  à  la  fois  où  nous     1 

avons 


I 
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avons  à  faire ,  fur- tout  à  Francfort ,  où  il 
eft  befoin  de  pourvoir  promptement  par. 
notre  conjondion  qui  les  fépare  enforte 
de  la  communication  des  ennemis ,  que  la 
fadion  qu'ils  y  ont  ne  puifle  rien  effec- 
tuer ;  mais  pour  cela  il  faut  ufer  de  route 
diligence ,  n'étant  pas  à  notre  puifTancc 
de  nous  maintenir  plus  de  8.  ou  10.  jours 
dans  les  poftes  où  nous  ferons  obligés 
de  demeurer  en  attendant  le  Landgrave  : 
outre  l'intérêt  public ,  le  fien  particulier 
&  celui  des  Princes  y  eft  fi  attaché  ,  que 
fi  Francfort  eft  perdu ,  le  fort  de  la  guerre 
tombera  en  leurs  propres  Etats  dans  peu 
de  tems. 

J'attends  avec  impatience  ce  que  vous 
m'apprendrez  de  la  Conférence  de  l'E- 
Îe6teur  de  Brandebourg  &  du  Chance- 
lier, où  eft  allé  Monfieur  le  Landgrave  ,  de 
laquelle  je  crois  ne  devoir  que  bien  efpé- 
rer  ;  la  Couronne  de  Suéde  n'étant  pas 
moins  intéreftee  que  nous  à  donner  fa- 
tisfadlion  à  l'Eleâeur  de  Brandebourg , 
touchant  la  Poméranie ,  qui  eft  le  moyen 
de  fe  conferverj  &  ce  que  j'ai  appré- 
hendé le  plus  font  leurs  longueurs  à  l'e- 
xécution de  leurs  réfolutions  qui  ne  font 
pas  moins  préjudiciables  que  s'ils  en  pre- 
noient  de  mauvaifes  -,  quoique  je  ne  faftè 
aucun  doute  que  Monfieur  le  Baron  de 
Tome  JII,  L 
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Rorté   ne  vous    intorme  de   ce   qui  s'y  ; 

palFe,  il  ne  fera  pourtant  hors  de  propos  i 

que  vous  l'y  convyiezj6c  lui  falîiez  parc  | 
de  ce  que  je  vous  écris,  m'ctant  impof- 

lible  de  lui  taire  palFer  des  lettres.  v  ' 

Je  demeure  d'accord  avec  vous ,  qu'il  ; 
eût  été  bien  nécelTaire  que  vous  euiliez 

plus  emporté  de  fatisfadlion  de  la  Cour  ,  j 

pour  le  Landgrave  &  les  liens  ,  que  vous  \ 

n'avez  pu   taire  -,  mais  dans  l'humeur  de  j 

^loiilicur  de  BuUion  ,  cela  ell   un  mal  j 

fans  remède  :  fa  maxime  étant  de  prcn-  \ 

dre  le  hazard  de  perdre  un  million  d'or  \ 

pour  fauver  dix  mille  écus ,  ainli    qu'il  ■ 

le  pratique  a  préfenc  avec  le  Duc  Ber-  1 

nard  ,  auquel  il  faut  donner  quatre  fois  \ 

plus   qu'il  n'eut  fallu  l'année  palîée  ,  &  ] 

fi  avec  cela  les  affaires  ne  s'en  relèveront  ' 

pas  j  je  fuis  d'avis  que  de  l'humeur  dont  , 

vous  connoiifez  la  Cour  ,  vous  n'oubliez  j 

pas  d'en  toucher  quelque  chofe  à  Mon-  | 

fieur  Boiuhillier ,  éc  au  Pcre  Jofeph  ,  par  '' 
les  lettres  que  vous  écrivez  à  la  Cour , 

&  de  mon  côté  j'appuyerai  ;  je  crois  que  ; 

vous  ne  ferez  pas  un  petit  ouvrage  pour  J 

moi ,  fi   vous  me  pouvez  employer  aux  1 
bonnes  grâces  de  Moniieur  le  Landgrave  , 

que  je    fouhaite  avec   palfion  \   mais  je  ' 
doute    fort  que  le    mauvais    traitement 

qu  il  a  rc<ju  ne  rende  cela  bien  difficile  ,  , 
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vous  ferez  aiilli ,  s'il  vous  plaîr ,  le  mcaïc 
envers  le  fieur  d'Aluvid ,  ôc  le  (leur  Six- 
tinccs  &  Valtens ,  duquel  je  n'ai  eu  au- 
cune réponfc  fur  la  Commiffiom  que  je 
lui  avois  donnée  envers  les  Princes  de 
BaîTe  -  Saxe  :  vous  ferez  aulîi ,  s'il  \ous 
plaîr,  mes  très- humbles  baife-mains  a  la 
PrincefTè,  que  je  fuis  d'avis  que  vous 
mainteniez  dans  la  bonne  intention  qu'el- 
le a  témoigné  avoir  ;  vous  fçavez  le  cré- 
dit que  les  femmes  ont  fouvent  fur  l'ef- 
prit  des  maris ,  fur-tout  en  ce  qui  regarde 
le  repos  &  l  etablifTemenr  de  leur  maifon  , 
auquel  nous  n'avons  pas  befoin  qu'ils  fon- 
cent fi-tôt  :  vous  aimez  aiïez  la  compa- 
gnie  des  Uames ,  pour  n  être  pas  marri 
d'avoir  fujet  de  Négociation  avec  elles. 
J'ai  fait  voir  vos  trois  lettres  à  Monfei- 
gneur  le  Cardinal  de  la  Valette,  &  à 
Monfieur  d'Andilly  enfemble,  &  ne  man- 
querai de  faire  valoir  tant  qu'il  me  fera 
polTible  vos  foins  à  la  Cour ,  oii  je  fou- 
haiterois  avoir  aflfez  de  crédit  pour  vous 
faire  avoir  la  fatisfadtion  qu'ils  méritent  : 
à  quoi  fi  je  ne  réuffis  félon  mon  deffein  , 
je  m'y  porterai  de  forte,  néanmoins  que 
je  n'ai  point  de  plus  forte  paflion  que  de 
vous  témoigner  en  toutes  fortes  d'occa- 
fions ,  que  je  fuis ,  &c. 

L  ij 
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LETTRE    du    ROI,   à   Monfuur 

DE    FeUQUIERES, 

Du   I5.  Août  1^35.  de  Chantilly» 

MONSIEUR  de  Feiiquiéres  5  ayant 
appris  que  le  jeune  Argilcz  a  été 
fait  prifonnier  de  guerre  ,  &  mené  à 
Charendorf  dans  le  Wirtemberg ,  &  de^ 
iîrant  tant  en  confidération  des  fervices 
du  feu  d'Argilez  fon  frère  qui  fut  tué 
en  la  défenfe  de  Philisbourg  ,  que  de 
ceux  que  lui  -  même  m'a  rendus  ^  & 
que  j'efpére  qu'il  continuera,  le  favora- 
blement traiter,  je  vous  fais  cette  lettre 
pour  vous  dire  que  je  délire  que  vous 
employez  tous  vos  foins  pour  moyenner 
fa  liberté ,  foit  par  échange  d'autres  pri- 
fonniers  ou  autrement  -,  vous  alTurant  que 
vous  me  rendrez  un  fervice  très-agréable;- 
la  préfente  n'étant  à  autre  fin,  je  prie 
Dieu  vous  avoir,  Monfieur  de  Feuquiéres, 
en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à  Chantilly  ,  ce 
ï  5 .  jour  d'Août  1^35.  Signl  LOUIS, 
§ç  plus  bas  ,  S  E  R  V  I  E  N, 
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LETTRE  de   Mr  de  Feuq^uieres 
à  Mr  BOUTHILLIER  Secrétaire  dEtat , 

&  au  Révérend  Père  Jofeph. 
Du  Camp  de  Bingen  le  ly  uioùc  i  ^3  5  • 


M 


ONSIEUR 


Nous  fommes  maintenant  fous  un  Gé- 
néral fl  agiffant ,  qu'il  ne  laiffe  pas  paf- 
fer  beaucoup  de  rems ,  fans  .donner  ma- 
tière de  vous  écrire  ,  &  fa  conduite  eft 
fi  judicieufc  que  j'efpére  qu'à  l'avenir  nous 
n'aurons  que  de  bonnes  nouvelles  â  vous 
apprendre  de  ce  côté  ;  vous  verrez  par  la 
dépêche  qu'il  vous  fait  ,  comme  quoi 
après  avoir  battu  trois  jours  la  Ville  S^ 
le  Château  de  Bingen ,  il  les  a  réduits  à 
difcrction  ,  &  en  même-tems  deux  Châ- 
teaux appelles  Rufelheim  delà  le  Rhia 
qui  en  fermoient  le  palTage  ,  de  forte  qu'il 
n'y  a  plus  rien  qui  l'cmpèche  d'aller  à 
Mayence  ,  où  il  fait  état  d'être  avec  l'ar- 
mée après  demain ,  pour  être  plus  proche 
des  ennemis ,  dont  le  Camp  eft  toujours 
à  Worms ,  où  l'on  dit  être  arrivé  le  Roi 
de  Hongrie ,  ôc  par  même  moyen  aider 

L  lij 
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Monfieur  le  Duc  Bernard  d  fauver  Franc- 
fort, de  forte  que,  pour  l'une  (3c  l'autre 
conlidération  ,  je  crois  que  vous  jugerez 
très  -  important  de  le  fortifier  prompte- 
nient  du  plus  de  troupes  que  vous  pour- 
rez ,  étant  à  croire  que  le  Roi  de  Hongrie, 
étant  en   perfonne  à  l'armée ,  il  ralTcm- 
blera  toutes  fes  forces  auprès  de  lui ,  6c 
même  rappellera    auprès  de  lui  le   Duc 
Charles  ,  auquel  cas  il  croit  qu'il   feroic 
iiécelfaire  de  mander  à  Monfieur  le  Duc 
d'Ancroulème ,  &  à  Monfieur  le  Maréchal 
de  la  Force  de  le  fuivre  de  près ,  ôc  s'ils 
ne  nous  doivent  joindre  ,  de  venir  pren- 
dre leur  campement  es  environs  de  Ha- 
sçuenau  ,  pour  ferrer  l'ennemi  de  ce  côté- 
là  le  plus  près  qu'il  fe   pounoit ,  &  lui 
donner  jaloulie  àcs  deux  cotés  de  la  ri^ 
viere  en  faifant  un  Pont  de  bateaux,  qu'ils 
pourroient  recouvrer  à  Strasbourg  ,  donc 
on  tireroit  de  très-grands  avantages,  def* 
quels ,  fans  m'étendre  plus  avant ,  je  crois 
me  devoir  remettre  entièrement  à  la  dé- 
pèche de  mondit  Seigneur  le  Cardinal  , 
pour  vous  parler  de  ce  qui  concerne  mon 
emploi  par  deçà. 

Je  vous  ai  mandé  par  ma  dernière , 
comme  quoi  le  Sénat  de  Francfort ,  après 
avoir  accepté  la  paix  ,  avoit  envoyé  qué- 
rir le  Colonel   Ficeton ,  qui  commande 
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dans  Saxenhaufen  ,  pour  lui  faire  entendre 
en  préfencedu  CommiiTaire  Impérial,  la 
réfolution  qu'ils  avoient  prife  d'accepter 
la  paix  de  Saxe  ,  &  lui  ordonner  qu'il  eût 
a  fc  retirer  de  Saxenhaufen  avec  fa  gar- 
nifon. 

Du  depuis  ces  Mefîieurs  ,  continuant 
toujours  dans  leurs  réfolutions ,  nonobf- 
tant  les  dépt^ches  qu'ils  ont  reçues  de 
Monfieur  le  Duc  Bernard  ,  par  lefquelles 
il  leur  donnoit  avis  de  fa  venue  ,  il  a  jugé 
à  propos  de  fortifier  la  garnifon  dudic 
Saxenhaufen  d'un  Régiment  de  Cavalerie 
qu'il  y  a  fait  jetter ,  &:  de  deux  de  gens 
de  pied  qui  étoient  dans  Hanau  ;  enfuitc 
dequoi  ces  Meilleurs  s'étant  ofiFenfés  de 
cette  procédure  (i  éloignée  de  leurs  inten- 
tions, ils  en  font  venus  avec  le  Colonel 
Ficeton ,  a  une  parole  fi  aigre  que  la  ré- 
ponfe  ,  qu'il  a  cru  ècre  obligé  d'y  faire  , 
a  été  de  s'aflTurcr  d  un  portail  qui  eft  de 
l'autre  bout  du  pont  qui  le  féparoit  d'a- 
vec la  Ville ,  ce  qui  donne  fa  jet  de  crain- 
dre que  cela  ne  les  oblige  d'en  venir  aux 
mains  :  néanmoins  à  ce  que  j'ai  pu  recon- 
noître  des  fentimens  du  Duc  Bernard ,  je 
crois  qu'en  cas  de  néceflicé  ,  fans  en  venir 
avec  eux  aux  extrémités  ,  il  pourra  bien 
confentir  qu'ils  entrent  en  une  neutralité, 
laquelle  il  leur  fera  acheter ,  en  leur  ren- 
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darit  Saxenhaufen ,  pour  quelque  afTiftance 
de  vivres  pour  le  ravitaillement  de  i^s 
places  &  l'entretien  de  fon  armée  :  dans 
récar  auquel  font  les  affaires ,  il  nous  fe- 
roic  difficile  d  ofer  vous  dire ,  lequel  àts 
deux  expédiens  fera  le  moins  défavanta- 
geux  de  ceiui-lâ ,  ou  de  s'en  aflTurer  par 
la  force  ,  y  ayant  beaucoup  de  confidéra- 
tions  à  avoir  en  l'un  &  l'autre  cas ,  fur  \ 
lefquels  je  fouhaiterois ,  avant  que  d'y  ! 
rien  faire ,  que  je  pufTe  fçavoir  les  incen-  ' 
tions  de  Sa  Majeilé.  î 

Lts  avis  que  nous  venons  préfentement      ] 
de  recevoir    de  diverfes  perfonnes   qui      ] 
viennent  de  ^îTorms ,  font  que  Galas  mar-.     j 
che  avec  l'Infanterie  vers  Francfort,  où      ! 
-  fi  il  eft  reçu  il  eft  à  croire  que  le  Roi  de 
Hongrie  ne  tardera  pas  long -tems  de  le      i 
fuivre  ;  mais  quelque  mauvaife  volonté 
qu*ayent  Mefïîeuts  de  la  Ville,  je  doute      j 
fort  qu'elle  aille  fe  remettre  fi  abfohi-      ' 
ment  entre  les  mains  du  Roi  de  Hongrie,      ' 
qu'il  foit  le  maître  de  leurs  places  :  &:  d'y      ] 
aller  pour  attaquer  Saxenhaufen  en  no-      j 
tre  préfence,  fans  être  abfolument  afluré     j 
de  la  Ville ,  ce  feroit  fe  foumettre  à  un 
grand  hazard ,  &  je  ne  puis  croire  qu'il     J 
l'entreprenne  ,  fi  ce  n'eft   qu'étant  alfuré  , 
comme  il  eft ,  de  la  voix  de  tous  les  Elec-     ■ 
îeurs  5  hormis  celui  de  Brandebourg  >  il 
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s*y  falTe  recevoir  Roi  des  Romains,  ce  qui 
ne  brouillera  pas  peu  les  affaires ,  rendant 
la  paix  impoffible  du  coté  de  Sa  Majefté , 
quoi  qu'il  eut  affez  à  redire  aux  formali- 
tés, pour  douter  de  la  validité  de  l'élec- 
tion. 

Les  nouvelles  que  j'ai  apprifes  du  côté 
de  Heife,  par  trois  dépêches  que  j'ai  re- 
çu du  (leur  de  la  Boderie  du  14.  25.  8c 
27.  du  paiTé,  font  que  ledit  Landgrave 
continue  toujours  dans  les  bonnes  réfolu- 
tions  que  Sa  Majefté  doit  attendre  de  lui , 
qui  eft  de  s'avancer  vers  Francfort  avec 
toutes  les  troupes  qu'il  pourroit  obtenir 
A^s  Princes  de  Baiîe-Saxe,à  quoi  il  travaille 
le  plus  diligemment  qu'il  lui  eft  poffible  , 
pour  fe  mettre  en  campagne  aufti-tot  qu'il 
fera  de  retour  d'une  Conférence  qui  ic 
doit  tenir  entre  les  Electeurs  de  Saxe  & 
de  Brandebourg  &:  le  Chancelier  de  Suéde  j 
que  cependant  il  a  donné  ordre  à  fon  Gé- 
néral Milander  ,  de  travailler  de  retirée 
à  foi  les  troupes  du  Duc  Guillaume  ,  lef^ 
quelles  font  réfolues  de  le  quitter  fur  l'é- 
tonnement  qu'il  a  pris  des  menaces  de 
l'Electeur  de  Saxe  :  le  fieur  de  la  Bode- 
rie me  mande  aufli  que  les  Officiers 
defdites  troupes  fe  font  venus  offrir  a  lui 
pour  entrer  avec  leurs  gens  au  fervice  de 
Sa  Majefté.    Surquoi  il  me  demande  c© 
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qu'il  a  à  leur  faire  efpércr  *,  après  avoîf 
été  en  doute  Ci  nous  devions  faire  part  de 
cette  nouvelle  à  Monlîeur  le  Duc  Ber- 
nard ,  Monfeigneur  le  Cardinal  a  jugé  à 
propos  que  je  lui  communiqnalTè  ces  let- 
tres pour  marque  de  franchifejôc  fçavoir  de 
lui  comme  il  defiroir  que  Ton  fe  conduisît 
en  cela ,  ce  que  j'ai  fait  enfuire ,  &  fans 
me  répondre  en  ce  qui  concerne  les  trou- 
pes ,  il  m'a  témoigné  une  Ç\  extrême  co-* 
1ère  contre  le  Duc  de  Saxe  ,  qu'il  eft  ab- 
folument  réfolu    de   s'en  vanger  fur  le 
Landgrave  Darmftat ,  &  àhs  hier  au  foir 
commença  à  travailler  à  un  de(Tein  d'en- 
treprendre fur  GielTen  ,  où  ledit  Land- 
grave ed  retiré  avec  toute  fa  famille  avec 
réfolurion  de  le  prendre  prifonnier  ,  Se 
tailler  en  pièces  les  troupes  qu'il  a  levées  , 
îefquelles  confident  en   trois  ou  quatre 
mille  hommes ,  ce  qu'il  a  prop^^fé  d'exé- 
cuter en  peu  de  jours ,  s'il  n  en  eft  dé- 
tourné par  le  deflèin  de  Francfort  :  je  ne 
tiens  pas  l'exécution  de  ce  defTein  impol^ 
£ble ,  Se  je  crois  que  Sa  Majefté  &  Mon- 
feigneur le  Cardinal  ne  jugeront   pas  a 
propos  de  l'en  détourner,  puis  aufli  bien 
que  ledit  Landgrave  s'eft  déclaré  pour  les 
ennemis. 

Je  vous  ai  mandé  par  mes  dernières  dé- 
pèches l'état  auquel  Monfieur  de  Buiî/ 
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rne  mande  qu'il  eft  du  :  depuis  j'ai  reça 
encore  une  de  Tes  lettres  en  datte  du  5.  de 
ce  mois  ,  par  où  il  me  confirme  les  mê- 
mes chofes ,  qu'il  a  toujours  12.  ou  15, 
cents  chevaux  autour  de  lui  qui  lui  onc 
tellement  fait  le  dégât ,  que ,  quoi  qu'il 
ait  pu  faire,  il  ne  lui  relie  pas  pour  fe 
pouvoir  munitionner  plus  d'un  mois,  3c 
ne  me  donne  aucune  nouvelle  du  Régi- 
ment de  Berga,  mais  bien  de  Ramfay  qui 
s  eft  retiré  à  Coblentz  avec  quelques  qua- 
tre cens  hommes  du  Régiment  qu'il  lève  : 
par  les  réponfes  que  je  lui  ai  rendues ,  je 
l'ai  fupplié  de  faire  tenir  à  Monfieur  le 
Landgrave  la  lettre  que  Monfeigneur  le 
Cardinal  de  la  Valette  Se  moi  lui  avons 
écrite  Se  au  Duc  de  Lunebourg  ,  defquel- 
les  nous  envoyons  le  Duplicata  par  une 
autre  voie  :  je  continue  toujours  â  être 
dans  une  extrême  peine  pour  Manheim, 
d'où  jufques  â  aujourd'hui  il  m'a  du  roue 
été  impoflible  d'y  faire  entrer  des  lettres, 
&  ce  que  je  trouve  le  plus  fâcheux  pour 
cette  place ,  eft  que  le  principal  fecours  , 
dont  elle  a  befoin  ,  confiftant  en  vivres  , 
quand  même  on  feroit  un  effort  d'y  aller, 
on  ne  pourroit  y  jettcr  ce  qu'il  feroit  be- 
foin d'y  mettre ,  fi  ce  n'eft  que  le  deffein 
de  Francfort  5  obligeant  les  ennemis  à  por- 
ter là  toutes  leurs  forces  ,  ne  nous  donne 
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lieu  de  le  pouvoir  faire  :  mais  cela  &  fe 
fccours  de  Frankendal  fe  pourroit  bien 
plus  aifément  exécuter  par  1  armée  de 
Monfîeur  le  Duc  d'Angoulême,  s'il  s'a- 
vaiiçoit  par  Haguenau ,  comme  je  vous 
ai  dit  au  commencement  de  ma  lettre. 

Préfentement  Monfieur  le  Duc  Ber- 
nard me  vient  de  prier  d'envoyer  à  Guf- 
îavebourg  en  diligence  ,  les  Régimens  de 
Viriemberg  &  Eacilly  qui  font  ks  feuls 
qui  me  relient ,  dequoi  je  me  trouve  fore 
en  peine  *,  car  outre  que  c'eft  les  perdre 
entièrement ,.  je  doute  que  SaMajeflé  eut 
agréable  que  cette  place  courut  fortune 
de  fe  perdre ,  étant  gardée  par  its  rrou^- 
pes,  en  cas  qu'il  fallut  s'éloigner  de  Franc- 
fort 5  èc  pour  ce  qui  me  concerne  en  mon 
particulier ,  je  vous  avoue,  Monfieur,  que 
Je  Roi  m'ayant  honoré  du  commande^ 
ment  des  troupes  Allemandes ,  de  voir 
que  tout  à  la  fois  il  y  en  aie  neuf  Rïille 
en  diverfes  garnifons ,  après  avoir  fup*- 
porté  àts  fatigues  incroyables  ^  étant  dai:is 
des  lieux  où  on  ne  peut  attendre  que 
leur  ruine  qui  efl:  déjà  bien  avancée  poux 
la  plupart,  c'eft,  ècc. 

Comme  je  fermois  cette  lettre  ,  Mon- 
fîeur le  Duc  Bernard  m'en  a  apporté  une 
du  Duc  de  Lunebourg ,  de  laquelle  je  vous 
envoyé  copie  ;  les  avis  de  la  marche  de 
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Galas  vers  Francfort,  lui  font  confirmés 
de  Francfort  même,  dont  le  Sénat  dit  que 
les  premiers  arrivés  y  feront  les  bien  re- 
çus :  ie  mal  eft    qu'ils  n'ont  pas  pris  la 
peine  de  nous  faire    cette   propoiition , 
qu'on   alfure  qu'ils  ont  faite  au  Roi  de 
Hongrie  :  d  autres  y  ajoutent  que  le  fieur 
Lefller  a  fait  le  même  de  la  part  duConfeil 
formé,qu'on  die  avoir  envoyé  exprès;je  n'ai 
pas  encore  cette  nouvelle  alTurée,  mais 
bien  qu'il  dit  hautement  qu'étant  mainte- 
nant bourgeois  de  FrancfortjOÙ  il  s'eO:  ma- 
rié  depuis  quinze  joursjil  s'y  portera  en  boa 
Citoyen.  Le  Rmgrave  qui  y  eft  demandé, 
écrit  au  Duc  Bernard  pour  s'en  retirer  ^ 
fe  fenrant   inutile  par  la  même  voie  \  le 
Duc  Bernard  vient  aulTî  de  recevoir  avis 
comme  quoi  le  Landgrave  s'avance  avec 
lo.  ou  12.  mille  hommes  5  y  compris  les 
troupes  du  Duc  Guillaume  &  de  Lune- 
bourg  ôc  d'autres  du  Chancelier ,  com- 
mandées par  Sperenter ,  que  je  crois  qu'ici 
y  aura  apparence  de  voir  la  décifion  de 
la  querelle  de  Francfort. 

Comme  je  fermois  cette  lettre.  Mon- 
sieur le  Marquis  de  Mou  y  &  le  Colonel 
Platau  ,  font  retournés  de  la  guerre  où  ils 
ont  tué  environ  8o.  Cravates  &  emmené 
6o.  prifonniers  ,  qui  difent  tous  que  Gaj- 
ias  ni  k%  troupes  ne   partent  point  de 
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Worms ,  où  il  travaille  à  une  fermeriire 
de  Camp  ,  &  que  le  Roi  de  Hongrie  n'y 
eft  point  arrivé  -,  par- là  vous  pouvez  ju- 
ger (î  l'on  peut  foncier  des  réfolutions  fur 
tant  d'avis  divers  qu'on  nous  donne  qui 
fe  trouvent  (i  peu  alTurés ,  quoique  nous 
foyons  (i  près  de  l'ennemi. 

J'ai  ouvert  ce  paquet  pour  mettre  la 
copie  d'une  lettre  de  Monfieur  le  Land- 
grave au  Duc  Bernard  ,  laquelle  vient 
préfentement  d'arriver  ,  par  où  vous  ver- 
rez l'efpérance  qu'il  lui  donne  de  le  join- 
dre en  peu  de  tems.  Ledit  Duc  a  auiîî 
reçu  par  la  même  voie  une  lettre  du  Co- 
lonel Ficeron  ,  lequel  lui  donne  avis  que 
Meilleurs  de  Francfort  ont  commencé  à 
l'attaquer  par  lui  rompre  à  coups  de  ca- 
non les  moulins  qu'il  a  fur  la  rivière, 
de  forte  que  cela  étant ,  il  n'y  a  plus  lieu 
de  douter  de  leur  mauvaife  intention. 

Deux  de  mes  gardes ,  lefquels  avoient 
été  pris  par  les  ennemis  à  Sarbrick  pen- 
dant mon  féjour ,  lefquels  difent  avoir 
vu  plufieurs  fois  marcher  leur  armée,  af- 
fûtent qu'elle  n'eft  pas  au  plus  de  douze 
à  treize  mille  chevaux ,  très-mal  en  ordre, 
&  1 3 .  à  14.  mille  hommes  de  pied ,  dont 
il  y  a  plus  de  fept  mille  payfans  qui  à 
peine  fçavent  porter  les  armes  ,  qu'ils 
cravâilieat  à  un  campement  delà  le  Rhin> 
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eu  ed  dcja  pailé  la  plupart  de  leur  ba- 
gage ,  à  delTein  de  s'y  retirer  au  cas  qu'ils 
loienc  prelfés  de  déloger,  avant  qu'ils 
ayeiic  mis  en  écac  un  autre,  auquel  ils 
travaillent  de  deçà ,  que  Galas  cft  dans 
Vorms ,  Se  le  Roi  de  Hongrie  eft  encore 
à  Mailbron. 


LETTRE  deMr  be  Feuquieres 
à  Mr  Servi  EN  Secrétaire  d'Etal, 
Du  10.  Août  i6^^»du  Camp  de  Bi/igcn» 


M 


GNSIEUR, 


Vous  ferez  fî  particulicremenr  informés 
par  le  retour  de  Monfieur  le  Vacher  au- 
près de  vous  5  de  toutes  les  chofes  portées 
par  rinftru6tion  que  vous  lui  avez  don- 
née, que  je  ne  penfe  pas  avoir  rien  à 
ajouter  que  des  plaintes  du  peu  de  (ejour 
qu'il  a  voulu  faire  ici ,  où  fa  préfence 
ëtoit  abfolument  néceffaire  pour  aller  faire 
revue  des  troupes  aux  lieux  où  il  m'eft 
impoflîble  de  pouvoir  pafTer ,  &  avifer 
aux  moyens  de  remettre  celles  que  les 
longues  fatigues ,  &  les  fiéges  qu'elles  ont 
foutenus  jufqu'à  aujourd'hui ,  ont  afFoî-; 
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biies ,  aufquelles  je  ne  me  trouve  pas  peu 
empêché  :  l'écat  des  affaires  ne  me  permet- 
tant  pas  d'y  pouvoir  agir  dans  les  formes 
ordinaires ,  defquelles  j'euiTe  été  bien  aife     l 
de  ne  me  pas   difpcnfer  de  mon  chef  : 
comme  je  fuis  contraint  de  commencer 
dès  aujourd'hui  par  le  Régiment  du  Comte 
Jacob  de  Hanau  ,  lequel  m'eft  venu  trou- 
;ver  ici  exprès ,  pour  repréfenter  la  nécef- 
fné  dans  laquelle  fe  trouvoic  fon  Régi- 
ment 5  par  le  manque  de  payement  j  dans 
les  grandes  fatigues  &c  incommodités  de 
perte  qu'il  foufFre  dans  Hanau ,  qui  font 
relies  qui  lui  étoit  impolîible  d'empêcher 
la  rume  s  il  n  y  elt  promptcment  pourvu  y 
furquoi  il  m'a  prié  de  vouloir  lui  faire 
payer  les  deux   montres ,  dont  le  fonds     \ 
cft  ici ,  à  fondit  Régiment ,  mais  ne  s'é-     j 
tant   point  trouve  de   Commiflaire   qui      j 
veuille  prendre  le  hazard  d'en  aller  faire 
la  revue ,  j'ai  été  contraint  de  lui  remet- 
tre entre  les  mains  une  fomrae  ,  fur  Ôc 
tant  moins  ,  à    laquelle  il  m'a  prié  de 
vouloir  ajouter  les  deniers  revenans-bons 
defdites  deux  montres ,  moyennant  quoi     i 
il  promet  de  remettre  fon  Régiment  au     ' 
meilleur  état  qu'on  le  peut  deiîrer  ,  ou-     j 
tre  que  cette  demande  femble  alfez  rai-     ; 
fonnable  ,  il  eft  fi  brave  homme  ôc  Ci  agif- 
fane  que  j'eftime  qu'on  ne  fçautoic  aideï     ; 
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perfonne  qui  s'employe  mieux  qu'il  faite 
ayant  depuis  quinze  jours  en  deçà  enlev 
dix  Compagnies  de  chevaux  Légers  6c 
trois  de  Dragons  de  l'armée  de  Mans- 
feid,  dans  une  place  qu'il  a  emportée 
par  perard ,  avec  (ix  cens  hommes  de  fon 
Régiment,  dont  il  m'a  ici  apporté  fepc 
cornettes,  lefquellesje  ne  manquerai  pas 
de  vous  envoyer  par  la  commodité  alm- 
rée ,  pour  les  préfenter  à  Sa  Majefté  :  il 
fouhaiteroit  audi  qu'il  lui  plut  lui  don- 
ner un  Régiment  de  Cavalerie  qu'il  offre 
de  mettre  fur  pied ,  dans  quinze  jours 
ou  trois  femaines ,  avec  quoi  il  promec- 
troit  de  ne  tourmenter  pas  peu  l'ennemi , 
duquel  il  a  défait  vingt- deux  compagnies 
de  Cavalerie  ,  depuis  environ  quatre  mois 
qu'il  eft  employé  au  Service  de  Sa  Ma- 
jefté -,  quoique  la  plupart  de  ce  tems  5  il 
ait  été  invefti  dans  fa  Ville. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  Régimens 
de  Schmitberg  ,  deux  Ponts  &:  Livenftein, 
je  crois  que  jc  ferai  contraint  d'en  ufer 
de  la  même  forte  ,  &  tâcher  de  leur  faire 
tenir  quelques  fommes  d'argent ,  fur  & 
tant  moins  ,  étant  toujours  invcftis  :  je 
tâcherai  auflî  de  faire  le  même  au  Colo- 
nel Ramfay  ,  pour  lui  donner  moyen  de 
faire  fubfifter  les  compagnies  qu'il  a  re-. 
tirées  dans  Coblencz. 
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Je  n*ai  poinc  encore  de  nouvelles  cîu 
Régiment  de  Berga ,  non  plus  que  de  ce- 
lui de  Forbes  que  je  crois  à  préfent  bien 
en  état  de  fervir  ,  s'il  fe  pouvoit  joindre 
au  corps  des  quatre  troupes  \  mais  je  riens 
cela  fort  difficile  ,  tandis  que  l'armée  du 
Duc  Charles  fera  vers  la  Lorraine. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fonds  des  de- 
niers deftinés  au  payement  des  troupes  & 
levées  Allemandes ,  ceux  qui  en  ont  le 
maniement  m'en  ont  jufques  -  ici  donné 
fi  peu  de  connoifTance ,  que  je  ne  puis 
vous  éciaircir  que  de  la  dépenfe  qui  s'en 
fait  5  n'ayant  eu  aucun  avis  d'eux  de  quel- 
que partie  qu'ils  ont  entre  mains ,  il  y 
a  environ  quatre  ou  cinq  mois ,  que  de- 
puis peu  de  jours  en  deçà.  C'eft  pourquoi 
j'eilime  qu'il  feroit  à  propos  qu'il  vous  \ 
plut  me  faire  envoyer  quelques  Extraits  j 
des  états  que  vous  en  expédiez ,  afin  de  \ 
vous  en  pouvoir  rendre  compte  plus  pré-  -i 
cifémenr,  &  prendre  mes  mefures  dans  ■ 
les  diverfes  dépenfes  qui  font  ici  à  faire  J 
pour  la  fubfiftance  ou  le  racommodement 
de  fes  troupes  ,  en  quoi  je  me  conduirai  y  \ 
tant  qu'il  me  fera  poflible  ,  fuivanc  les  ; 
inftruâions  que  vous  m'en  envoyez,  : 

Voilà  5  Monfieur  ,  tout  ce  que  je  vous 
puis  dire  de  l'état  des  troupes  Alleman- 
des, me  remetcant  du  refte  des  affaires 
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à  ce  que  vous  apprendrez  par  les  dépê- 
ches de  Monfeigncur  le  Cardinal  de  la 
Valette,  à  quoi  je  n'ai  rien  a  ajouter  que 
la  très- humble  fupplication  que  je  vous 
fais  de  me  croire  ,  &C, 


EXTRAIT  d'une  Lettre  du  i^.  Aoiït y 

écrite  à  Mo nf dîneur  le  Cardinal  D  E 

L  A    Va  L  et  T  e  y  par  Mr   D  E 

F  E  UqUIERES. 

DE  crainte  que  la  retraite  des  baga- 
ges n'apporte  du  défordre  par  le 
nombre  de  Cavalerie  qui  y  eft  allée , 
fous  prétexte  d  y  avoir  affaire  ,  j'ai  crCi 
vous  en  devoir  donner  avis  ,  tandis  que 
le  Duc  Bernard  eft  auprès  de  vous ,  afin 
qu'en  revenant  il  les  falfe  retirer  ici.  Cela 
e(l  arrivé  de  cette  forte  hier  fur  les  dix 
heures  du  matin  ,  le  Colonel  Virlede  qui 
étoit  de  garde  à  Sarbrick  avec  fon  Régi- 
ment ,  me  vint  retrouver  en  diligence  , 
pour  me  donner  avis  qu'il  avoir  vu  plus 
de  quatre  mille  chevaux,  dont  une  partie 
avoir  déjà  palTé  la  Sarre  pour  lui  coupée 
le  chemin  de  fa  retraite ,  Se  qu'ils  mar- 
choient  trop  réfolument  pour  n'être  pas 
ibutenus  ',  furquoi  voulant  mettre  l'armée 
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en  bataille  ,  laquelle  ne  taifoic  que  d'ar- 
river au  pofte  où  l'avoit  menée  le  Duc 
Bernard  i  &  ayant  trouvé  le  champ  de 
bataille  plein  de  chariots  du  bagage ,  je 
commandai  aux  Quartiers-maîtres  de  lo- 
ger le  bagage  derrière ,  joignant  le  bois , 
6c  en  même  -  tems  allai  aux  poftes  avan- 
cés à  un  paflage  éloigné  de  demi  -  lieue , 
où  je  trouvai  que  l'ennemi  avoir  déjà  palTé 
nos  redoutes  s  mais  jugeant  bien  qu'un 
grand  corps  ne  pouvoir  avoir  fait  tant 
de  diligence ,  je  les  pouffai ,  &  après  les 
avoir  fuivis  aflfez  loin,  pour  pouvoir  juger 
que  cette  grande  partie  n'avoit  pas  palTé 
Saibrick  »  je  revins  au  Camp  où  j'appris 
que  les  Quartiers-maîtres  avoient  mené 
les  bagages  tout  contre  S.  Avold  jce  que 
je  n'attribuai  nullement  à  la  crainte  des 
ennemis ,  mais  au  defir  de  fe  retirer  en 
.un  lieu  où  il  y  ait  de  quoi  vivre  ,  &  dont 
les  troupes  puflent  tirer  quelques  com- 
modités. 

Ledit  Duc  m'a  fait  une  plainte  a  la- 
quelle j'avoue  que  je  n'ai  pu  répondre  , 
qui  efi:  que  hier ,  après  trois  jours  de  fé- 
jour  à  Metz  ,  leurs  chariors  ont  retourné 
fans  avoir  un  morceau  de  pain  des  deux 
mille  rations  qui  leur  ont  éré  promiies  \ 
ôc  il  eft  vrai  que  la  néceflité  y  efl:  telle  , 
que  hier5par  ce  grand  chaud ,  il  mourut  un 
Cavalier  ôc  des  foldats  de  faim  ,  ôcc. 
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16  }S. 


M 


ONSIEUR, 


Je  crois  que  vous  ne  ferez  pas  moins 
furpris  que  je  l'ai  été  ,  d'apprendre  par  les 
lettres  de  Moniieur  de  la  Boderie  que 
vous  trouverez  dans  ce  pacquet ,  que  les" 
mauvais  effets  que  produit  la  paix  de  l'E- 
ledcur  de  Saxe,  fe  foient  étendus  jus- 
qu'à ébranler  Moniieur  le  Landgrave  de 
Cadel  5  à  un  point  qu'il  y  a  lieu  de  dou- 
ter de  fa  periévérance  dans  le  parti  que 
Sa  Majefté  s'étoit  promife  de  lui  ;  enfortc 
qu'il  vous  fera  aifé  de  comprendre  par-là 
le  peu  de  certitude  qu'il  y  à  d'alfeoir  au- 
cun fondement  fur  la  réfolution  du  relie 
des  autres  Princes  d'Allemagne,  &C  encore 
moins  des  Villes ,  enfuite  de  ce  qu'a  fait 
celle  de  Francfort,  dont  vous  apprendrez 
les  particularités  par  les  dépêches  de  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  la  Valette. 
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Et  pour  ce  qui  concerne  ledit  Land- 
grave ,  vous  apprendrez ,  par  la  copie  de 
la  lectrc  que  j'ai  écrite  au  fieur  de  la  Bo- 
derie ,  laquelle  je  vous  envoyé  ,  les  pro- 
pofitions  qu'il  a  faites  au  Duc  Bernard  , 
par  un  Lieutenant  Colonel  qu'il  lui  dé- 
pêcha avant  -  hier ,  chargé  de  lettres  de 
créance  fur  ledit  Duc,  à  Monfeigneur  le 
Cardinal  de  la  Valette  &  à  moi ,  &  l'inf- 
truétion  que  j'ai  crû  devoir  donner  fur 
ce  fujet  audit  (leur  de  la  Boderie  ,  attendu 
les  ordres  de  Sa  Majefté  qu'il  vous  plaira 
m  envoyer  pour  lui  faire  Içavoir. 

Je  reçus  feulement  avant- hier  au  foir 
par  le  fieur  Bonica  ,  rinftru6lion  qu'il  a 
plu  à  Monfeigneur  le  Cardinal  de  m'en- 
voyer  en  date  du  21.  Juillet,  laquelle 
croyant  qu'elle  m'étoit  adreffee  en  l'ab- 
fencc  de  Monfeigneur  le  Cardinal  de  la 
Valette  ,  je  lui  ai  préfentée  pour  en  con- 
clure le  Traité  avec  Monlieur  le  Duc 
Bernard  ,  Se  afin  qu'il  n'ait  à  entretenir 
ledit  Duc  de  chofes  qui  puilïènt  être  con- 
teftées  entr'eux ,  je  conviendrai  par  fon  or- 
dre des  conditions  avec  Monfieur  Bonica  , 
lequel  a  témoigné  à  fon  retour  une  ex- 
trême fatisfadlion  de  Sa  Majefté,  de  Mon- 
feigneur le  Cardinal  &  de  tous  les  Mi- 
niftres  ;  celle  qu'a  fait  paroître  ,  fon  maî- 
tre ,  à  xiîondic  Seigneur  le  Cardinal  de  la 
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Valette  &  à  moi ,  n'a  pas  été  moindre  , 
&  il  ne  fe  peut  rien  déliter  au-delà  des 
proLeftations  qu'il  ma  faites  de  demeu- 
rer fermement  attaché  aux  intérêts  de  Sa 
Majefté,  quand  même  il  leroit  de  Mon- 
fieur  le  Chancelier  Oxenftiern  ,  duquel 
il  n'a  nullement  bonne  opinion  ,  les  avis 
qu'il  reçoit  de  delà  portant  qu'il  traite 
avec  le  Duc  de  Saxe. 

Je  vous  ai  mandé  plufieurs  fois  l'im- 
poflibilité  qu'il  y  avoit  défaire  pafferde 
l'argent  au  Colonel  Schmitberg ,  &  fî  le 
Landgrave  ne  fe  joint  à  nous ,  je  ne  vois 
aucun  lieu  de  le  pouvoir  fecourir ,  quand 
même  il  fe  pourroit  faire  une  cavalcade 
jufques-là  :  cette   place  ne  p'rifTant  que 
manque  de  vivres ,  qui  ne  font  faciles  a 
y  mettre  en  peu  de  tems  ,  de  forte  qu'il 
eft  à  craindre  que  l'on  fe  voie  réduit  à 
ne  pouvoir  faire  pour  cette  place  que  d'en 
fauver  la  garnifon  ,  &  pour  les  canons 
&c  munitions  de  guerre  ,  les  jetter  dans 
l'eau  en  cas  que  l'on  ne  les  puiiïe  retirer  : 
je  fouhaitcrois  fort  qu'avant  que  d'en  ve- 
nir à  cette  extrémité ,  il  vous   plût  me 
faire  fçavoir  les  intentions  de  Sa  Majefté 
ôc  de  Monfeigneur  le  Cardinal  fur  ce  fu- 
jet  5  (inon  je  ne  m'y  conduirai  que  fui- 
vant  les  ordres  &L  les  avis  de  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  la  Valette, 
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Je  ne  fais  pas  en  moindre  peine  pour 
Hanau  ,  à  préfent  que  Francfort  nous  a 
quittés  5  outre  la  néceflîté  des  vivres  ,  la 
perte  y  eft  fî  forte ,  que  fi  elle  continue 
encore  quelque  tems ,  cette  place  fe  trou- 
vera déferte  d'Habitans  &  de  Soldats. 

J'ai  fait  délivrer  au  Comte  Jacob  de 
Hanau  ,  lequel  m'eft  venu  trouver ,  cin- 
quante-quatre mille  livres  ,  fur  &  tant 
moins ,  des  montres  qui  font  dues  à  fon 
Régiment  pour  aider  à  le  foutenir ,  at- 
tendant que  Ton  en  puiflTe  aller  faire  les 
revues  ;  il  me  promet  de  faire  ce  qu'il 
pourra  pour  y  jetter  des  recrues  ,  en  cas 
que  l'on  donne  à  fes  Officiers  les  deniers 
revenans  bons  de  leurs  montres ,  que  je 
tiendrois  aucunement  mal  employés. 

Celui  des  deux  Ponts  ne  fe  trouve  pas 
moins  incommodé  dans  Frankendal ,  qui 
court  la  même  fortune  que  Manheim ,  s'il 
n'y  eft;  pourvu. 

Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles  de 
celui  de  Berga  ,  ni  de  Forbes  :  ce  n'eft:  pas 
pour  cela  que  je  ne  les  croye  bien  -  toc 
en  état  de  fervir  \  mais  la  difficulté  des 
pafTages,  pour  les  tirer  des  lieux  où  ils 
fe  font ,  eft:  fî  grande  qu'il  n'eft;  pas  aifé 
d'y  faire  pafter  des  meftàgers  fans  une 
extrême  peine. 

Comme  je  finiftToisj   Monfeigneur  le 

Cardinal 
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Cardinal  de  la  Valette  a  reçu  un  billet  du 
Colonel  Schmitberg ,  par  lequel  il  mande 
ne  pouvoir  encore  fubfifter  plus  de  dix 
jours  5  au  bout  duquel  tenos  il  prie  que 
l'on  lui  permette  de  fe  fauver  avec  fa  gar- 
nifon  ,  ne  fe  pouvant  réfoudre  à  recevoir 
capitulation  de  l'ennemi ,  qui  n'en  tienc 
aucune  ;  mais  pour  cela  il  auroir  befoin 
de  quelque  Cavalerie.  La  réponfe  que 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  la  Valette  ôc 
moi  avons  faite ,  a  été  de  faire  {es  ef- 
forts 5c  patienter  jufqu'à  quinze  jours, 
dans  lequel  tems ,  ii  nous  ne  pouvons  le 
fecourir,  nous  ferons  au  moins  ce  qu'il 
defire. 

Depuis  avoir  fini  cette  lettre  ,  Mon- 
fieur  de  Bonica  eft  venu  conférer  avec 
moi  touchant  le  Traité  dont  Monfeigneur 
le  Cardinal  m'a  envoyé  le  projet ,  duquel 
nous  fommes  demeurés  d'accord  de  cous 
les  points  ,  hormis  le  principal  qui  elt 
pour  la  fomme  que  fon  Maître  demande , 
laquelle  fe  trouve  fi  haute  au-delà  de  ce 
qui  efl:  porté  par  mon  inllruéèion  ,  qu'il 
ne  s'eft  par  la  première  Conférence  ra- 
battu que  de  4.  millions  de  levées ,  que 
je  n'ofe  encore  vous  répondre  qu'il  ra- 
baifle  jufqu'à  15.  cent  qui  eft  le  plushauc 
qu'il  nVa  été  donné  ,  ôc  protefte  fort  que 
^on  Maître  ne  demeure  pas  ferme  à  ce 
Tome  IIl^  M 
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point  pour  fe  faire  acheter  ,  mais  l'impof- 
fibilité  de  pouvoir  facisfaire  SaMajefté, 
au  point  où  fon  honneur  l'oblige  de  Ten- 
treprendre.  Voilà  les  termes  où  nous  en 
fommes  demeurés  ,  attendant  le  retour 
dudit  Duc  ,  lequel  eft  parti  ce  matin  avec 
trois  mille  chevaux  des  ficns  ,  &  mille 
François  avec  mille  hommes  de  pied  com- 
mandés par  Monfieur  Hébron,  pour  aller 
changer  le  Gouverneur  de  Kanifteim ,  du- 
quel il  eft  en  quelque  doute.  Il  pourroic 
bien  par  même  moyen  ,  fi  l'occafion  s'en 
rencontre,  entreprendre  fur  les  fix  Régi- 
jnens  des  ennemis  qui  font  logés  dans  la 
circonvallation  de  Francfort. 

Il  m'cft  auffi  entré  un  autre  doute  en 
lefprit ,  qui  e(l  qu'il  pourroit  bien  avoir 
donné  là  autour  quelque  rendez- vous  au 
Landgrave  pour  conférer  en  particulier. 
Si  cela  eft  ,  j'y  ai  mis  tel  ordre  qu'il  lui 
fera  difficile  de  le  faire  ,  fans  que  je  !e  fça- 
che ,  6c  ferois  très- marri  que  cela  fe  fît 
en  une  forte  qui  donneroit  jufte  fujet  d'en 
fntrer  en  quelque  foupçon  de  tous  les 
■deux.  Nous  attendons  fon  retour ,  pour  , 
dfelon  les  avis  que  nous  aurons  dudit  Land- 
grave ,  aviferà  ce  que  nous  aurons  à  faire , 
de  quoi  je  ne  doute  pas  que  Monfeigneur 
Je  Cardinal  ne  vous  informe  particuliece- 
menc  par  fes  dépêches ,  c'eft ,  &c. 
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LETTRE  de  Mr   de  Feuquieres  , 

au  Révérend  Père  Joseph, 

Du  Camp  près  Gujîavchourg^U  30.  Août 

1^55. 

JE  vous  ai  tant  de  fois  &  {\  particu- 
lièrement informé  du  mauvais  état  des 
affaires  de  deçà ,  que  je  ne  penfe  pas  vous 
pouvoir  furprendre  ,  en  vous  mandant 
par  celle-ci  le  peu  d'apparence  qu'il  y  a 
de  les  pouvoir  relever. 

Le  Traité  de  Saxe  eft  quall  accepté  de 
toutes  parts  ;  enfortc  que  je  ne  crois  pas 
que  dans  fix  femaines,  ou  deux  mois  ,  il 
y  en  refte  aucun  dont  l'accommodement 
ne  foit  affuré. 

Pour  ce  qui  eft  de  notre  armée  ,  elle  a 
Jufqu'à  aujourd'hui  fait  tout  ce  que  vous 
en  pouviez  attendre  félon  (ts  forces ,  Se 
Jes  nécefïités  qu'elle  a  à  combattre  :  mais 
je  ne  vois  pas  pour  cela  que  vous  nous 
en  puiffiez  promettre  autre  fuccès  que  i'é- 
loignementde  Galas  de  la  Lorraine,  pour 
le  refte  de  cette  armée ,  qui  â  la  vérité 
n'a  pas  été  un  petit  avantage  aux  affaires 
de  Sa  Majefté  ;  car  pour  ce  qui  eft  du  fe- 
couts  des  Villes ,  vers  lesquelles  nous  nous 
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femmes  avancés ,  je  le  tiens  du  tout  îm- 
polfible  ;  le  Landgrave  ne  nous  joignant 
pas ,  ainfi  que  je  ne  vois  nulle  apparence 
de  s'y  attendre  ;  nous  fommes  à  la  vérité 
à  Mayence  &c  Guftavebourg  ,  mais  fans 
moyens  de  les  pouvoir  ravitailler  pour  le 
refte  de  cette  année.  Pour  ce  qui  eft  de 
Manheim  &  Frankendal ,  les  lettres  que 
nous  en  recevons  nous  les  difent  à  l'ex- 
trémité,  fur- tout  le  premier  que  le  Co- 
lonel Schmitberg  nous  mande  du  24.  ne 
pouvoir  encore  durer  plus  de  dix  jours  j 
de  le  fecours  de  {ts  places  confiftant  eii 
vivres ,  qui  ne  s'y  peuvent  mener  que 
de  bien  loin  ,  &  par  le  moyen  d'une  ar- 
mée qui  fe  rende  maîtrelfe  de  la  campa- 
gne ,  rend  l'affaire  fi  difficile  que,  tout 
ce  que  nous  en  pourrions  efpérer  au  ha- 
zard  d'un  combat  ^  feroit  d'en  fauver  les 
gabnifons  &  perdre  toutes  les  munitions 
de  guerre  qui  s'y  trouvent,  &  particu- 
lièrement à  Manheim  j.  enfuite  dequoi  il 
vous  eil  facile  de  juger  combien  fe  peut 
maintenir  Haguenau  èc  Saverne. 

Les  lettres  que  je  reçois  de  Monfieur 
de  Bulîy  ne  nous  donnent  pas  plus  de 
tems  que  crois  femaines,  pour  faire  le 
femblable  dans  Coblenrz,  fi  nous  n'y  al- 
lons avec  toute  l'armée  prendre  cinq  ou 
fix  petices  places. douï  il  efl  invefti,  qui 
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cft  le  feul  moyen  qu'il  voie  à  le  pouvoir 
ravitailler  -,  ain(i  cette  armée  a  à  courir  à 
la  fois  de  tant  de  parts ,  &  furmonter  en 
même  -  rems  les  extrêmes  néccflicés  de 
vivres  dont  elle  eft  attaquée  ,  que  ceux 
qui  ont  l'honneur  de  la  commander  ne 
donneront  pas  de  petites  preuves  de  leur 
capacité,  fi  en  préfence  de  l'ennemi  ils 
peuvent  entreprendre  tant  de  chofes  à  la 
fois  &  fe  retirer. 

Il  s'y  rencontre  encore  une  autre  dif- 
ficulté, que  je  ne  tiens  point  la  moin- 
dre ,  qui  eft  que  cette  paix  commence  à- 
toucher  tellement  l'efprit  de  tous  les  Of- 
ficiers du  Duc  Bernard  ,  qu'ils  ne  fonc 
plus  de  fcrupule  d'en  parler  tout  haute- 
ment à  leur  Prince  même  >  &  lui  dire 
qu'ils  ne  voyent  plus  de  raifon  qui  les 
puilfe  obliger  à  fe  perdre ,  &:  fe  féparer 
de  la  nation  pour  une  petite  affiftance  du 
Roi ,  laquelle  ne  peut  monter  à  la  moin- 
dre partie  du  bien  qu'ils  perdront  ,  s'ils 
fe  laiflTent  exclure  de  la  paix  générale  s 
de  forte  qu'à  préfent  que  nous  fommes 
palTés  deçà  le  Rhin  ,  il  eft  fort  à  crain- 
dre que ,  quand  il  fera  queftion  de  le 
repalfer ,  une  grande  partie  ne  fe  donne 
aux  ennemis ,  quand  même  le  Duc  Ber- 
nard s'y  conduiroit  avec  l'affedion  que  Sa 
Majefté  peut  defirer  de  lui. 

M  iij 


Ijo  Négociations 

Tant  de  raifons ,  aufquelles  il  y  aurolt 
encore  mille  autres  confidérations  à  ajou- 
ter 5  fans  parler  du  mauvais  état  à^s  af- 
faires de  Flandre  ,  dont  le  contrecoup 
nous  tombera  dans  peu  de  jours  fur  les 
bras,  me  font  conclure  à  ce  que  je  vous 
ai  mandé  par  toutes  mes  dernières  dé- 
pêches, qui  eft  que  vous  n'avez  plus  de 
tems  à  perdre  pour  travailler  à  une  fuf- 
penfion  d'armes,  (i  vous  n'y  avez  déja^ 
commencé  ,  &  je  doute  fort  qu'elle  puifTe 
arriver  affez  -  tôt  pour  nous  trouver  au 
lieu  où  nous  fommes ,  où  il  eut  été  très- 
avantageux  qu'elle  nous  eût  pu  prendre, 
ne  me  pouvant  imaginer  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  la  voulut  accepter  fans  prendre  fa 
revanche  de  l'affront  qu'il  a  reçu  aux 
Pays-Bas. 

Pour  ce  qui  me  concerne  ,  fuivant  vos 
avis  j'ai  vécu  en  telle  forte  avec  Monfei- 
gneur  le  Cardinal  de  la  Valette ,  que  je 
pcnfe  avoir  part  en  fes  bonnes  grâces  , 
s'il  n'y  a  quelque  confidération  de  Cour 
qui  l'en  empêche  *,  cela  ne  me  divertit  pas 
pourtant  de  continuer  à  fouhaiter  de  pou- 
voir faire  promptement  un  voyage  vers 
vous ,  fans  quoi  je  ne  puis  faire  aucun 
bon  augure  pour  moi  de  la  fin  de  celui 
où  je  fuis.  Je  ne  voudrois  pourtant  pas 
que  cela  paffat  pour  une  permi(îion>  mais 
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un  deiîr  d  ecie  intornié  de  ma  bouche  de 
l'état  des  affaires. 

Nous  fommes  tellement  enveloppés  de 
toutes  parts  par  les  ennemis  ,  que  je  ne 
trouve  pas  moins  de  difficultés  à  vous 
faire  plus  fouvent  fçavoir  de  nos  nouvel- 
les ,  que  vous  en  avez  eues  des  Pays-Bas  : 
cette  confîdération  me  fait  faire  plufieurs 
duplicata  de  cette  dépèche  que  je  crois 
affez  importante  pour  n'oublier  aucun 
foin  à  vous  la  faire  tenir. 

Je  n'ofe  vous  renouveller  mes  impor- 
tunités ,  fur  la  continuation  du  mauvais 
traitement  de  Monfieur  de  Bullion  ,  le- 
quel continue ,  tant  qu'il  lui  eft  poiTible  , 
à  efîayer  de  me  ruiner  :  il  reFufe  depuis 
iix  mois  les  payemcns  des  Etats  d'Ambaf- 
fadeur  Extraordinaire  ,  fe  fondant  fur  ce 
qu'il  dit  que  je  ne  les  puis  toucher  avec 
ceux  de  Général ,  &  en  même  -  tems  il 
retranche  ceux  de  Central  ,  &  me  met 
dans  l'état  d'armée  du  Maréchal  de  la 
Force,  comme  Maréchal  de  Camp  ,  enforte 
qu'il  pade  pour  Cénéral  àts  troupes  Alle- 
mandes. Il  ne  m'a  pas  plus  favorablement  ' 
traité ,  pour  ce  qui  eft  des  Etats  de  mon 
Gouvernement  de  Toul ,  auquel  depuis 
deux  ans  il  n'a  donné  que  de  faulTes  af- 
fignations  \  enforte  qu'au  lieu  d'en  retirer 
mes  gages ,  je  fuis  en  avance  de  plus  de 
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douze  mille  livres  pour  faire  fubfîfter  la 
garnifon.  Ce  que  je  prends  la  liberté  de 
vous  en  dire  ,  n'eft  pas  à  defTein  de  vous 
prefTer  d'en  parler  ,  ne  jugeant  pas  même 
à  propos  que  vous  le  faflîez  ,  mais  feu- 
lement pour  vous  faire  connoître  ,  com- 
bien il  m  ell  difficile  de  pouvoir  fubfider 
ici  plus  long-rems  dans  l'extrême  dépenfe 
que  je  fuis  contraint  d'y  faire. 


t^^^^ÊSUâmaam^m^i^i^^^mÊ, 


) 


JjETTR  E  de  Mr  DE  TEUQUIERtS  ^ 

écrite  à  Monfieur  ScHMITBERG* 
Le  dernier  Août  i  <?  5  5  • 


ONSIEUR, 


Je  viens  de  voir  une  lettre  en  date  du 
25.  de  ce  mois  ,  écrite  à  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  la  Valette ,  par  laquelle 
j'ai  appris  l'état  auquel  vous  êtes  ,  6^ 
comme  quoi  vous  n  avez  reçu  aucune  des 
lettres  que  je  vous  ai  écrites,  bien  qu'il 
y  en  ait  eu  par  de  vos  Officiers  même , 
par  lefquels  je  vous  donnois  avis  des  foins 
que  nous  prenons  pour  vous  fecourir  : 
celle-ci  vous  confirmera  la  même  réfolu- 
xion  en  quoi  j'efpére  que  ,  moyennanç 


de  Mr  de  Feuquiires,  ly^ 

VoXàt  de  Dieu  ,  noasrcuflirons  dans  quin- 
ze jours  au  plûtard  ,  foiten  allant  à  vous, 
ou  en  combauant  les  ennemis  s  &  pour 
cet  effet  nous  avons  pa(îé  le  Rhin  ,  & 
fommes  maintenant  loç^és  vis  -  à  -  vis  de 
Guftavebourg  ,  je  me  promers  que  de  vo- 
tre part  vous  ferez  l'impcfTible  pour  ga- 
gner jufqu'à  ce  tems-là  :a  quoi  de  ma 
part  5  je  vous  fupplie  de  croire  que  je 
n'y  perdrai  un  feul  moment  à  y  difpofer 
toutes  chofes  *,  j'ai  ici  avec  moi  largenc 
des  montres  de  votre  Régiment  &  de 
votre  penfion  ,  &:  fuis  particulièrement 
chargé  de  Sa  Majefté  6l  de  Monfeigneur 
le  Cardinal ,  de  vous  affurer  de  la  fatis- 
fadion  qu'ils  ont  de  vos  fervices  5  donc 
vous  recevrez  des  bonnes  preuves  dans 
peu  de  tems  de  ma  part  ;  je  vous  prie  de 
croire  que  je  n'oublirai  aucun  foin  à  vous- 
témoigner ,  combien  je  fuis  véritablemenc 
votre  très  -  humble' ferviteur.  Du  Camp 
près  de  Guftavebourg,  le  50  Août  17550 
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LETTRE  de  Mr  de  Feu  qui  ères  ,' 
à  Monjiciir  BoUTHILLiER   &  au 

Révérend  Père  Jofeph, 
Du  Camp  de  Gujîavebourg  >  /e  3 ,  Septembre 


M 


ONSIEUR, 


Celle  -  ci  eft  pour  vous  donner  avîs 
comme  quoi ,  depuis  la  conférence  que 
j'ai  eue  avec  Montîeur  Bonica ,  fur  le  fu- 
jet  du  Traité  dont  je  vous  rends  compte 
par  ma  précédente  ,  Mon(îeur  le  Duc 
Bernard  a  pris  occaiion  de  m'en  parler  en 
préfence  de  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
la  Valette. 

Le  fommaire  de  fon  difcours  a  é;é ,  en- 
fuite  des  proteftations  qu'il  a  faite  de  de- 
meurer fermement  attaché  à  la  parole 
qu'il  avoir  donnée  à  Sa  Majefté  »  de  vou- 
loir calculer  avec  nous  à  combien  fe  pou- 
voir monter  la  dépenfe  nécefTaire  pour 
l'entretien  àts  douze  mille  hommes  de 
pied  &  (ix  mille  chevaux  *,  ce  que  n^ayanc 
pas  jugé  à  propos  d'examiiier  ,  fâchant 
bien  que  cela  iroic  au-delà  du  triple  de 
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ce  que  Sa  MayCilé  m'a  ordonné  de  lui 
otfrir  j  je  lui  ai  répondu  que  faditc  Ma- 
jefté  ,  en  lui  offranc  la  fomnie  qu'elle 
ni'avoic  commandé  ,  n'avoir  pas  vérita- 
blement prétendu  qu'elle  R\i  capable  de 
fournir  entièrement  à  la  dépenfe  qu'il 
convenoit  faire  pour  l'entretien  d'une  (i 
puiflante  armée  qu'elle  defîroit  qu'il  eût , 
n'étant  pas  raifonnable  qu'elle  fupportâc 
feule  le  faix  de  la  guerre ,  que  font  fes 
Confédérés  pour  leurs  propres  intérêts  \ 
mais  feulement  lui  donner  cette  fomme 
pour  lui  aider  à  y  fubvenir  ,  laquelle  ou- 
tre l'entretien  des  douze  mille  hommes 
qu'elle  ne  laiiToit  de  tenir  fur  pied ,  fur- 
padbit  de  beaucoup  toutes  les  alîiltances 
qu'elle  avoit  jamais  données  au  feu  Roi 
de  Suéde  ,  &  même  aux  Etats  de  Hol- 
lande. 

Sur  cela ,  il  me  répondit  qu'il  ne  dif- 
convenoitpas  de  l'extrême  obligation  que 
dévoient  avoir  tous  les  Confédérés  à  Sa 
Majefté ,  &  lui  particulièrement  qui  ne 
méritoit  pas  l'honneur  du  traitement 
qu'elle  lui  vouloir  faire  -,  mais  qu'il  Ta 
fupplioit  très- humblement  de  confidércr 
que  ,  dans  le  mauvais  état  auquel  étoient 
réduites  les  troupes  du  parti  par  leur 
impuilîance ,  &  cette  mauvaife  paix  de 
^axe  qui  lui  fouftrait  tous  les  Princes , 
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Vilies  &  Erars ,  don:  il  pouvoir  tirer  af- 
fiftance ,  il  n'en  pouvoir  rien  avoir  que 
par  la  force ,  comme  fur  des  ennemis , 
èc  qu'ainfi  il  croiroit  abufer  Sa  Majefté  , 
fi  la  paffion  qu'il  a  de  la  fervir  lui  fai- 
foit  promettre  des  chofes  au-delà  de  fa 
puiflance. 

Enfuite  dequoi  pour  nous  confirmer 
fon  dire,  il  nous  rapporta  le  difcours  , 
que  lui  étoient  venus  faire  avant- hier  {ts 
Officiers  ,  donr  j'avois  déjà  appris  des  dé- 
tails de  la  bouche  de  quelques-uns,  qui 
eft  que ,  fous  prétexte  de  lui  venir  con- 
firmer les  aiïurances  de  leurs  affedtions, 
&  de  leurs  réfolutions  à  ne  l'abandonner 
jamais  ,  ils  le  prioienr  de  confidérer  qu'il 
y  avoir  déjà  un  an  qu'ils  fervoienr  fur 
fa  fimple  parole ,  fans  fçavoir  à  qui  ils 
éroient  j  qu'aujourd'hui  qu'ils  apprenoienc 
que  la  paix  de  Saxe  écoir  quafi  acceprée 
de  tous  les  Princes  6c  Etats  de  l'Empire, 
ils  croyoient  lui  pouvoir  dire  qu'il  étoic 
obligé  de  penfer  à  lui  &  à  eux-mêmes, 
pour  ne  demeurer  feuls  exclus  du  Traité, 
comme  ào-s  rebelles  à  la  patrie  -,  qu'il  y 
en  avoir  peu  ou  poinr  d'entr'eux  qui  ne 
fulTenr  fujets  àzs  Princes  qui  a  voient 
Traité ,  fous  lefquels  ils  avoient  beau- 
coup plus  de  bien  a  perdre ,  que  ce  qu'ils 
fe  pouYoicnt  promettre  de  récoinpcnfc 
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de  leurs  feivices  dans  les  armées  *,  que 
nonobftanc  cela  ils  étoient:  fi  affedionnés 
à  fon  fervice  que  s'il  leur  faifoic  voir  des 
moyens  aiTurés  de  leur  fubfiftance  ,  ils  lui 
prometcoienc  de  ne  fe  féparer  jamais  d'a- 
vec lui  j  mais  qu'ils  le  fupplioient  de  ne 
fe  point  mécompter  en  celajqu'il  leur  avoic 
été  parlé  d'une  tomme  de  deniers  qu'il  leur 
faifoic  donner  par  Sa  Majefté,  (i  petite 
pour  les  fecourir  dans  l'extrême  nécefîicé 
où  ils  étoient  ,  qu'ils  aimoienc  mieux 
avoir  l'avantage  d'avoir  fervi  pour  rien 
jufques  -  ici  ,  que  pour  fi  peu  s'engager 
à  l'avenir  dans  un  fervice  qui  les  ban- 
niiïbic  de  leur  patrie,  &  conclurent  par 
le  fupplier  qu'ils  puffent  avoir  fur  cela 
une  prompte  réponfe. 

Sur  ce  difcours ,  auquel  je  me  trouvois 
bien  empêché  de  répliquer,  quoiqu'en  ap- 
parence on  put  croire  qu'il  le  faifoit  pour 
fe  faire  acheter  \  Monfeigneur  le  Cardi- 
nal de  la  Valette  prit  la  parole ,  &  après 
lui  avoir  répondu  tout  ce  qui  fe  pouvoir 
penfer  fur  ce  fujet,  finit  par  lui  donner 
toutes  fortes  d'efpérance  des  avantages 
qu'il  pouvoit  tirer  de  Sa  Majefté  ,  &  le 
convier  de  ne  laiCTer  pour  cela  de  pafrer 
ledit  Traité  ;  enfuite  de  quoi ,  il  ne  laif- 
feroic  pas  de  repréfenter  à  Sa  Majefté 
rinipoffibilicé  tju'il  y  avpic  de  pouvoir  1^ 
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faire  fubfîftei  avec  cela ,  &  de  le  fcrvir 
lui-même  auprès  de  Sa  Majefté -,  mais 
enfin  il  ne  put  avoir  aucre  parole  de  lui , 
finon  qu'il  étoit  toujours  prêt  à  mourir 
pour  le  Service  de  Sa  Majefté  &  la  dé- 
Fenfe  de  la  caufe  commune  i  mais  que 
de  s'engager  à  foute nir  cette  dépenfe  à 
moins  de  quatre  millions ,  il  ne  le  pour- 
roit  faire,  fans  perdre  fon  honneur  Ôc  fa 
réputation. 

Voilà,  Monfieur,  la  forte  dont  nous 
nous  féparâmes  hier  au  foir  ,  par  où  il 
vous  fera  ai(é  de  juger  le  peu  de  fujet 
qu'il  y  a  de  fe  promettre  de  conclure  le 
Traité  avec  lui,  quoique  pour  ne  point 
rompre ,  nous  l'ayons  engagé  à  en  parler 
aujourd'hui  une  féconde  fois ,  ce  qui  ne 
met  pas  en  une  petite  peine  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  la  Valette  &  moi ,  dans 
la  confidération  de  ce  qui  s'en  peut  en- 
fuivre  ,  fans  que  nous  puiflîons  y  appor- 
ter remède,  ne  nous  ofant  engager  à  des 
promefles  fi  éloignées  des  ordres  de  Sa 
Majefté  &  de  Monfeigneur  le  Cardinal  ; 
furquoi  nous  en  aurions  befoin  de  nou- 
veaux plus  prompts  que  la  longueur  d^s 
chemins  ne  nous  peut  permettre  :  la  mau- 
vaife  fuite  que  peut  avoir  ce  manque- 
ment de  Traité  dans  la  conjon£ture  ou 
lîous  fommes ,  bien   que  Sa  Majefté  ôc 
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Monfeigneur  le  Cardinal  les  comprenenc 
beaucoup  au  -  delà  de  ce  que  je  içaurois 
vous  repréfencer  ,  fait  que  je  crois  que 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  la  Valette  > 
leur  fera  entendre  quels  font  i^s  fenti- 
mens  fur  ce  fujet ,  fur  lefquels  je  crois  me 
remettre  (Se  finir  celle-ci. 


LETTRE  de  Mr    de  Eeuquieres  , 

écrite,   à    Mr  DE   LA   BoDERIE, 

JDu  Camp  dOken  près  de  Guflavchourg, 

Le  4.  Septembre  1635. 


Mon 


SIEUR, 


Sur  les  divers  avis  affurés  que  noosf 
reçûmes  hier ,  que  Galas  étoir  arrivé  à 
Darmftat ,  avec  toute  fon  armée  ,  pour  fc 
joindre  es  environs  de  Francfort  au  Mar- 
quis de  Grana  >  &:  au  refte  des  troupes 
qui  le  viennent  trouver  5  &  faire  un  ef- 
fort fur  nous ,  nous  avons  réfolu  d'eflaycr 
de  les  prévenir  \  ôc  pour  cet  effet  de  nous 
tenir  prêts  à  aiarcher  droit  à  eux  ,  au  re- 
tour de  divers  partis  que  nous  avons 
eiivoyés  reconnoître  leur  pofte,  &  leur' 
marche  j  dequoi  nous  avons  jugé  en  de- 
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voir  donner  avis  à  fon  AlteflTe  Monlîeiic 
le  Landgrave ,  par  Monfieur  le  Comte 
Jacob  qui  a  eu  agréable  de  fe  charger  de 
cette  Commiflion. 

Il  lui  porte  des  lettres  de  Monfieur  le 
Duc  Bernard ,  par  lefquelles  il  le  convie 
de  fe  joindre  à  nous  avec  tant  de  paflion, 
qu'il  lui  fera  difficile  de  s'en  pouvoir  hon- 
nêtement excufcr.  Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  la  Valette  èc  moi  lui  écrivons 
aufli  dans  le  même  fens. 

Ce  que  je  crois  que  de  plus  vous  aurez 
à  y  ajouter,  eft  d'eflTayer  de  lui  faire  com- 
prendre l'importance  de  cette  adtion  ,  la- 
quelle non-feulement  décidera  fes  affai- 
res 5  mais  aufli  les  nôtres ,  étant  certain 
que  C\  ce  deflfein  nous  réuflit  mal ,  il  n'ea 
fera  pas  quitte  à  meilleur  marché  que 
lîous  5  &  que  s'il  nous  joint ,  nous  apu- 
rant par  fon  renfort  la  vidoire  ,  félon 
l'apparence  humaine ,  il  n'aura  pas  peu. 
de  part  à  la  gloire  de  ce  qui  en  réuQira , 
&  cette  réfolution  efl:  tellement  arrêtée 
que  nous  ne  lui  laifibns  point  de  tems  â 
délibérer ,  les  raifons  d'état  &c  de  guerre 
ne  nous  le  permettant  pas  *,  vous  appuye- 
rez  cet  avis  de  ce  que  vous  jugerez  né- 
ceffaire  de  lui  perfuader  d'embraiTer  une 
réfolution  ,  &  nous  ferez  ,s'il  vousplaîç^j 
fçavoir  la  iienne  par  ledic  Comce« 
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Nous  avons  pour  nouvelles  la  perte  de 
Jean  de  Wtn,  qui  a  été  défait  par  Monfieur 
le  Duc  d'Angoulême  &  le   Maréchal  de 
la  Force  ,  &  que  le  Duc  de  Lorraine  s'eft 
fauve   avec  le  refte  de  fes  troupes  vers 
Brifac ,  où  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  foie 
fuivi.  Sa  Majefté  arrive  le  6.  de  ce  mois 
à  S.  Difîer,  avec  fix   mille  chevaux  &: 
quinze    mille    hommes  de  pied   qu'elle 
mène  en  perfonne  fur  la  Sarre  ,  pour  delà 
tourner  où  les  affaires  l'appelleront  -,  je 
veux  tant  efpérer  de  la  générofité  &  bonne 
intention  de  fon  AltelTe  Monfieur  le  Land- 
grave ,   que  je  prétends  vous  voir  dans 
peu  de  jours  ici ,   &  vous  entretenir  à 
plaifîr,  &c. 


ME  MOIRE  pour  fervir  d'inflrucîion 
à  Monjieur  DE  LA  BoDERlE^ 
s  en  retournant  près  de  Monjieur  le  Land-* 
grave  de  Hejfe  -  Cajfel  ,  par  Monfieur 
DE    F  EU  qU  I  E  RE  S, 

Du  Camp  de  Cajjel  vis-âvis  Mayençc  , 
k  8 .  Septembre  i  <>  3  5 . 

PREMIEREMENT,  Monficur  de  la 
Boderie  commencera  par  lui  témoi- 
gner en  cermes  ?  qui  fenienç  tnoins  le  re^ 
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proche  dont  il  pourra  ufer  ,  avec  co  - 
tien  de  déplaifir  Monfeigneur  le  Caro- 
nal  de  la  Valette  a  reçu  la  dernière  d- 
pêche ,  par  laquelle  il  lui  ote  entieremer 
l'efpcrance  de  la  jonction  de  {ç,s  troupe:, 
dont  il  rejecrera  le  manquement  fur  le 
ordres  que    Moniieur  le  Chancelier  a 
Suéde  avoit  donné  à  fes  Officiers  -,  &  er- 
fuite  fans  reprendre  les  points  fur  lelque; 
le  Landgrave  s'excufe  ,  de  crainte  qu'e 
lui  faifanc  connoitre  ,  que  mondit  Sei 
gneur  le  Cardinal  ne  les  croit  aucune 
ment  foutenables ,  il  n'en  conclue  en  foi 
ame  le  mauvais  jugement  qui  s'en  peu 
faire ,  qui  pourroit  être  capable   par  ur 
dépit   &  defefpoir   de  l'affection  de  Sa 
Ivlaje'lé  à  l'avenir  -,  il  ne  s'emporta  aux 
propolitions  des  ennemis  dans  lefquellcs 
il  ell:  déjà  engagé,  &  lui  dira  fimplement 
les  raifons  fui  vantes  qui  nous  obligeoienc 
à  délirer  ladite  jonction  ,  qui  font  : 

Que  quand  les  Confédérés  confidére- 
ront  les  puilfantes  diverlîons  que  Sa  Ma- 
jefté  donne  en  Italie,  par  l'armée  qu'elle 
y  a  envoyée, enfuire  d'un  Traité  fait  avec 
Monsieur  de  Savoye  &  les  autres  Prin- 
ces ,  dans  la  Valreline  ,  occupée  par  Mon- 
fieur  de  Rohan  &  dans  les  Pays-  Bas-, 
ils  n'auront  aucun  fu;et  d'accufer  de  foi- 
bleife  les  fecours  de  Sa  Majefté ,  par  la 
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retraite  de  mondic  Seig-  eur  le  Cardinal , 
qu  il  cil:  contraint  de  faire  dans  un  pays  , 
où  il  trouve  plus  de  fubfillance  qu  ici , 
èÎQ\\  n'étant  aiiîfté  en  aucune  forrc  des 
Confédérés  ,  il  juge  plus  avantageux  pour 
kiir  bien  de  s'en  retirer,  dans  un  lieu  oij 
il  donne  toujours  jaloufîe  à  leurs  enne- 
jT.is  ,  que  d'y  perdre  fes  troupes  par  le 
manquement  de  vivres  &  dans  les  in- 
comn.odirés  de  la  faifon. 

Que  Sa  Ma  efté  a  toujours  pris  nne 
telle  confiance  à  fa  confiante  réfolution  à 
demeurer  ferme  dans  le  parri  ,  qu'après 
en  avoir  donné  les  preuves  dans  une  fai- 
fon où  il  fe  trouvoit  abandonne  de  tout 
ie  monde  :  elle  ne  penfe  pas  qu'au  bon 
état  auquel  font  aujcurd  hui  les  affaires , 
il  foit  befoin  de  le  fortiner  dans  cette 
réfolution  ,  fur  -  tour  a  préfent  que  le 
Traité  de  Pologne  leur  doit  faire  efpérer 
de  plus  grardes  aiîiftances  que  jamais  du 
coté  de  Suéde  ,  &:  rocme  de  la  jaloufîe 
des  armes  du  Rci  de  Pologne. 

Enfuite  dequoi  lui  reprefenrant  l'érac 
aucuel  font  les  pîâces  de  deçà  ,  il  rendra 
office  pour  le  fecours  de  celle  de  Hanau  ; 
a  quoi  il  fem.ble  qu'il  foit  plus  engage 
que  {>erfonne  par  fes  propres  inrérèrs  ,  de 
nous  aider  par  la  diverlîon  &:  jalouHe  que 
naas  donnerons  à  Galas. 
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Il  fera  aiilli  A  propos  d'appuyer  prom- 
prcmcnt  «î^  ailioiicinciic  la  ncimaluc  de 
Ncuhoiir^ ,  en  lui  lailaiu  coinpicmlrc 
nu  en  cela  il  obli^;c  un  l^rince  voiiin 
«clont ,  fans  cette  neutralité,  il  ne  pour- 
roit  attendre  c]uc  de  l'inconiniodiic  &C 
i\cs  ae'K's  (.riioflilitc ,  non  pas  feulement 
dans  ics  iMaces  de  conquêtes  ,  mais  mcmc 
dans  fon  propre  Pays ,  auquel  par  cc 
moyen  il  donne  le  repos  de  ce  coté- là. 

lin  cas  que  leilit  I.andi;ravc  vînt  à 
traiter ,  fans  avoir  égard  A  tout  cc  qu'il 
lui  pourra  remontrer  pour  Tcn  détour- 
ner ;  il  fera  tout  ce  qui  lui  fera  podlblc 
pour  attirer  fcs  troupes  au  Service  de  Sa 
Majellé  ,  où  il  ne  fera  point  de  difliculi^ 
de  les  engager. 


<lc  Mr  de  Fcuquicrcs^  l%f 

LETTRE  de  Mr  de  Feuquieres ^ 

écrite  à  Aîonjicur  DÂiGUtBONNE 

Gouverneur  d' Hugucnau, 

Le  <) .  Septembre  1^55» 


M 


ONSIEUR 


Monfeigncur  le  Cardinal  Je  la  Valette 
me  vient  de  Faiie  parc  d'une  lettre  que 
vous  lui  avez  écrite ,  laquelle  me  con- 
firme fi  fort  dans  la  créance  où  j'ai  tou- 
jours été  ,  que  le  fecours  de  Manheim  fe 
rendroic  dilHcile  au  point  où  vous  le  de- 
mandez *,  que  le  n'y  ai  été  nullement  fur- 
pris  ni  moins  a  TexcrémiiC  ,  dans  laquelle 
vous  me  mandez  qu'ell  le  pauvre  Colo- 
nel Schmitbeig  ,  duquel  je  vous  avoue 
que  j'ai  plus  de  regrec  de  la  perte  que 
de  la  place  même,  dont  en  mon  parti- 
culier je  n'ai  jam.iis  tait  grand  étar, 
pour  les  diflicultés  que  j'y  ai  vues  qui  la 
ronr  périr  aujourd'hui  ,  &  qui  la  rendront 
d'aufîi  diflicilt  carde  aux  ennemis  qu'elle 
1  a  ete  pour  nous  ;  relte  maintenant  a  voir 
ce  qui  fc  pourra  hiire  le  mieux  pour  lui, 
dans  le  peu  d'apparence  que  je  vois  que 
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nous  puiflions  eiicrepiendre  fon  fccours, 
manque  de  vivres  pour  lui  porter  -,  1  opi- 
nion de  N!onfeigneur  le  Cardinal  de  la 
Valette  &  du  Duc  Bernard  ,  feroic  que 
dans  le  doute  que  nous  faifons  delà  foi 
des  ennemis  ,  il  avifât  auparavant  que  de 
capituler  ,  s'il  feroit  pollible  à  la  faveur 
de  la  fituation  du    pays  de   fe  retirer  à 
Frankendal ,  &  à  la  faveur  de  la  nuit  ga- 
gner les  Montagnes ,  à  quoi  il  pourroic 
être  aidé  par  quelque  partie  de  la  Ca- 
■valcrie  que  vous  mandez  avoir  proche  de 
vous ,  &  auparavant  perdre  les  canons  & 
munitions  qui  font  dans  ladite  place,  &: 
-s'il  ne  le  peut  3  ce  que  )e  crois  très  -  dif- 
ficile ,   voir  quafi  impofTîble  à   lui  &  à 
vous  de  l'aflifter,  qu'il  eflaye  de  tirer  une 
capitulation  des  ennemis  la  meilleure  & 
•plus  alTurée  qui  fe  pourra  *,  je  vous  ai  écrit 
tant  de  fois  &  à  lui ,   fans  fçavoir  que 
imcs  lettres  ayent  été  rendues,  que  j'ima- 
gine qu'elles  ont  toutes  été  perdues  :  en  cas 
que  vous  le  puiffiez  voir  ou  faire  fçavoir 
de  mes  nouvelles ,  vous  lui  direz  ,  s'il 
vous  plaît  de  ma  part ,  les  foins  que  j'ai 
apportés  pour  fon  fecours ,  6c  que  j'ai  avec 
moi  l'argent  à&s  montres*  de  fon  Régi- 
ment &  de  Monfîeur  de  Liveftein  ,  que 
je  leur  fêtai  délivrer  fi-tot  qu'ils  feront 
en  tieu  à  le  pouvoit  recevoir ,   où  en 
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ftiême  tems  il  kra  poui  vu  u  leur  donner  un 
lieu  de  rafraîchiirement ,  où  ils  fe  puifFenc 
mettre  en  meilleur  état.  Pour  nouvelles  de 
ces  quartiers ,  le  manque  de  chiffres  m'em- 
pêche de  vous  en  pouvoir  entretenir  (i 
particulièrement  que  je  le  deûrerois  ,  6c 
me  fait  contenter  de  vous  dire  ,  que  nous 
fommes  toujours  campés  entre  Francfort 
&  Mayence,  attendant  l'occafion  de  meil- 
leur effet  j  je  fouhaiterois  y  pouvoir  ajou- 
ter celle  d'une  rencontre  où  jepulfe  témoi- 
gner avec  combien  de  pafïîon  je  continue 
toujours  d'être,  &c. 


MEMOIRE  au  Sr  DE  Feuquieres y 

j4mbajjadcur  Extraordinaire  du  Roi 

en  Allemagne, 

LE  fieur  de  Feuquiéres  fçaura ,  par 
cette  dépêche  que  l'on  envoyé  en 
diligence,  quelles  font  les  intentions  de 
Sa  Majedc  fur  le  fujec  du  Traité  avec  le 
Duc  Bernard  de  Veymar  ,  &  ce  qu'elle 
dehre  touchant  le  Landgrave  de  HefTe , 
au  cas  qu'il  y  ait  lieu  de  l'effeduer  ,  ce 
qui  eft  particulièrement  contenu  dans  la 
lettre  que  Monfeigneur  le  Cardinal  écrit 
d  Monfeigneur  le  Cardinal  de  la  Valette, 
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à  laquelle  Sa  Majcfté  a  jugé  à  propos  de 
ne  rien  ajouter,  &  pour  ne  retarder  ce 
Courier ,  l'on  n'étendra  pas  plus  au  long 
les  intentions  de  Sa  Majefté  fur  ces  deux 
points,  fur  la  créance  que  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  la  Valette  les  communi- 
quera audit  fieur  de  Feuquieres ,  duquel 
Sa  Majefté  s'affure  que  continuant  à  main- 
tenir comme  il  a  fait  ledit  Duc  Bernard 
&  le  Landgrave  de  Helfe  dans  Taffedion 
à  fon  fervice ,  il  ne  manquera  pas  d'ap- 
porter tout  ce  qu'il  pourra  en  telle  occa- 
iîon  pour  les  y  conferver  ;  il  eft  vrai  que 
les  moyens  contenus  en  cette  dépêche  ne 
font  pas*  de  petite  confidération  pour  cet 
effet,  car  puifque  Sa  Majeftéconfent  qu'à 
Textrémité ,  on  accorde  audit  Duc  de 
Veymar  quatre  millions  qui  eft  une  fon> 
me  immenfe ,  il  a  fujet  de  croire  qu'il  fe 
pourra  contenter  de  beaucoup  moins ,  &c 
en  cette  forte  il  y  aura  lieu  de  fecouric 
le  Landgrave  de  quelque  fomme  notable, 
auquel  cas  Sa  Majefté  ne  doute  pas  que 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  la  Valette  &: 
le  fieur  de  Feuquieres ,  auront  égard  d'o- 
bliger ledit  Landgrave  par  des  articles  & 
conditions  convenables  au  bien  commun 
&  à  celui  des  affaires  de  Sa  Majefté  Ce 
ne  fera  pas  aufTi  un  petit  moyen  de  fa 
fubfiftance,  que  d'écr;blir,  entre  le  Duc 
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de  Veymar  &c  lui  fous  l'appui  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  l'obligation  d'une  mutuelle  derenfe; 
rétat  Aqs  aftaires  requérant  de  bannir  les 
jaloufies,  &  de  penfer  aux  chofes  foiides 
que  l'un  &  l'autre  ne  trouveront  jamais , 
non  plus  que  les  autres  Princes,  que  dans 
l'afliftance  &  la  garantie  du  Roi,  par  la 
guerre  ou  par  la  paix.  Sa  Majefté  fçaic 
certainement  que  les  Efpagnols ,  qui  onc 
donné  le  confeil  d'accepter  la  paix  à^s 
particuliers  à  quelque  prix  que  ce  foit , 
les  tromperont  le  plutôt  qu'ils  pourront , 
&  le  Landgrave  entre  les  autres  :  s'il  faic 
fon  devoir ,  Sa  Majefté  prendra  foin  ,  ou- 
tre les  afîiftances  qu'elle  lui  donnera  du 
côté  du  Rhin  ,  de  faire  cju'il  reçoive  auiïî 
fecours  de  Meilleurs  les  Etats ,  foit  par 
leurs  propres  troupes ,  ou  par  celles  que 
le  Roi  a  chez  eux  -,  &  pour  cet  effet  il  faut 
que  le  Landgrave  fe  déclare  promptemenc, 
afin  que  fans  délai ,  on  agilFe  de  toutes 
parts  ;  il  fera  fort  à  propos  de  faire  en- 
trer ,  s'il  fe  peut ,  en  une  nouvelle  con- 
fédération fans  préjudice  de  la  précédente, 
non -feulement  ledit  Landgrave,  mais 
auffi  les  autres  Princes  &  les  Villes  , 
cpand  mcme  elles  auroient  accepté  la 
paix  de  Pirne ,  elTayant  pour  le  moins  à 
les  réduire  à  une  neutralité ,  &  de  les 
difpofer  à  fe  joindre  au  parti ,  ou  au  moins 
Tome  III.  N 
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à  le  favorifer  en  ce  qu'ils  pourront,  écanc  i 
certain  qu'autrement  ils  demeureront  en  ^ 
proie  à  ia  maifon  d'Autriche  ,  Se  fe  ver-  i 
ront  perdus  fans  efpoir  de  reiTource,  no-  | 
raniment  après  avoir  abandonné  (1  lâche-  ' 
ment  Sa  Majefté,  qui  pourra  faire ,  quand 
il  lui  plaira  ,  fa  paix,  &  avec  fes  avanta-  i 
ges  beaucoup  mieux  qu'ils  ne  peuvent  j 
faire  :  il  fera  fort  à  propos  que  le  Duc  \ 
Bernard  &  Monfîeur  de  Feuquiéres ,  faf-  \ 
fent  agir  tous  le.i  relTorts  ,  &  qu'ils  fe  j 
fervent  des  raifons  6c  àts  perfonnes  qu'ils  j 
jugeront  plus  propres ,  félon  les  divers  i 
lieux  où  il  fera  befoin  ;  on  envoyé  un  ^ 
pouvoir  à  part  dans  cette  dépêche  pour  ce  \ 
que  deffus. 

Si  l'on  ne  peut  fecourir  Manheim ,  Sa  \ 
Majefté  approuve  que  Ton  falTe  tout  ce  j 
qu'on  pourra  pour  fauver  Schmitberg  &  la 
garnifon  ,  jettant  dans  l'eau  les  canons  Sc 
munitions:Feuquiéres  peut  aCTurcrSchmit-  \ 
berg  que  Sa  Majefté  le  veut  traiter  félon  j 
l'eftime  particulière  qu'elle  a  de  lui.         i 
Elle  fe  remet  à  Monfeigneur  le  Car-  ! 
dinal  de  la  Valette  ,  &  au  foin  du  fieur  \ 
de  Feuquiéres  ,  de  faire  ce  qui  fe  pourra  j 
pour  la  confervation  des  Places  qui  leur 
font  voifines ,  comme  Hanau  ,  Coblentz  ,  \ 
Frankcndal ,  leur  donnant  courage  &  fou-  ; 
tien ,  le  plus  qu'il  fe  pourra  >  en  atten-  \ 
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dant  les  effets  des  armes  de  Sa  Majefté, 
foie  de  celle  commandée  par  ledit  SeU 
gneur  Cardinal,  ou  de  celle  qui  eft  en 
Lorraine  ,  que  Ion  croie  à  préfent  aux 
mains  avec  le  Duc  Charles  :  il  fera  bon 
d'obvier ,  aurant  qu'il  fc  pourra ,  à  ce 
que  le  Chancelier  ne  prenne  jaloufie  àz^ 
fommes  que  le  Roi  baillera  au  Duc  de 
Veymar  :  Sa  Majefté  a  voulu  exprès  que 
dans  le  plein  pouvoir  ,  pour  traiter  avec 
ledit  Duc  &  le  Landgrave,  il  foit  dit 
qu'elle  veut  fe  maintenir  en  la  confédé- 
ration avec  la  Suéde ,  pour  faire  voir  que 
ce  n'eft  pas  un  Traité  nouveau  à  l'cx- 
clufion  des  précédens ,  &  que  l'argent 
qu'elle  baille  eft  pour  le  bien  commun  , 
ou  la  Suéde  prend  fa  part  autant  que 
nul  autre. 

FaitàChâlons  le  14^.  jour  de  Septem- 
bre 1^35.  Signé  LOUIS,  ôc  plus  bas« 

BOUTHILLIER, 


^ 


Nij 
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LETTRE  du  Révérend  Père  Joseph, 

à  Monjïeur  DE   F  EU  Q^UI  ERE  S, 

Du  25.  Ocîobrc  1(355.  de  RueL 


ONSIEUR, 


Je  viens  de  recevoir  la  vôtre  du  i  %. 
laquelle  a  apporté  extrême  contentement 
à  Monfeigneur  le  Cardinal  &  à  tous  vos 
amis  5  nous  ayant  délivré  de  la  très-grande 
peine  que  nous  donnoit  l'incertitude  de 
votre  guérifon.  Monfieur  d'Andilly  qui 
cft  préfcnt  à  voir  écrire  ce  mot  en  hâte , 
en  reçoit  la  fatisfaâiion  que  vous  en  pou- 
vez juger  :  je  ne  fuis  pas  d'avis  que  vous 
vous  mettiez  en  chemin  ,  que  votre  fanté 
ne  foit  un  peu  confirmée  -,  durant  ce  tems- 
là  5  vous  aurez  de  nos  nouvelles  dans  pea 
de  jours. 

Monfieur  Arnault  fort  demain  de  la 
Baftille  avec  honneur  &  bonne  grâce. 

Mon  (leur  le  Comte  de  Cramail  y  cft 
entré  aujourd'hui  par  exprès  commande- 
ment du  Roi.  Son  malheur  eft:  qu'on  croit 
qu'il  a  contribué  à  rallentir  le  progrès  àz% 
armes  du  Roi  p^r  fes  confeils. 
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Quelques  autres  prendront  peut-être 
Carde  de  plus  près  à  leurs  a6tions. 

Dieu  veuille  donner  la  vigueur  nécef- 
faire  à  ceux  qui  peuvent ,  fans  agir ,  faire 
perdre  toutes  les  affaires  Se  diOlper  les 
troupes  *,  vous  m  entendez  ,  comine  je 
croi,  ôc  ne  direz  mot,  finon  que  je  m'aifure 
qu'autant  qu'un  homme  ,  dans  fa  chambre 
ou  fur  fon  lit ,  peut  donner  de  courage  er» 
telles  occafions ,  vous  continuerez  à  vous 
faire  ellimer ,  félon  ce  que  toutes  vos 
aâ:ions5  &:  fpécialement  les  dernières  ea 
ont  fait  concevoir.  Vous  ferez  bien  de 
faire  donner  tout  Tordre  poffible  pour 
conferver  Moyenvic.  Il  eft  abfolument 
néceffaire  que  vous  y  envoyiez  quelque 
homme  de  cœur  pour  y  commander.  Mon- 
fleur  d'Andilly  dit  que  vous  y  avez  en- 
voyé Monfieur  le  Vicomte  de  Courval , 
mais  il  peut  devenir  malade,  ainii  il  y 
en  faut  mettre  plus  d'un. 

Si  Monfieur  de  Rofieres  efl:  guéri ,  il 
faut  l'y  envoyer  :  l'on  ne  croit  pas  que  le 
iîeur  de  Rochevert  y  fuffife.  Je  fçai  que 
s'il  arrivoit  malheur  à  cette  Place  vous 
auriez  des  ecccufes  ,  mais  c'eft  un  mal- 
heur d'en  ufer. 

Monfeigneur  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette fera  de  fa  part  ce  qu'il  pourra  ,  pour 
y  faire  jeccer  des  gens ,  s'il  en  eft  befoin, 

N  iij 
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Monfîeur  l'Evequc  de  Mende  m*a  afTuré 
en  partant  qu'il  prendroit  grand  foin  de 
vous  y  fervir  -,  &  depuis  il  m'écrit  qu'il 
y  fera  ce  qu'il  pourra  :  je  fuis  contraint 
de  finir  pour  laiflTer  partir  le  (ieur  de  la 
Cour  d'Argis  ,  qui  eft  brave  homn:ie  &: 
de  vos  amis. 


va^sasaysB&iSjti^m^SÈLiff^jf'iSÊaeL^tmmiiam 


LETTRE  de   Mr  de  Feuquieres  , 
écrite  à  Monfeigneur  le  Cardinal 

DELA  Va  lett  e. 
De  Met^  le  12.  Novembre    i6^^^ 


M 


ONSEIGNEUR, 


Mon  indifpofition  m'ôtant  le  moyen 
'de  pouvoir  écrire  de  ma  main  à  Votre 
Eminence  ,  pour  me  ramentevoir  dans 
l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  ,  m'a  fait 
remettre  à  m'acqaiter  de  ce  devoir  juf- 
qu'aujourd'hui ,  que  les  marques  qu'il  lui 
plaît  de  me  donner  de  fa  bienveillance , 
par  la  lettre  dont  elle  a  voulu  m'hono- 
ler  ,  ôc  les  effets  qu'elle  me  fait  fentir 
par  le  foin  qu'elle  prend  de  mes  inté- 
rêts ,  me  touchant  Ci  fenfiblement ,  que 
j'ai  cru  être  obligé  de  prendre  la  liberté 
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de  me  fervir  plutôc  d'une  main  emprun- 
tée, que  de  difïéier  davantage  d  lui  té- 
moigner l'extrême  reirentiment  que  j'en 
ai  s  en  attendant  que  je  puide  allez  re- 
prendre de  force  pour  lui  en  aller  moi- 
même  faire  mes  très-  humbles  remercie- 
mens ,  &:  de  fervir  fous  fes  commande- 
mens  ,  en  une  occafion  la  plus  importante 
à  l'Erat  qui  fe  foit  paflTée  depuis  plufieurs 
llccles  ,  &  Ç\  glorieufe  pour  Votre  Erai- 
nence ,  à  laquelle  il  femble  qu'on  en 
veuille  laiflèr  l'honneur  tout  entier,  oii 
je  ne  trouverois  pas  moins  de  fatisfadiou 
pour  mon  particulier  ,  Q  je  poiivois  être 
a'Tcz  heureux  pour  y  faire  voir  par  rcion 
obéiirance ,  avec  combien  de  paffion  je 
fuis ,  de  Votre  Eminence  ,  &c. 


LETTRE  du  Révérend  Père  Joseph  , 

a  Mr  D  E  Fe  u  qu  i  e  re  s. 

Dfi  14.  Novembre  i^^$» 


M 


ONSIEUR, 


J'ai  reçu  votre  dernière  fans  date  ,  que 
je  crois  du  premier  de  Novembre  ,  par 
celle  de  Monfieur  de  S.  Aubin  qui  eft  da 
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même  jour  -,  je  loue  Dieu  infiniment  de 
vorre  réfurreclion.  J'eftime  que  Monfieuc 
Arnaud  vous  aura  dit  ce  que  je  l'ai  prié 
en  partant  de  vous  dire.  Mon/eigneur  le 
Cardinal  qui  a  pris  grande  part  au  dé- 
plaifir  de  votre  maladie ,  trouve  bon  le 
voyage  que  vous  defirez  faire  ici ,  le 
croyant  utile  à  votre  fanté  &  à  votre  fub- 
iiftance  :  fi  vous  pouvez  vous  guérir  de  la 
mélancolie ,  j'eilime  que  tout  ira  bien  : 
il  y  a  ici  de  bons  médecins  pour  purger  la  ■'] 
race  ,  l'on  prendra  les  ordonnances  avec  \ 
profit ,  pourvu  que  le  malade  foit  bien  a 
difpofé  à  fuivre  le  régime  :  je  vous  prie  y  % 
faites  mettre  bon  ordre  à  Moyenvic  ;  le 
Traité  du  fieur  Bonica  eft  fait  avec  tou- 
tes fortes  d'avantages  pour  fon  Maître  5c  \ 
pour  lui,  qui  de  vrai  le  méritent  bien.  ; 
h^s  affaires  fe  rétabliront  dans  peu  de  i 
tems.  Il  y  a  vingt-quatre  heures  au  jour ,  i 
durant  lefquelles  fi  les  François  font  tou-  ' 
jours  fols  ,  Dieu  qui  veille  pour  eux  efl:  ' 
fage.  Nous  eu  fommcs  fur  les  miracles  \ 
aufquels  peut  &  doit  croire  un  homme  \ 
qui  revient  de  la  porte  de  Paradis.  \ 

Je  vous  étendrai  ce  myftère  de  vive  ^ 
voix  pour  votre  confolation  ,  &  cepen-  \ 
dant  ayez  bonne  efpérance.  \ 


ï 


di  Mr  de  Feuquleres,  i^y, 

LETTRE   de  Mr  de  Feuquieb.es  , 

àMrBoUTHlLLlER   &  au 
Révérend  Père  Jofeph, 

Du  11  de  Novembre  K^jj.  de  Met:^^ 


M 


ONSIEÛR, 


L'extrême  foiblefle  dans  laquelle  je 
me  trouve  encore  de  ma  maladie ,  &  le 
peu  de  nouvelles  dont  je  vous  puis  infor- 
mer en  l'état  où  je  fuis ,  m'avoit  fait  ré- 
foudre  à  remettre  jufqu'à  encore  queique- 
lems  à  me  ramentevoir  en  l'honneur  de 
votre  fouvenir,  fur  une  lettre  que  j'ai 
reçue  cette  femaine  de  Monfieur  de  Bulîy  ^ 
laquelle  ayant  ouverte  dans  la  créance 
qu'elle  s'adrelToit  à  moi ,  ^  la  croyant 
chiffrée ,  j'ai  jugé  être  adrelTée  à  vous  , 
laquelle  j'ai  cru  devoir  accompagner  de 
celle  ci  :  pour  vous  informer  de  l'état  où 
il  cft  ,  d'i  à^s  foins  que  )'ai  apportés  duranc 
le  voyage  à  elfayer  de  l'affifter  de  toutes 
chofes  polfibles ,  même  à  lui  faire  tenic 
de  l'argent,  fâchant  l'extrême  néceilité 
où  il  eft  réduit,  n'ayant  pu  jufques-  ici 
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vous  en  rendre  compte ,  écant  tombé  ma* 

lade  dès  le  jour  que  j'arrivai. 

Au  partir  de  Mayence,  où  je  ne  pu.9 
trouver  perfonne  qui  voulut  prendre  I3 
hazard  d'ailer  à  Coblentz  •,  je  remis  à 
le  faire  à  Keutznac  d'où  auparavant  je 
lui  avois  fait  tenir  des  dépèches  par  le 
moyen  du  Gouverneur  ;  mais  y  arrivant 
nous  fumes  C\  -  tôt  attaqués  dts  ennemis 
cju'il  me  fut  impoflible  de  le  pouvoir 
faire ,  non  pas  même  par  les  Officiers  de 
fon  Régiment  que  j'avois  fait  réioudre 
d'entreprendre  le  voyage  avec  une  légère 
efcorte ,  qui  me  rapportèrent  quatre  mille 
piftoles  que  je  leur  avois  données ,  ôc  ce 
qui  m'apporta  le  plus  de  déplailir  fut  que 
le  Duc  Bernard ,  qui  étoit  demeuré  der- 
rière nous  à  Mayence ,  en  fît  partir  fou 
Pont  de  bateaux  avec  huit  cens  hommes 
qu'il  envoya  à  Coblentz  ,  fans  en  donner 
avis  à  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette 
ëc  à  moi ,  de  quoi  je  ne  puis  m'empècher 
de  lui  faire  plainte ,  ayant  même  en  cette 
occafion  ufé  de  bien  peu  de  prévoyance 
de  charger  d  hommes  Moniieur  de  Rufîy  9 
qu'il  fçavoit  manquer  de  bleds,  fans  pour- 
voir à  leur  fnb(iftance  :  le  même  jour  il 
ctîàya  de  réparer  ce  manq.iemenr  par  un- 
iiomme  qu'il  me  donna  qui  partoit  avec 
le  Landgrave  Jean  Darmilat  >  qui  alioic 
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trouver  fon  trerejmais  ledit  Landgrave,au 
lieu  de  confentir  à  cet  expédient,  nie  le 
renvoya  avec  les  quatre  mille  piftoles ,  6c 
ne  voulut  pas  permettre  que  cette  per* 
fonne ,  qui  étoit  des  principaux  de  lar- 
mée  du  Duc  Bernard ,  paflfâc  avec  lui  :  ain(î 
le  pauvre  Monfieur  de  Buffy  eft  demeuré 
en  (1  mauvais  état ,  que  je  ne  doute  foie 
qu'il  puide  attendre  ce  que  vous  lui  pour- 
riez envoyer,  (\  vous  n'elfayez  de  lui  faire 
tenir  quelque  chofe  par  la  voie  de  Colo- 
gne. 

Pour  ce  qui  cft  des  nouvelles  de  ces 
quartiers  -  là ,  le  voilinage  de  Galas  en- 
ferme fi  fort  le  paffage,  que  nous  n'en  pou- 
vons avoir  que  par  les  prifonniers  qui  re- 
viennent :  avant-hier  arriva  à  Chaufaliri 
le  Régiment  des  deux  Ponts  réduit  à  300. 
hom>mes ,  qui  étant  forti  par  Capitulation 
de  Frankendal ,  il  y  a  environ  trois  fe- 
ir.aines ,  bc  paflant  à  Saverne ,  où  ils  f(^a- 
voient  que  le  Marquis  de  Grana  venoit , 
&  ont  aidé  à  Monfieur  de  Buire  à  fou- 
tenir  le  l'ége  pébdant  douze  jours ,  &  reçu 
une  féconde  Capitulation  avec  la  garni- 
fon  pour  achever  le  voyage  :  le  poln ,  que 
je  trouve  le  plus  fâcheux  en  cerre  perte  ,  % 
eft  la  quantité  de  grains  qui  écoic  dans 
cette  place ,  dont  Galas  fe  pourra  fervir 
pour  fubfifter  âu  lieu  ou  il  ed:  :  les  Of- 
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ficiers  da  Régiment ,  qui  me  font  venusf 
trouver ,  alTuient  que  Mansfeld  &  Gon- 
falve  font  maintenant  devant  Haguenau. 
Voilà ,  Monheur ,  pour  le  préfent  tout  ce 
que  je  puis  vousmanderjfçachant  que  vous 
éits  informé  de  tout  ce  qui  fe  palfe  en 
ces  quartiers  par  Monfeigneur  le  Cardinal 
de  la  Valette  :  à  quoi  j  ajouterois  volon- 
tiers une  très- humble  fupplication  ,  qui 
eft  de  vouloir  obtenir  du  Roi  &  de  Mon- 
feigneur le  Cardinal ,  qu'il  me  foit  per- 
mis de  m'aller  achever  de  guérir  d'un® 
jBévre  lente  avec  une  enflure  aux  jambes 
&  cuifïes ,  dont  les  Médecins  ne  me  font 
point  efpérer  de  guérifon  d'une  coaple  de 
inois  >  c'eil  »  6cc. 


FIN 

Des  Lettres  &  Nigoclatlons  de  Mr  h 
Marquis  de  Feuquiéres* 


AUTRES  LETTRES 

CO  NCERN  A  NT 

Mr  le  marquis 

DEFEUQUIERES, 


LES  Lettres  que  Von  a  rapport 
tées  jufqu  'à  préfent  y  ne  regardent 
que  la  Négociation  du  Marquis  de 
Feuquiéres  en  Allemagne,  Celles 
qui  vont  fuivre  remontent  plus  loin, 
&  Jerviront  de  preuves  à  la  plupart 
des  Faits  que  l'on  avance  dans  la 
yie  de  ce  Seigneur. 


LETTRE  dcMr  DE  Beauc  lerc 

Secrétaire    dEtat  ,    à    Monjieur    D  E 
FEl/QUiERESy  Meflre  de   Camp 
d'un  Régiment  pour  le  Service  du  Roi* 
De  Fontainebleau  k  dernier  Juin  1 6  2  5  ♦ 


M 


ONSIEUR, 


Vos  fervices  pafTés  6c  les  bonnes  par- 
ties qui  font  en  vous ,  ont  faic  que  le 
Roi,  fur  l'avis  qu'il  a  eu  que  Monfieur 
de  Vaubecourt  écoic  indifpofé  ,  &  qu'il 
demandoic  fon  congé  pour  aller  pourvoir 
à  fa  fanté ,  a  jerté  les  yeux  fur  vous  pour 
l'exercice  de  la  Charge  de  Maréchal  de 
Camp  en  l'armée  de  la  Valceline  \  s'alUi- 
ranc  que  vous  vous  en  acquitterez  di- 
gnement j  félon  le  foin  ,  raffe6tioii  &  la 
fidélité  que  vous  avez  témoigné  en  tou- 
tes vos  a6lion9,  que  je  recon.jcâs  bien  lui 
être  très  -  agréable ,  &  vou#  puis  dfre 
qu'outre  l'autre  l'obligation  naturelle  que 
nous  avons  tous  à  notre  Roi ,  vous  lui 
en  avez  une  très  -  étroite  &  particulière  > 
de  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  vous  ,  que 
je  penferois  offenfer  iî   je   vouiois   me 
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flacrer  d'entreprendre  desperfuafîons  pouf 
vous  inciter  d'être  bien  foigneux  de  vous 
y  maintenir,  puifque  je  crois  certaine- 
ment que  vous  avez  pour  but  principal, 
après  l'honneur  de  Dieu  ,  le  bien  du  Ser- 
vice de  Sa  Majefté,  &  la  confervation  de 
votre  honneur  ;  je  me  contenterai  donc 
de  vous  dirCî  qu'ayant  eii  commande- 
ment de  la  Commilîion  néce(ïaire  à  cet 
effet  y  le  la  vous  envoyé  par  cette  commo- 
dité de  Monfieur  Prefque  ,  Capitaine  des 
Gardes  de  Monfieur  le  Duc  d'Angoulê- 
me  :  fî  elle  ne  fe  fur  préfcntée  à  propos, 
je  vous  eufle  dépêché  un  courier  exprès 
pour  cet  effet ,  d'autant  qu'il  ne  fauc 
point  perdre  de  rems  d  la  levée  des  douze 
cent  hommes  que  Sa  Majefté  veut  que 
vous  faiîiez  faire  pour  les  mener  avec 
vous  en  l'armce ,  félon  ce  que  vous  ver- 
rez par  la  teneur  de  ladite  Commifîion 
que  vous  fuivrez  pondVuellemenr ,  ayanc 
été  réfolue  de  cette  forte  en  préfence  du 
Roi  5  qui  entend  que  vous  ufiez  de  la 
plus  grande  diligence  qu'il  vous  fera  pof- 
fible  :  je  travaillerai  à  faite  pourvoir  au 
payement  àt%  deniers  néceifaires  pour 
l'armement  defdits  douze  cent  foldats  , 
^  fî-tôt  que  vous  m'aurez  mandé  où 
vous  les  ferez  aiTembler  ,  je  vous  envoye- 
rai  les  dépèches  qu'il  faudra,  fi   vqu&-^ 
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même  en  perfcnne  ne  prenez  réfolution  , 
comme  j'en  ferois  qua(i  d'avis ,  de  venir 
jufqu'ici  en  diligence  pour  nous  donner 
l'ordre  que  vous  jugerez  à  propos  pour 
cet  effet,  &  recevoir  ce  qui  vous  fera 
ordonné  &  en  bailler  quittance  ;  mais 
cependant  fans  perdre  un  feul  moment , 
envoyez  fîx  des  vôtres ,  fuivant  ce  qui  eft 
porté  par  votre  Commiiîîon  au  lieu  ou 
vous  penferez  promptement  faire  ladite 
levée  3  afin  qu'ils  commencent  toujours  à 
la  faire ,  &  que  vous  la  trouviez  bien 
avancée  &  prête  à  cheminer  lorfque  vous 
les  aurez  joints ,  &  vous  fouvenez  de  ne 
point  ébrecher  votre  Régiment,  duquel 
Sa  Majefté  entend  toujours  fe  fervir  au 
pays  Mefïin  ,  Ôc  que  cette  nouvelle  levée 
que  vous  ferez  ,  foit  en  quelque  endroit 
proche  du  chemin  qu'il  faut  prendre  pour 
paiïer  à  la  Valteline.  Je  vous  envoyé  une 
lettre  de  Monfieur  Herbaut ,  lequel  vous 
éclaircira  mieux  que  moi  de  tout  ce  que 
vous  avez  à  faire.  Il  me  fuffit,  &  fans 
m'étendre  davantage ,  après  vous  avoir 
encore  un  coup  recommandé  la  diligence  , 
je  vous  prierai  de  croire,  que  je  fuis  , 
Monfieur , 

Votre  bien  humble  &:  plus 
affectionné  ferviteur, 
.Si^/ïe  DE  Beauclerc» 
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B  I LLET  de  Monjieur  le  Maréchal  DE 
SCHOMBERG, 

Du   14.   Mars    1  (?  5  i. 

MO  N  SI  E  u  R  de  Feuquiéres  partira 
auflî-tôc  la  préfente  reçue,  pour 
venir  route  la  rfuic  trouver  le  Roi  à  Etam- 
pesjafia  d'y  recevoir  fes  commandement 
avant  que  Sa  Majefté  en  parte  ,  ce  qu'il 
fera  demain    à  huit  heures  du  matin  , 

Signé  SCHOMBERG. 


INS  TRUCTION  de  Mr  le  Maréchal 

DE    SCHOMBERG. 

Donnée  à  Etampes  le  15.   A<[ars  i  <j  3  .1. 

pour  ajjîé^er  Amhoife» 

MONSIEUR  de  Feuquiéres  en- 
voyera  quelqu'un  des  fiens  à  San- 
cerre ,  pour  y  recevoir  les  trois  Régimens 
qui  y  doivent  arriver ,  qui  font  Plelïis- 
Pralin  ,  Longueval  &c  Turennc. 

11  donnera  ordre  aulli  d'avoir  des  ba- 
teaux vis-à-vis  de  Sancerre  ,  pour  les  faire 
embarquer  &  conduire  jufqu'a  Amboifc. 
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Pendant  ce  teins, il  ira  jurqu'à  Baugency 
te  Blois  ,  préfencer  les  lettres  du  Roi ,  & 
difpofer  ces  Villes  à  l'obéifTance  ,  parce 
que  fi  elles  n'y  é; oient  pas  ,  il  ne  faudroit 
pas  conduire  llnfanreiie  par  eau,  mais 
par  terre. 

Il  donnera  quartier  aux  deux  compagnies 
de  Cavalerie  de  Biigny  &  de  Roches-Ba- 
ritau  5  à  4.  ou  5.  heues  d'Orléans,  pour 
y  attendre  qu'il  les  mande. 

Avant  que  d'approcher  d'Amboife  avec 
ces  troupes ,  il  envoyera  quelqu'un  à.z% 
fiens  vers  ceux  de  la  Ville,  pour  leur 
préfenter  les  lettres  du  Roi ,  &  s'il  le 
juge  à  propos ,  il  tera  premierea-ent  fon- 
der fecrettement  quelque;..  Officiers  da 
Roi  qui  font  dans  la  Ville  ,  pour  fçavoir 
fi  le  peuple  n'eft  pas  entièrement  difpofé 
à  robéiflTance. 

Lorfqu'il  en  fera  aiTuré  il  leur  donnera 
parole  ,  que  les  Rcgimens  qui  vont  loger 
dans  les  Fauxbourgs  ne  leur  feront  à  au- 
cune charge ,  étant  fort  bien  payés  ,  6c 
ayant  leur  pain  fourni  par  le  Roi. 

Toutes  ces  chofes  étant  ajuflées  ,  il  en- 
verra chercher  le  Capitaine  du  Château  , 
lui  baillera  ou  enverra ,  s'il  ne  veut  venir, 
les  lettres  du  Roi ,  &  le  preiTera  de  ren- 
dre obéilTance,  (înon  il  ne  le  menacera 
pas  de  fiége  5  mais  il  lui  dira  qu'il  a  or- 
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dre  de  loger  quelques  troupes  là  aux  en- 
virons ,  &  en  effet  logera  dans  les  Faux- 
bourgs  5  èc  dès  la  nuit  même  inveftira  le 
Château  par  le  dedans  de  la  Ville,  Se 
par  le  dehors  le  plus  près  qu'il  pourra  , 
&  fera  (qs  logemens  fi  fùrs,  tant  pour  les 
forties  de  ceux  de  dedans ,  que  pour  ceux 
de  dehors  qui  pourroient  venir ,  que  les 
gardes  ne  courent  point  de  fortune. 

La  Place  étant  ainfi  inveftie ,  il  em- 
pêchera que  rien  n  y  puiflTe  entrer  ni  for- 
tir  ,  &:  ne  s'avancera  pas  davantage  vers 
la  Place  ,  le  Roi  n'entendant  point  qu'il 
faiïe  autre  chofe  qu'un  blocus. 

Il  donnera  de  tems  en  tems  avis  au 
Roi  de  ce  qui  fe  pafiTera  ,  &  travaillera 
à  débaucher  les  foldacs  du  Château ,  leur 
faifant  efpérer  récompenfe  s'ils  fervent 
le  Roi ,  &  châtiment  s'ils  ne  le  font  pas. 


LETTRE  du  ROI-,  écrite  à  Monjieui 

DE    F  E  U  (lU  I  E  RES, 
Li  11.  jour  de  Mars  i6^i.  à  Auxerre. 

MONSIEUR  de  Feuquiéres  ayant 
été  averti  que  le  fieur  de  la  Vau- 
pot ,  qui  commande  dans  mon  Château 
d'Amboile ,  fe  voyant  dégarni  des  muni- 
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tlons  nccelTaires  pour  fourenir  un  fiége 
dans  cette  Place  ,  pourroit  être  en  termes 
d'obéir ,  joint  aulTi  qu'il  n'ignore  pas  les 
ordres  que  j'ai  donnés  pour  le  blocquer  dc 
invertir  en  cas  de  rédftance  ,  je  vous  fais 
cette  lettre  par  courier  exprès,  pour  vous 
dire  que  mon  intention  eft  que  fans  perdre 
tems  &  fuivanc  les  dépêches  que  je  vous 
ai  données  en  partant  d'Etampes ,  vous 
falîiez  fommer  ledit  la  Vaupot  de  fe  ran- 
ger en  fon  devoir  ,  &  remettre  en  vos 
mains  ledit  Château  d'Amboife  ^  à  quoi 
par  toute  forte  de  moyens  vous  elTayerez 
de  le  porter ,  defirant  de  plus  que  vous 
donniez  affurance  de  ma  part  aux  Habi- 
tans  de  ma  Ville  d'Amboife  ,  que  ,  fi  le- 
dit la  Vaupot  rend  l'obéiflance  qui  m'ell 
due ,  je  commanderai  que  pour  le  foula- 
gement  de  la  Place ,  &  pour  celui  de  mon 
pauvre  peuple  ,  les  troupes  que  j'avois 
deftinées  à  cette  occafion  ,  ne  s'approchent 
point  de  ladite  Ville  ,  ni  des  environs  ;  je 
remets  donc  à  vous  d'agir  avec  votre  foin 
6c  prudence  accoutumés  ,  me  donnant 
avis  au  plutôt  de  ce  que  vous  y  aurez 
avancé  pour  le  bien  de  fon  Service  ,  le- 
quel je  fçai  vous  être  en  particulière  re- 
commandation. Sur  ce  5  je  prie  Dieu, 
qu'il  vous  ait,  Monfieur  de  Feuquiéres, 
en  fa  fainte  garde  s  écrit  à  Auxerre  le 
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21-.  jour  de  Mars  165 1.  Signé  LOUIS; 

6c  plus  bas  ,   P  H  E  L  Y  p  £  A  u  X.   Avec 

paraphe. 


LETTRE  de  Mr  de  la  V  ri  lu  ère  y 
écrite  à  Mr  DE  F  e  u  quiERE  s^ 

D^Auxerre  ^le  11,  Mars  i  ^5 1 . 


M 


ONSIEUR, 


Le  Roi  m*a  commandé  de  vousenvoyet 
ce  Courier,  pour  vous  porter  exprès  la  dé- 
pêche qui  vous  fera  rendue  avec  celle-ci , 
par  laquelle  vous  verrez  que  Sa  Majeftc 
defire  que  vous  faiîiez  fommer  celui  qui  ell 
dans  le  Château  d*Amboife ,  de  rendre  To- 
béiflfance  qu'il  doit,  à  laquelle  on  eftime 
qu*il  fe  portera  ,  vu  qu'il  eft  bien  informé 
des  ordres  qui  ont  été  donnés  pour  invertir 
cette  place ,  &  d'ailleurs  qu'il  fe  trouve  dé- 
garni des  munitions  ô^  autres  chofes  néccf- 
faires  pour  foûtenir  un  fiége *,  Ion  remet 
à  vous  d'agir  en  cette  affaire  de  la  forte 
que  vous  eftimerez  à  propos ,  &  de  vous 
fervir  de  l'affeétion  que  Yon  cfpére 
gue  les  Habitansdc  la  Ville  d*Amboife, 


Mr  le  M,  de  Feuquiéres,  3  i  r 

rendront  en  cette  occaiion  au  Service  de 
Sa  Majeftê -,  cependant,  pour  les  entre- 
tenir dans  cette  humeur ,  vous  les  pour- 
rez aifurer  ,  que ,  moyennant  l'obeiffance 
du  (leur  la  Vaiipot ,  \ts  troupes  n'appro- 
cheront point  de  ladite  Ville  ni  des  en- 
virons 5  à  quoi  ils  ont  un  intérêt  bien  con- 
fidérable  -,  vous  verrez  fur  ce  fujet  ce  que 
Sa  Majefté  vous  ordonne ,  à  quoi  je  n'ai 
rien  à  ajouter  par  celle  -  ci ,  linon  que  fî 
vous   pouviez   prendre   Amboife    par  !a 
force  de  nos  dépêches  ,  ô<r  par  votre  adreflè 
ordinaire ,  vous  nous  feriez  gagner  beau- 
coup de  rems,  5^  rendriez  préfentement 
un  bon  fervice  à  Sa  Majefté  :  vous  nous 
ferez  ,  s'il  vous  plaît ,  fçavoir  ce  que  vous 
aurez  fait  enfuire  de  cette  dépêche;  ce- 
pendant je  vous  dirai  que  nous  avons  avis 
que  Monfieur  eft  1  Bellegarde,  où  il  a 
été  reçu  par  Monfieur  le  Duc  de  Belle- 
garde.   Le  Roi  continue  toujours  fon  che- 
min ,  &  fait  état  de  fe  rendre  à  Dijon  le 
22.  de  ce  mois  ;  lorfque  nous  ferons  ea 
ces  quartiers,  l'on  verra  fi  Monfieur  de- 
meurera où  il  eft  à  prefent ,  ou  s'il  paf- 
fcra  dans  le  Comté  ,  à  quoi  il  y  a  plus 
d'apparence  ,  d'autant  que  Sa  Majefté  re- 
cevra entière  obéi  (Tance  dans  la  Boureo- 
gue  &  pftr  tout  fou  Royaume  >  c'eft  ce 
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que  je  vous  dirai  pour  le  préfent,  VOUS 

fuppliant  me  croire  toujours, 


Monfieur , 


Votre  très- humble  ferviteur; 
Signe  LA  Vrilliere. 


LETTRE  du  ROI ,  écrite  à  Monfieur 

DE    Feu  Q^U  I  ERE  s. 

De  Dijon  ,  le  dernier  Mars  i(j 3 1 . 

MONSIEUR  de  Feuquiéres ,  j  ai 
reçu  votre  lettre  du  2  5 .  de  ce  mois, 
3i  appris  bien  particulicremerît  par  celle 
que  vous  avez  écrite  au  (leur  de  la  Vril- 
liere  de  même  date ,  la  diligence  que 
vous  avez  apportée  à  l'exécution  des  or- 
dres &  des  commandemens  que  je  vous 
ai  donnés  fur  le  fujet  de  mon  Château 
d'Amboife ,  dont  j'ai  toute  fatisfa6bion , 
S>c  de  la  conduite  que  vous  tenez  pour 
oter  à  celui  qui  eft  dans  la  Place  les  moyens 
de  pouvoir  fubfifter  :  je  délire  que  vous 
continuyiez  le  blocus  que  vous  avez  com- 
mencé j  afin  qu'il  ne  puilTe  avoir  aucun 
feçours,  ce  qui  vous  fera  d'autant  plus 
facile  que  le  iîeur  de  Rogle  vous  doit 
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maîntcnanc  avoir  amené  les  trois  Régi- 
mcns  que  j'ai  deftinés  pour  fervir  à  cette 
affaire  ,  de  laquelle  je  me  promecs ,  avec 
la  vigilance  que  vous  avez  ,  le  bon  & 
prottipt  fuccès  que  j'ai  à  defirer  pour  le 
bien  de  mon  fer  vice  j  je  remets  au  fur- 
plus  audit  (leur  de  la  Vrilliere  à  vous  man- 
der l'ordre  que  j'ai  donné  pour  le  paye- 
ment des  troupes ,  tant  de  Cavalerie  que 
d'Infanterie  que  j'ai  commifes  fous  votre 
charge  ,  &  des  autres  dépenfes  nécefTai- 
res  qu'il  conviendra  faire  pour  bloquer 
ladite  Place  ,  ce  qui  m'empêchera  de  vous 
la  faire  plus  longue,  que  pour  vous  aiTu- 
rerde  la  continuation  de  ma  bienveillance 
en  votre  endroit.  Sur  ce,  je  prie  Dieu, 
Monfieur  de  Feuquiéres ,  vous  avoir  en 
fa  fainre  garde*,  écrit  à  Dijon  le  dernier 
Mars  1^51.  Signé  LOUIS,  &  plus  bas, 
Phelyppeaux.  Avec  paraphe. 


Tomi  IlL 
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LETTRE  de  Mr  de  la  Vrilliere  ^ 

écriu  à   Mr  D  E  F  e  U  Q_U  I E  res* 

De  Dijon  3/^31,  Mars  16 ^<^, 


ONSIEUR, 


Ayant  fçu  que  Monfieur  le  Maréchal 
de  Châdllon  ne  fe  rendra  pas  fi-tôt  par- 
delà  ,  &   qu'il  fair  quelque   petit  féjour 
en  fa  maifon  ,  je  vous  adrelferai  les  ordres 
que  le  Roi  a  donnés  fur  le  fujet  du  Châ- 
teau d'Amboife  -,  je'  vous  dirai  donc  que 
j*ai  reçu  vos  dépèches  des  19.  &  2^.  de  ce 
mois  5  par  lefquelles  j'ai  vu  &c  appris  en- 
core bien  particulièrement  par  le  courier 
que  vous  avez  envoyé  a  Sa  Majellé  ce 
qui  s'eft  palTé  entre  vous  ôc  Je  (ieur  de 
la  Vaupot ,  qui  commande  audit  Château, 
3c  l'état  de  cette  Place  dans  laquelle  il 
ne  femble  pas  qu'il  ait  grande  raifon  de 
s'opiniâtrer ,  vu  les  uécefîités  où  il  fera 
incontinent  réduit  :  la  conduite  que  vous 
avez  tenue  ,  en  exécution  du  commande- 
ment de  Sa  Majellé  pour  le  ramener  en 
fon  devoir  ,  lui  a  été  très  -  agréable ,  ôc 
glle  vous  le  témoigne  par  fa  réponfe  ,  ôC 


Mr  k  M.  de  Feuqulcns.  3 1  f 

Vous  faic  11  particulièrement  connoître  (qs 
intentions  fur  ce  que  vous  avez  à  faire 
pour  réduire  cette  Place ,  que  n'ayant 
rien  à  y  ajouter  ,  je  vous  dirai  feulement 
que  nous  avons  nouvelles  certaines  de 
Paris  5  que  le  Commis  du  Tréforier  de 
l'Extraordinaire  des  guerres  eft  parti ,  6c 
qu'il  a  porté  le  fond  d'une  montre  pour 
les  Officiers  de  la  Cavalerie  ,  ^c  celui 
d'une  montre ,  qui  eft  à  dire  deux  mois 
pour  les  Cavaliers ,  comme  aulfi  quatre 
prêts  pour  les  Régimens ,  &  1 2000.  liv. 
pour  les  travaux  qu'il  conviendra  faire 
pour  le  blocus  de  la  Place  :  outre  cela  il 
a  dequoi  fournir  à  la  dépenfe  du  pain  de 
munition  ;  H  bien  qu'avec  Ç^s  ordres  pour 
la  fubfiftance  des  troupes  qui  auront  à 
fervir  en  cette  occafion  ,  il  vous  fera  fa- 
cile de  faire  réulfir  cette  affaire  au  con- 
tentement du  Roi  5  qui  attend  un  bon  de 
prompt  fuccès  par  les  foins  que  vous  y 
apporterez.  Il  eft  bien  raifonnable  aufîi 
de  continuer  à  foulager  les  Habitans  d'Ani* 
boife  en  tout  ce  que  l'on  pourra ,  ayant 
mérité  par  leur  fidélité  &  obéifiance  d'ê- 
tre traités  favorablement  :  le  principal  efi: 
de  ne  perdre  point  de  tems  en  cette  en- 
treprife ,  laquelle  étant  exécutée ,  Sa  Ma- 
jefté  pourra  vous  employer  ailleurs ,  &  fe 
fervir  de  fes  troupes  en  autres  chofes  oi 
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elles  lui  feront  nécelTaires.  Sur  ce ,  Je  vous 
baiferai  très-humblemenc  les  mains ,  6c 
demeure , 

Monfieur , 

Votre  très- humble  &  affedîonné 
ferviteur  ,  5io^;2^'  la  Vrilliere. 


am 


LETTRE    de   Monjicur  le    Maréchal 
DE  SCHOMBERG  ,  écrite  à  Monfieur 

D  E  Feu  qu  jeres. 
De  Dijon  y  le  premier  jiyril  103 1» 


M 


ONSIEUR, 


Il  ne  fe  pourroit  rien  faire  de  mieux  » 
ni  plus  heureufemenc  que  ce  que  vous 
avez  commencé  pour  Amboife  :  les  Régi- 
luens  qiu  vous  feront  arrivés  faciliLeronç 
bien  la  fin  de  votre  eptreprife  :  fi  Mon* 
iîeur  de  la  Vaiipot  attend  des  nouvelles  dç 
}vlonfieur  ,  il  les  enverra  chercher  hors 
du  Royaume  :  nous  apprenons  par  les  Of- 
liciers  du  Roi ,  qui  viennent  dudit  Am- 
boife, qu'il  neft  pas  en  état  de  donner 
ide  la  peine  à  Monfieur  Iç  Maréchal  de 


Mf  le  M.  de  Fetiquieres.  J  ï  %, 

Chatillon  Ô<:  à  vous  pour  long-tems, 
&  Monfieur  le  iMaréchal  d'Effiat  afTure 
avoir  nouvelles  de  Paris ,  que  vous  de- 
vez avoir  maintenant  l'argent  pour  le 
payement  des  troupes  :  fî  cela  eft,  comme 
je  n'en  doute  point ,  vous  n'êtes  pas  mal- 
heureux d  avoir  eCi  un  honnête  fujet  pour 
éviter  ce  voyage  ;  c'eft  ce  que  vous  dira 
pour 'cette  heure  celui  qui  vous  demande 
la  continuation  de  vos  bonnes  grâces ,  ôc 
que  vous  me  croyez  toujours  auIÏÏ  vérita- 
blement que  je  le  fuis, 

Monfieur> 

Votre  très-humble  &  plus 
afFedtionné  ferviteur  , 

Signé  SCHOMBERG. 

Je  vous  fupplie  de  faire  mes  très-hum- 
bles recommandations  à  Monlîeur  le  Ma- 
réchal de  Chatillon  >  s'il  eft  de  delà. 
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LETTRE    de    Monjieur   le    Maréchal 

DEScHOMBEPMy   écrite  à  Monjïeur 

D  E    F  E  UqUIERES. 

De  Fontainebleau^  le  iz.  Avril  i6^i* 


M 


ONSIEUR 


Vous  ne  demeurerez  point  à  Amboifc  , 
puifque  vous  ne  le  defirez  paSj  &:  revien- 
drez trouver  le  Roi ,  pour  retourner  au(îi- 
tôt  fervir  en  Champagne ,  où  Sa  Majefté 
veut  faire  mettre  les  Places  Frontières  en 
bon  état ,  &  veut  aufîi  empêcher  que  dans 
les  péchés  que  vous  êtes  obligé  de  confef- 
fer,  vous  n'y  mettiez  point  celui  de  pa- 
relTè  :  l'on  a  été  ici  fort  aife  de  la  réduc- 
tion d'Amboife.  Monfieur ,  frère  du  Roi , 
eft  en  Lorraine ,  &  nous  au  plus  beau  lieu 
du  monde ,  qui  eft  Fontainebleau ,  où  j'ef- 
pére  que  nous  vous  verrons  bien  tôt ,  fans 
perdre  néanmoins  ,  pour  mon  particulier, 
les  occafions  de  vous  rendre  le  bien- hum- 
ble fervice  que  vous  a  promis  , 

Mon  fie  ur , 

Votre  très-humble  Se  plus 
affedionné  ferviteur , 

Signé  SCHOMBERG^ 


Mr  U  M,  de  Fcuqmêres,         ^  r^ 

■  I  .    r       I   I    ■ I  I    ■     ■■•   -» 

LETTRE  de  Mr  de  LA  VrillierE'^ 

écrite  à  Mr  DE  FeUQVIERES, 
.    De  Fontainebleau  ,  le  13.  Avril  i(j 3  r • 


M 


O  N  S  I  E  U  R 


Vous  pouvez  juger  fî  la  nouvelle  de  la 
réduction  du  Château  d'Amboife  a  été 
bien  reçue ,  puifque  l'on  avoir  du  dé- 
plailir  que  cette  Place  apportât  quelques 
troubles  au  repos  de  ces  Quartiers  -  là  , 
6c  que  d'ailleurs  on  avoir  befoin  de  vo- 
tre perfonne  &  des  troupes ,  pour  être 
employés  ailleurs  plus  utilemenr.  Je  vous 
alFurerai  donc  que  l'on  eft  bien  contenc 
de  votre  diligence  en  cette  occaiion  ,  de 
de  ce  que  vous  avez  fait  donner  au  fieur 
de  la  Vaupot  pour  licentier  fa  garnifon , 
vous  verrez  par  les  ordres  que  nous  en- 
voyons ,  les  lieux  où  les  troupes  doivent 
fe  rendre  :  le  Roi  defire  qu'elles  partenc 
au  plutôt  5  &  que  Monfieur  le  Maréchal 
de  Châtillon  demeure  encore  par  -  delà  , 
jufqu  a  l'arrivée  du  fieur  de  Chefy  ,  qui 
portera  la  commiffion  que  nous  avons 
expédiée  au  fîeur  de  la  GaiTerie  de  Tours  > 

Oiv 
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pour  faire  démolir  les  Fortifications  du- 
dit  Château  d'Amboife,  &  y  demeurer 
avec  vingt- cinq  hommes  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
£n  foit  autrement  ordonné  :  après  que 
Monfieur  le  Maréchal  aura  établi  le  fieur 
la  Gaflerie  ,  &  donné  fur  ce  fujet  les 
ordres  néceflaires ,  il  viendra  trouver  Sa 
Majefté  en  ce  lieu  *,  pour  vous ,  Monfieur, 
vous  ne  fçauriez  ufer  de  trop  grande  di- 
ligence pour  venir  recevoir  les  comman- 
demens  de  fadite  Majefté ,  laquelle  vous 
a  deftiné  pour  fervir  en  Champagne  : 
vous  nous  viendrez  donc  bien-tôt  voir, 
s'il  vous  plaît,  &  en  attendant,  je  vous 
fupplie  de  m'accorder  la  faveur  de  vos 
bonnes  grâces  >  &  croire  que  je  fuis  , 


Monfieur , 


Votre    très  -  humble   Se 
afFedlonné  ferviteur , 
Signé  LA  Vrilliere. 


^ 


Mr  le  M,  de  Feuquléres,  521 

ifmmKmHmÊiBKaÊÊKKmÊÊammmmÊÊietaBiammummmà  iiiihwiihiwm— r 

M I  »  ■"■'    ■■■  ■' I     '        I  Mni      II  — 

INSTRUCTION  donnée  par  h   Roi  à 
Mr  D  E  Feu  (lU  I  ERES,  Maréchal 
de  Camp  &  Armées    de    Sa   Majejiéy 
s  en  allant  en  Champagne. 
A  Fontainebleau ,  le  6\  jour  de  Mai  i(j  3 1, 

LE  Roi  ayant  choifi  le  (leur  de  Feu- 
quiéres ,  Mauéchal  de  Camp  en  iz^ 
Armées ,  pour  commander  en  l'abfcnce 
des  Généraux  d'Armée  les  troupes  qui  font 
à  préfent  en  garnifon  dans  fa  Province  de 
Champagne  fur  la  Frontière ,  qui  s'étend 
depuis  Vitry  ,  S.  Dizier  ScToul ,  jufqu'en 
Bourgogne  -,  s'alTurant  que  ledit  fieur  de 
Feuquiéres  fervira  en  cec  emploi  ,  avec 
le  même  foin ,  fidélité ,  &  aftedion  aa 
fer  vice  de  Sa  Majefté ,  qu'il  a  fait  juf- 
qu'ici  en  diverfes  occafions  -,  Sa  Majefté 
l'envoyé  maintenant  pour  vifiter  lefdites 
troupes  ,  comme  auflî  toutes  les  Places  de 
cette  Frontière  en  l'étendue  ci  -  deifus  , 
afin  de  donner  ordre  à  tout  ce  qui  fera 
nécelTaire  pour  la  confervation  d'icelies. 

Ledit  fieur  de  Feuquiéres  verra  donc 
lefdites  troupes ,  prendra  garde  fi  elles 
font  dans  les  garnifons  qui  leur  ont  été 
ordonnées ,  fi  elles  y  vivent  comme  il 
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leur  a  écé  préfcrit,  en  quel  érat  5<:  nom- 
bre elles  font ,  &  leur  donnera  fur  ce  ,  les 
ordres  nécefFaires  pour  le  fervice  de  Sa 
Majefté. 

Vificant  lefdites  Places  Frontières,  il 
aura  un  Ingénieur  &  un  CommifTaire  de 
rArtillerie  avec  lui,  &  ayant  vu  l'état 
où  chacune  eft  à  préfent ,  &  \ts  travaux 
qu'il  y  conviendra  faire  pour  les  mettre 
bien- tôt  hors  de  furprife  ;  il  fera  avec  le 
Gouverneur  5  Ingénieur,  &  le  Commif- 
faire  de  l'Artillerie  ,  les  marchés  defdits 
travaux,  les  fera  tracer  par  ledit  Ingé- 
nieur ,  en  donnera  la  charge  à  qui  il 
avifera  ,  s'il  n'en  laifTc  le  foin  au  Gou- 
verneur, Se  même  s'il  trouve  à  propos 
d'y  faire  venir  les  Communautés  des  Pa- 
roiiïes  voifines  pour  avancer  lefdits  tra- 
vaux j  il  fe  fervira  pour  cet  effet  d'une 
ordonnance  de  Sa  Majefté  qui  lui  fera 
mife  entre  les  mains  :  quant  aux  Places 
qui  font  dans  l'étendue  de  la  charge  du 
fîeur  Marquis  de  Bourbonne,  l'un  êkQ% 
Lieutenans  -  Généraux  de  Sa  Majefté  en 
ladite  Province  ,  le  Roi  lui  avoir  ordonné 
par  dépèche  du  17.  du  mois  paffé,  de 
prendre  garde  à  ce  qui  manquoit  aux  for- 
tifications d'icelles ,  pour  y  faire  travail- 
ler &  de  voir  combien  de  vivres  &  de 
munitions  de  guerre  il  y  avoic  9  à  ce  qu  ii 
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en  donnât  avis  pour  être  pourvu  à  ce  qui 
y  manqueroic,  Sa  Majefté  mande  à  pré- 
fent  audit  fîcur  Marquis  de  Bourbonne  , 
d'en  conférer  avec  ledit  iieur  de  Feuquié- 
res ,  qui  y  pourvoira  avec  lui  félon  qu'il 
en  a  charge. 

Il  verra  les  vivres  qui  font  dans  lefdi* 
tes  Places ,  6c  s'il  n'y  en  a  pas  aflez ,  en 
fera  prendre  aux  lieux  voifins  les  pl«s 
commodes  pour  cela ,  qui  feront  payés 
au  même-cems  qu'ils  feront  pris ,  afin  que 
les  fujets  de  Sa  Majeften'en  fouffrent  au- 
cune opprefîîon. 

Pour  les  munitions  de  guerre  ,  comme 
poudres ,  mèches  ,  plomb  ,  outils ,  &c.  il 
fera  faire  bon  inventaire  de  ce  qu'il  trou- 
vera en  chaque  Place ,  en  fera  mener  de 
Châlons  ou  d'autres  lieux  plus  proches, 
où  il  s'en  pourra  trouver  >  dans  celles  qu'il 
fera  befoin  ,  de  fera  mettre  l'Artillerie 
qui  s'y  rencontrera  en  état  de  fervir ,  y 
faifant  donner  ordre  par  le  Commiffaire 
de  l'Artillerie. 

Le  fieur  de  Feuquiéres  fçaura  que  îe 
Roi ,  ayant  eu  avis  qu'il  y  a  deffein  fur 
Monteclair  ,  Coiffy  &  Langres ,  a  dépêché^ 
au  fieur  Marquis  de  Bourbonne ,  pour  ce  : 
qui  eft  de  Monteclair ,  &  Coiffy  qui  font 
dans  l'étendue  de  fa  Charge ,  &  comme 
étant  Gouverneur  dudit  Coiffy ,  &  au  fiaxE 

O  ^ 
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Marquis  de  Revel  Gouverneur  diidiC 
Monteclair ,  &  pour  ce  qui  ell  de  Langres 
au  fieur  de  Francieres ,  hc  aux  habitans  j 
mais  d'autant  que  le  fieur  de  Haute- Ran- 
conniere  ,  gentilhomme  du  Comté  de 
Bourgogne ,  lequel  on  dit  être  auteur  de 
ces  entreprifes  ,  eft  parent  dudit  fieur  de 
Francieres ,  n'ayant  pas  été  jugé  à  propos 
de  le  nommer  auxdits  Gouverneur  &  ha- 
bitans. Sa  Majefté  a  mandé  feulement  au 
fieur  Evèque  de  Langres ,  précifement  Ta- 
vis  qu'on  lui  en  a  donné  ,  afin  qu'il  efiaye 
par  le  moyen  du  crédit  &  des  habitudes 
■qu'il  a  dans  ladite  Ville  ,  de  découvrir  s'il 
cft  véritable  :  dequoi  ledit  fieur  de  Feu- 
^uiéres  pourra  parler  auxdits  fieurs  Mar- 
quis de  Bourbonne,  Marquis  de  Revel 
éc  Francieres  chacun  de  ce  qui  les  regar- 
de ,  afin  qu'ils  ayent  l'œil  ouvert  ,  mais 
particulièrement  pour  Langres  ;  il  en  par- 
lera confidemment  avec  ledit  fieur  Evê^ 
cjue  5  qui  lui  pourra  dire  s'il  aura  quel- 
que chofe  fiir  ce  fi^ijet. 

Sur  tout  ce  que  defius  ,  ledit  fieur  de 
Feuquiéres  rendra  compte  particulier  à  Sa 
Majefté  félon  les  occurrences. 

Fait  à  Fontainebleau*,  le  6^  jour  de  Mai 
1^31.  Signé  LOUIS,  &  plus  bas , 
BoUTHiLLiER.  Avec  paraphe^ 


Mr  h  M.  de  Fcuqiiîêres.  ^if 


LETTRE  du  ROI,  écrite  à  Monfuur 

DE    Feu  Q_V  I  ERE  s. 

De  Fontainebleau ,  k  dernier  jour  de  Mal 

1  (?  3  I. 

MONSIEUR  de  Feuquiércs  ,  ren- 
voyant le  (leur  Marquis  de  Bouc- 
honne en  Champagne ,  pour  prendre  géude 
qu'il  ne  fe  palTe  rien  dans  l'étendue  de  fa 
Charge  au  préjudice  de  mon  fervice  ,  je 
vous  écris  cette  lettre  pour  vous  dire  qu'il 
fera  néceflaire ,  pour  l'exécution  des  or- 
dres que   je  lui  ai  donnés  fur  ce  fujec , 
lefquels  il  vous  communiquera,  de  mecr 
tre  quelques  troupes  en  garnifon  es  en- 
virons de  Langres  :  vous  aviferez  donc 
enfemble  du  nombre  &  des  lieux  ,  où  il 
fera  à  propos  qu'elles  foient ,  &  donnerez 
ordre  auxdites  troupes  de  lui  obéir  aux 
occaiions  où  il  aura  befoin  d'icelles ,  6c 
même  aux  autres  qui  font  dans  l'étendue 
de  fa  Charge ,  fî  quelquesFois  il  fera  né- 
celTaire  qu'il  s'en  ferve.  Si  vous  jugez  a 
propos  de  changer  quelques  -  unes  d'icel- 
les de  garnifons  pour  les  mettre  en  autres 
lieux  de  fadite  Charge ,  vous  lui  en  com- 
Itîuniquerez  auparavant ,  agiflknt  au  refbç 
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de  concert  enfemble  en  tout  ce  qui  re- 
gardera mon  fervice  dans  l'étendue  de  fa- 
dite  Charge  :ce  que  m'afiTurant  que  vous 
ferez  très -volontiers ,  je  ne  ferai  la  pré- 
fente plus  longue  que  pour  prier  Dieu , 
qu'il  vous  ait,  Monfieur  de  Feuquiéres , 
en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à  Fontainebleau, 
le  dernier  jour  de  Mai  1635.  Signé 
LOUIS,  &  plus  bas ,  Bouthillier, 


LETTRE   de    Monfi&ur  h    Maréchal 
DE  SCHOMBERG  ,  écrite  à  Monjîcur 

DE  Feuquiéres, 
JDe,  Fontainebleau ,  le  dernier  Mai  1  ^5  !• 


M 


ONSIEUR, 


J'ai  reçu  votre  lettre  de  Vitry  du  16^1 
Mai ,  le  Roi  a  été  bien  aife  d'apprendre 
que  vous  ayez  ordonné  les  travaux  néccf- 
faires  pour  empêcher  de  furprife  ladite 
Ville  de  Vitry. 

L'on  ne  doute  point  qu'il  ne  fe  trouve 
des  perfonnes  qui  veuillent  débaucher  6ts 
foldats  de  nos  garnifons  *,  ce  que  nous 
pouvons  faire  pour  l'empêcher  ,  eft  de 
faite  bien  payer  les  prêts  aux  foldats  com^ 
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tne  ils  feront  dorénavant,  vous  avez  main- 
tenant des  Commlifaires  &  des  payeurs 
en  Champagne ,  avec  (îx  prêts  &  une 
montre  pour  les  Officiers  :  avant  que  ce 
tcms  foit  expiré ,  on  fera  fonds  pour  con- 
tinuer cette  dépenfe  :  il  faut  aufli  que 
les  Officiers  faffent  leur  devoir  de  veiller 
fur  leurs  compagnies ,  afin  d'en  empêcher 
le  débandement. 

Quant  à  ce  que  vous  me  mandez ,  pour 
fçavoir  les  intentions  du  Roi ,  comment 
vous  vous  devez  conduire  envers  les  Gen- 
tilshommes de  Champagne ,  qui  ont  dia 
bien  en  Lorraine ,  &  ceux  de  Lorraine 
qui  en  ont  en  Champagne  ,  lefquels  vont 
&  viennent  d'un  pays  à  l'autre  dans  leurs 
Xîiaifons ,  s*ils  ne  font  point  de  levées  » 
&  ne  fe  mêlent  point  de  brouilleries  ^ 
vous  ne  leur  devez  rien  demander. 

Pour  ce  qui  eft  des  MefTagers  &  Co- 
chers ordinaires  y  le  Roi  n'entend  pas  que 
vous  fafliez  tout  dévalifer  -,  mais  il  feroir 
bien  important  d'ufer  de  cette  rigueur  en- 
vers quelques  uns ,  fî  vous  pouviez  ap- 
prendre qu'ils  fufTent  chargés  de  dépê- 
ches importantes  ou  d  argent ,  &  quand 
vous  n'auriez  pas  ces  avis  -  là ,  il  feroin 
toujours  à  propos  d'en  faire  dévalifer 
quelques  uns  5  parce  que  peut-être  vous 
ji&  laiiTeriez  pas  de  découvrir  par  \^  dé^ 
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pêches  que  vous  prendriez  ,  quelque  chofe 
de  conléquence  5  &:  ainfi  vous  rompriez 
le  commerce  que  l'on  pourroit  avoir  par 
ces  voies-là. 

Vous  verrez  Monfieur  de  Bourbonnc 
qui  s'en  va  en  fa  Charge  :  il  vous  com- 
muniquera quelques  dépeins  dans  lef- 
quels  il  efpére  fervir  le  Roi ,  qui  lui  a 
donné  pouvoir  en  rel  cas  de  fe  fervir 
de  quelques  -  unes  des  troupes  qui  font 
dans  rétendue  de  fa  Charge.  L'intention 
de  Sa  Majefté  cft  que  vous  viviez  en 
bonne  intelligence ,  &  quand  vous  vou- 
drez donner  quelque  département  aux 
troupes  dansfadite  Charge,  vous  le  fafîiez 
avec  fa  participation  ,  &  même  que  vous 
foyez  enfemble  quand  vous  refondrez 
quelque  chofe  fur  les  travaux  qu'il  faut 
faire  aux  places  qui  font  dans  fadite 
Charge.  Vous  aurez  auiîi  bien-tot  à  Châ- 
teauvilain  Monfieur  le  Maréchal  de  Vitry> 
mais  il  s'y  en  va  fans  aucun  pouvoir  du 
Roi,  feulement  pour  vifiter  fa  maifon. 

Le  Roi  fe  porte  fort  bien ,  grâces  â 
Dieu  5  &  les  affaires  de  la  Cour  font  au 
même  état  que  vous  les  avez  laiffées  : 
pour  moi  je  ne  changerai  jamais  la  réfo- 
îution  que  j'ai  prife  de  vous  honorer  & 
fervir  toute  ma  vie ,  Monfieur ,  comme, 
Votre  bien  humble  ^  plus  affedtionné 
ferviteur  p  Sl^né  Schomberg, 
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LETTRE  de  Mrle  Maréchal  d'Effiat^ 

écrite  à  Mr  DE  FEi/quiERES, 
JOe S,  Gcrmain-en-Laye  ,  U  i  ^,Juin  16 ^u 


M 


ONSIEUR 


Vous  ères  (1  vigilant  &  travaillez  fi  uti- 
lement qu  il  ne  fe  peut  mieux  ,  je  n'ai  pas 
manqué  de  le  faire  fçavoir  au  Roi  comme 
je  dois,  &  n'oublirai  pas  de  vous  ren- 
dre toujours  >  aux  occafions ,  le  fervice 
que  vous  pouvez  defirer  de  moi  j  quant 
à  vos  munitions  fi  vous  n'en  avezalTez, 
vous  en  tirerez  de  Châlons  ou  de  Verdun, 
telle  quantité  qu'il  vous  plaira  ,  qui  font 
des  magafins  bien  garnis,  y  ayant  fait 
laifler  cinquante  chevaux  d'artillerie  qui 
en  feront  le  tranfport ,  &  donnant  la 
charge  à  Banneville  d'y  travailler  :  il  exé- 
cutera foigneufement  ce  que  vous  lui  or- 
donnerez ,  &  Cl  quelques-uns  faifoienr  un 
peu  les  rétifs,  &  qu'ils  ne  vouluflent 
obéir ,  me  le  faifant  fçavoir  j'y  ferai  remé- 
dier promptement  ;  cependant  je  demeure, 

Monfieur,  Votre  bien  humble  Se 
affedionné  ferviteur , 
Si^né  p'EtFiAT, 


ij'ià  Lettres  concernant' 


fsrzsBaamsTrm 


LETTRE  de  Mr    de  Feuquieres  , 

écrite  à  Mr  le  Marcc/i.  de  Schomberg* 

De  Tout ^U  iS,Jiiin  i6ji. 


M 


ONSEICNEUR, 


Pour  ne  vous  point  importuner  de  redi- 
tes inutiles ,  je  vous  écrirai  par  articles 
de  toutes  les  chofes  dont  je  dois  vous  in-  ,] 
former  ,  a  quoi  je  commencerni  par  les 
Places ,  oii  il  y  a  tant  chofes  à  faire  que 
j'ai  rcfolu  d'en  remettre  le  détail  au  fieur 
Siette ,  lequel  je  vous  envoyerai  dans  deux  ] 
jours  avec  les  plans  ,  afin  que  vous  en  or-  \ 
donniez  ,  de  me  fuis  contente  cependant  ji 
de  quelques  petits  ouvrages  pour  les  ga-  | 
rantir  de  (urprife.  Ce  que  je  trouve  de  1 
plus  prelfé ,  c'ell:  de  pourvoir  aux  muni- 
tions de  guerre  ,  ik  de  remonter  le  canon  j 
particulièrement  d  Toul ,  qui  eft  la  plus 
enviée  du  Duc  de  Lorraine  -,  ce  qui  me  •] 
fait  refoudre  après  avoir  vifitc  les  autres  | 
d'y  revenir  faire  ma  demeure  ,  afin  aulli  i 
d'être  plus  près  des  avis.  j 

Il  ne  fe  palFe  pas  de  jour  que  je  n'ap-      I 
prenne  tout  ce  qui  fc  fait  auprès  de  Mon-     \ 
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jiîeur.  Les  trois  mille  hommes  de  pied 
que  fait  Florinville ,  &:  les  cinq  cent 
chevaux  que  fait  Lénoncourt  font  pour 
le  Prince  de  Phalsbourg,  qui  doit  avoir 
dix  mille  hommes  de  pied  ,  &  trois  mille 
chevaux  ;  mais  il  n'y  a  point  encore  d'ar- 
gent :  ceux  qui  ont  des  commiflions  font 
gens  de  fî  peu  de  crédit,  que  cinq  Ca- 
valiers que  j'ai  envoyés  parmi  eux  ,  font 
fort  recherchés  d'accepter  des  Lieutenan- 
ces  de  chevaux  Légers ,  &  Dufour  en  a 
deux  à  qui  il  croit  avoir  donné  à  chacun 
une  compagnie.  Jufqu'à  préfent  tout  cela 
va  aflTez  lentement,  aufli  difent-ils  qu'ils 
attendent  le  retour  du  Commandeur  de 
Valancay  ,  que  quelques-uns  croyent  en 
Allemagne  ,  &  d'autres  à  Bruxelles.  J'ai 
envoyé  des  Cavaliers  pour  prendre  Lan- 
gue de  fon  retour  6c  le  détrouffer ,  ce  que 
je  tiens  néanmoins  trop  douteux  pour  s'y 
alTurer  :  mais  ce  qu'ils  pourront  faire  ai- 
fément,  &  dont  je  les  ai  chargé ,  c'eft  de 
^évalifer  des  couriers  6<:  de  prendre  leurs 
bourfes  ,  pour  mieux  pafTer  pour  voleurs  ; 
je  les  ai  féparés  en  plufieurs  bandes ,  de- 
forte  qu'il  fera  difficile  que  quelqu'un  ne 
donne  dans  le  paneau.  L'Efpérance  que 
j'ai  de  réulTir  de  cette  forte  ,  m'a  empêché 
de  procéder  plus  ouvertement  de  peur  de 
les  effaroucher.  J'ai  à^s  fenrinelles  auprès 
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de  ceux  que  vous  içavez  qui  ne  s'éloignent 
pas  du  logis  de  trois  pas,  que  l'air  qu'ils 
vont  prendre  ne  leur  donne  envie  de  faire 
leurs  promenades  plus  longues. 

Je  vous  mandai  par  ma  dernière,  corn* 
ment  le  Sr  de  Ccmmiflon  me  devoir  venir 
voir  ,  il  m'a  apporté  une  lettre  de  Monfei- 
gneur  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  laquelle  je 
vousaurois  envoyée  toute  ferméejfans  qu'il 
me  dit  qu'il  venoit  en  qualité  de  Bailly 
deToul  ,  pour  me  recommander  les  terres 
de  fon  Evêché  :  après  pluiieurs  difccurs, 
il  me  dit  que  fon  Maître  ,  duquel  il  eft 
grand  confident ,  fouhaitoit  paflionnémenc 
que  le  Roi  le  crue  fon  ferviteur ,  &:  fur 
ce  qu'il  jUgea  par  ma  retenue  que  je  n'y 
ajourois  pas  grande  foi ,  il  ajouta,  »*  je  ne 
9>  réponds  que  de  mon  Maître  ,  car  pour 
>*  Monsieur  de  Lorraine  ,  encore  que  tous 
»i  (ç^s  difccurs  ne  foicnt  que  pour  complaire 
w  à  Monfieur ,  je  ne  voudrois  répondre  que 
»  de  fon  impuiflance. 

Il  me  demanda  avis  s'il  feroitimpof- 
fîble  de  renierrre  Morfîeur  d'Flbeuf  aux 
bonnes  grâces  du  Roi  Se  de  Monfeigneur 
le  Cardinal,  témoignant  que  fon  Maître 
le  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur.  Enfuire  il 
me  parla  de  la  divifion  qui  efl:  entr'eux 
tous,  comme  fi  elle  eût  été  jufqu'à  fon 
Maître.   A  tous  ces  difcours  j'ai  eu  plus 


]idr  h  M,  de  Feuquîeres.  555 

d*oreilles  que  de  bouche ,  bc  je  fçai  bien 
qu'il  ne  f^auroit  juger  de  queUe  forte  je 
les  ai  pris  \  cependant ,  Monfeigneur  , 
j'ai  cru  vous  en  devoir  donner  avis ,  afiti 
que  s'il  prenoit  quelque  autre  prétexte  de 
me  revoir ,  je  fçache  ce  que  j'aurai  à 
faire. 

Monfieur  Dufargis  ^  dit  à  un  de  Tes 
amis ,  que  leur  deffein  étoit  de  s'avancer 
auprès  de  Lan2;res  avec  douze  mille  hom- 
mes de  pied  &  trois  tnille  chevaux  ,  & 
la  arrendre  l'effet  de  diveifes  encreprifes» 
Je  fuis , 


Monfeigneur , 


Votre  très  humble  Se  très- 

obéiffant    fervireur  ,  j 
Sl^né  Feuquîeres. 


J54  Lettres  concernant 


LETTRE   de  Monjîeur  le  Maréchal 

DE  ScHOMBERG  ,  écrite  à  MonJieur 

DE    Fe  U  qU  I  E  RE  S. 

De  s,   Germain  -  en^  Layc  ,  le  18.  Juin 

I  (?  3  1. 


M 


ONSIEUR, 


J'ai  fait  réponfe  à  vos  précédentes  ,  il  *! 
y  a  déjà  quatre  ou  cinq  jours  -,  mais  je  crois 

que  ce  porteur ,   qui  n'a  pas  encore  été  | 

dépêché  par  MonGeur  Bouthillier ,  en  fera  j 

chargé  auifi-bien  que  de  celle-ci ,  qui  ac-  ï 

cufera  la  réception  de  celle  qu'il  vous  a  \ 

plu  m'écrire  par  le  jeune  Siette  ;  il  m'a  \ 

quant    &:  quant   montré   les  plans    que  \ 

vous  lui  avez  fait  faire ,  6<:  dit  les  avis  \ 

fur  les  travaux  que  vous  jugez  néceffaires  :  \ 

nous  prendrons  loifir  au  premier  jour  de  j 
faire  tout  voir  au  Roi ,  à  Monfeigneur  le 

Cardinal  ,   &   à  Monfieur  le    Maréchal  j 

d'Effiat,  &  puis  vous  renvoyerons  ledit  ; 

Siette,  avec  l'argent  qu'il  faut  pour  ces  , 

ouvrages  -,  quant  à  ce  qui  eft  du  Commif-  ; 

faire  d'Artillerie ,  mondit  fieur  le  Mare-  i 

chai  d'Effiat  dit  qu'il  ne  lui  fçauroit  donr  \ 


ï 


Mr  te  M.  de  Feuquières.         $i^ 
îier  d'autres  ordres  que  ceux  qu'il  a  déjà 
reçus  y  quand  j'aurai  vu  ledit  Commif- 
faire  ,  fi  je  trouve  qu'il  y  manque  quelque 
chofe  y  je  le  ferai  efîedtuer  fans  délai. 

Le  Roi  a  quelques  avis  que  les  levées 
du  Prince  de  Phalsbourg,  ne  font  pas  en- 
core entièrement  réfolues ,  &  il  n'efl  pas 
véritable  qu'il  ait  pour  cela  quitté  le  fer- 
vice  du  Roi, comme  je  vous  l'ai  déjà  mandé.  ^ 

S'il  eft  véritable  que  Monfieur  de  Bel- 
legarde  ait  acheté  tant  de  chevaux  dans  le 
Comté  5  c'eft  fans  doute  plutôt  pour  chaf- 
fer  5  lorfqu  il  fera  réduit  à  la  demeure  de 
fa  maifon  ,  que  pour  nul  autre  deiïein. 

J'ai  au  refte  vu  la  plainte  que  vous 
faites  de  la  lettre  de  Monfieur  Bouthil- 
lier ,  qui  vous  mande  de  concerter  avec 
Monfieur  de  Bourbonne  ,  les  logemens 
des  troupes  dans  l'étendue  de  fa  Charge, 
comme  aufîi  les  ordres  que  vous  jugeriez 
à  propos  de  leur  donner  :  cela  eft  h  or- 
dinaire qu'il  ne  s*eft  jamais  pratiqué  au- 
trement par  Me(îieurs  les  Maréchaux  de 
Camp  5  lorfque  les  Gouverneurs  ouLieu- 
tenans  de  Roi  ont  été  dans  leurs  Charges, 
èc  qu'il  n'eft  queftion  que  d'une  garnifon 
ôc  non  pas  d'une  armée  en  campagne- 
Monfieur  de  Vi^nolles  entrant  en  cette 
qualité  dans  mon  Gouvernement  avec  des 
troupes  de  Sa  Majefté ,  &  y  féjournanc  a 
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toujours  pris  mes  avjs ,  6l  concerté  avec 
moi  ce  qu'il  avoit  â  faire  ,  aucrement  ce 
feroit  entierenient  dégrader  ceux  qui  onc 
l'honneur  d'avoir  charges  dans  les  Provin- 
ces :  cet  ordre  ne  vous  oblige  pas  (\  étroi- 
tement qu'en  cas  d'une  occasion  preflee , 
Vous  ne  deviez  difpofer  des  troupes  5  ! 
aitifi  que  vous  jugerez  important  pour  le  1 
fervice  du  Roi  *,  mais  il  eft  difficile  qu'il  . 
s'en  préfente  dans  ces  Quartiers- là  ,  dans  j 
lefqueis  l'avis  &  lailiflance  de  Moniieuc  \ 
de  Bourbonne  ne  foit  utile  ,  &  ce  qui  a 
d'autant  plus  porté  le  Roi  à  vous  écrire  -< 
fur  ce  fujet ,  a  été  que  ledit  fîeur  de  Bour-  1 
bonne  a  fait  efpérer  à  Sa  Majefté  de  lui  î 
rendre  quelques  utiles  fervices ,  par  les  j 
grandes  intelligences  qu'il  a  dans  la  Lor-  | 
raine  6c  fur  les  Frontières  ;  ne  vous  for-  | 
matifez  donc  point ,  s'il  vous  plaît  ,  de 
ce  que  Ton  vous  a  écrit ,  6c  vous  affurez  i 
qu'il  n'y  a  rien  à  votre  defavaiuage  ni  J 
d'extraordinaire,  fi  on  le  devoir  faire  ce 
feroit  plutôt  en  votre  faveur.  Moiifieur 
de  Bourbonne  a  écrit  ici  avec  grande  fa- 
tisfadtion  de  votre  conduite  ,  de  forte 
qu'il  n'y  a  rien  qu'à  continuer  de  vivre  , 
s'il  vous  plaît  J  avec  lui  comme  vous  avez 
fait ,  &  de  concerter  les  aides  des  Paroif- 
fes  où  font  logés  les  gens  de  guerre  avec 
lui  comme  le  relie ,  parce  qu'il  doit  mieux 
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connoître  les  facultés  des  lieux  dans  re- 
tendue de  fa  Charge  que  vous  -,  fi  j'écois 
dans  votre  emploi ,  la  Charge  dont  je 
fuis  honoré  ne  me  difpenferoit  pas  de 
pratiquer  ces  formes  -,  je  m'alTure  que 
Monfieur  de  Bourbonne ,  de  fon  côté  , 
ne  s'émancipera  pas  ,  &  vous  donnera  fu- 
jer  de  vous  contenter  de  lui  ;  cependant  y 
je  vous  demande  la  continuation  de  vos 
grâces ,  &  que  vous  me  croyez  toujourîj 
autant  que  je  le  fuis , 


Monfieur , 


Votre  bien  humble  Se  très- 
aflfedionné  ferviteur. 

Signé  SCHOMBERG. 


LETTRE  dcMr  Bout  H  iLLiERy 

écrite  à  Monfieur  DE  Feu  QUI  ères. 

De  Paris  y  le  15).  Juin  i  ^3 1 . 


M 


ONSIEUR, 


Le  fieur  Sictte  que  j'attendois,  fuivant 
ce  que  vous  m'aviez  mandé  ,  étant  arrivé 
hier ,  je  ferai  voir  au  Confeil ,  au  pre- 

Tome  IIL  P 


53^  Lettres  concernant 

nuer  jour ,  tout  ce  qu  li  a  apporté  ,  afin 
de  vous  le  renvoyer  prumptemenc  avec 
les  ordres  de  Sa  Majefté  :  je  vous  dirai  ea 
attendant  qu'elle  appiouve  fort  la  réfo- 
lution  que  vous  avez  prife  de  vous  ren- 
dre le  plus  diligemment  que  vous  pour- 
rez dans  Toul  5  érant  venu  plulîeuts  avis 
qu'il  étoit  à  propos  d'y  prendie  garde,dont 
le  Roi  fe  repofe  fort  fur  vous  ,  &  fur  ce 
que  vous  lui  ayez  mandé  de  la  vigilance 
éc  affection  de  Monfieur  de  Vandy  ,  du-. 
quel  vous  vous  rendez  caution  ,  il  n'en 
pouvoir  avoir  une  meilleure,  véritable- 
ment je  crois  que  vous  ne  vous  y  trompez 
pas  ,  car  je  l'ai  toujours  reconnu  tel  que 
vous  me  l'écrivez  ,  ce  que  j'ai  fait  voir  au 
Roi  :  je  vous  fupplie  que  ce  que  je  vous 
dis  en  cet  endroit ,  ierve  de  réponfe  à  ce 
qu'il  m'a  écrit  \  j'ai  vii  ce  que  vous  me 
mandez  touchant  Monfieur  Dufargis ,  le 
Çouverneur  de  Monteclair.,  c^  le  Mar* 
quis  Durfé  :  pour  le  premier ,  vous  fça- 
vez  Tordre  que  le  Rot  a  donné  à  Mon- 
fieur de  Vaubecourt ,  de  mettre  cent  hom- 
mes en  garnifon  dans  Commercy  ,  à  quoi 
Sa  Majelié  perfifte  ,  quoique  ledic  fieuc 
Dufar^is  lui  ait  reprefentc.  Pour  le  Gou- 
verneur de  Monteclair  ,  l'on  croit  avec 
vous  qu'il  ne  voudroit  pas  manquer  ^ 
néaiimoins  il  eil  bon  d'y  avoir  l'œil ,  & 
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far  tous  les  autres  de  la  Province  qui 
peuvent  être  douteux  :  quant  au  Marquis 
Durfé  ,  il  eft  vrai  que  le  palTeport  écoic 
pour  fon  père  ,  &:  non  pour  lui  ,  comme 
vous  l'aviez  bien  reconnu  :  car  il  le  porte 
en  termes  exprès,  &  (î  vous  i'eulliez  ar- 
rêté palTant  en  pays  étranger  en  cette  fai- 
fon  Tans  permilîion  du  Roi ,  il  n'eut  ea 
à  fe  plaindre  que  de  foi-même.  Je  vous 
ferai  plus  ample  réponfe  fur  le  furplus  de 
vos  dépêches ,  &  demeurerai  autant  que 
petfonne  qui  vous  le  puiife  être. 


Monfîcur  , 


Votre  très-humble  5c  très- 
affectionné  ferviteur  , 

Signé  BOUTH ILLIER. 


•^ 
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)^o  Lettres  concernant 


LETTRE   de   Monjîeur   le   Maréchal 

DE  SCHOMBERGi  écrite  à  Monjieur 

D  E   F  EU  (lU  I  E  RES. 

De  S,  Germain- en- Laye  y  U  i^.  Julfi 

I  (î  5  !• 


M 


ONSIEUR, 


Il  n*a  pas  tenu  à  moi  que  vous  n'ayez 
eu  plutôt  réponfe  aux  dépêches  qu'a  ap- 
portées Siette  5  mais  les  petits  voya- 
ges du  Roi  &  ceux  de  Monfeigneur  le 
Cardinal ,  ou  de  Monfieur  le  Maréchal 
d'Efïiat  ont  été  caufe  du  retardement  : 
l'on  trouve  tous  vos  avis  >  rapportés  par  le- 
dit Siette  5  fort  bons ,  Ôc  Ton  envoyé  le 
tréforier  avec  de  l'argent  pour  travailler 
àToul,  S.  Dizier,  CoifFy ,  Montigny , 
&  Monteclair  :  il  porte  douze  mille  livres 
pour  être  diftribuées,  ainfi  que  vous  le 
jugerez  à  propos  pour  chaque  Place. 

Banneville  s'en  va  aufli  avec  tous  les 
ordres  de  Monfieur  le  Maréchal  d'EfEar , 
pour  la  diftribution  des  munitions  de 
guerre. 

Et  afin  que  tout  ce  que  vous  ordon- 
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nerez  ,  pour  les  chofes  fufdues  puifFe  être 
plus  diligemment  exécuté ,  le  Roi  vous 
envoyé  le  fieur  de  Beaur égard ,  afin  que 
vous  le  fafliez  courir  de  parc  &  d'autre, 
pour  qu'il  ne  fe  perde  pas  une  heure  dfi 
tems  à  ce  qui  dev^roit  être  fait. 

L'on  vous  envoyé  le  Régiment  de 
Champagne  pour  être  diftribué  a  Toul, 
&  autres  Places  de  votre  département 
que  vous  eftimerez  à  propos  *,  il  fera  dans 
dix  jours  à  vous.  Je  fuis  au  relie  bien 
marri  de  la  prife  dts  dépêches  du  Baron 
<k  BufTy  qui  s'adrelToient  à  moi ,  fi  l'on  ' 
fçavoit  que  Monfieur  de  Lorraine  les  eût 
fait  détroufler ,  le  Roi  auroit  fujet  de  fe 
plaindre  de  lui. 

Ledit  fieur  Duc  de  Lorraine  donne 
fouvent  alTurances  au  Roi  de  fon  affec- 
tion à  fon  fervicc  j  le  Prince  de  Phals- 
bourg  en  fait  de  même  -,  mais  Mon  fieur 
devient  beau-frere  de  l'un  &  de  l'autre, 
je  crois  qu'il  y  a  peu  de  confiance  à 
prendre  en  eux  \  cependant  faut  toujours 
travailler  à  accommoder  vos  Places ,  6^ 
d'autant  plus  que  vous  êtes  afiiiré  que 
l'argent  &  fes  Comitiifiions  font  délivrés 
en  Lorraine  ,  Ç\  les  foupçons  augmentent, 
vous  pourriez  bien  voie  le  Roi  fut  la 
Frontière  :  en  attendant,  outre  fes  troupes 
que  je  vous  ai  dites  ci-defiiis ,  l'on  avance 
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ia  Cavalerie  de  ce  côté- là.  Je  vous  fup- 
plie  de  me  donner  part  en  vos  bonnes 
grâces ,  &  de  me  croire  toujours , 


Monfieur , 


Votre  très- humble  &  très- 
affedtionné   fcrvireur  > 

Signé  SCHOMBERG. 


LETTRE  de  Mr  de  Fevquiekes ^ 

écrite  à  Monjîeur  le  Maréchal  D  E 

SCHOMBERG. 

De  Toul^  le  2.  y  Juin  1^31. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Je  reçus  avant -hier  feulement  verre 
lettre  du  dernier  de  Mai ,  par  laquelle  il 
vous  plaît  de  répondre  aux  miennes  fur 
les  inftrudions  que  je  demandois  ,  lef- 
quelles  je  fuivrai  ponctuellement. 

Par  la  même  voie  j'ai  auflî  reçu  celle 
du  18.  Juin  5  où  vous  doutez  que  les  le- 
vées de  Lorraine  foient  fi  avancées  qu'el- 
les le  font  :  les  deux  que  je  vous  ai  écri- 
tes le  17.  &  le  15;.  &  celle-  ci ,  vous 
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confirmeront  que  i  on  travaille  en  toute 
diligence ,  comme  vous  verrez  auflii  par 
une  qui  m'a  été  écrite  ,  que  j'ai  envoyée 
â  Monfieur  Bouthillier  ;  néanmoins  je 
n'en  prends  pas  grande  allarme ,  fçachant 
bien  qu'il  ne  fe  pafTe  rien  dont  vous  ne 
foyez  bien  averti  s'il  y  avoir  à  douter 

Je  crois  ,  Monfeigneur  ,  que  vous  fça- 
vez  que  les  deux  compagnies  de  Mon- 
gon  &  de  Buify  font  avec  Monficur  de 
Vaubecourt ,  ce  qui  m'oblige  de  faire 
venir  ici  celle  des  Carabins  de  Pray,  pour 
m'en  fervir  à  détroulTer  ceux  que  vous 
fçavez  j  je  me  fuis  voulu  fervir  d'autres 
qui  n'ont  rien  fait  qui  vaille. 

Pour  ce  qu'il  vous  plaît  me  comman- 
der touchant  Monlieur  de  Bourbonne  ,  je 
ft;rai  toujours  gayement  vos  volontés  ^ 
encore  que  je  ne  crufiTe  pas  avoir  moins 
de  privilège  que  Monfieur  de  Vaube- 
court ,  â  qui  il  faut  une  auffi  bonne  bride 
qu'à  moi  pour  le  moins  ;  vous  fçaurez 
par  d'autres  comme  on  fe  fçait  fervir 
adroitement  de  cet  avantage. 

J'attends  le  retour  du  fieur  Siette  ,  par 
qui  'je  me  promets  que  je  recevrai  les  or- 
dres 5  &  les  chofes  néceflaires  pour  la 
eonfervation  de  cette  Place ,  à  quoi ,  fi- 
tôt  qu'il  fera  arrivé ,  je  ne  perdrai  pas 
un  moment  de  tems   qu'on  me  iailfera» 
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Je  vous  fupplie   de   me  faire   toujours 

l'honneur  de  nie  croire , 


Monfieur , 


Votre  très-humble  &:  très-    ] 

obéifTant  ferviteur  ,        j 

vS/^/z^' Feu  QUI  ERES.       j 


LETTRE  di  Mr  de  Feuquieres s     \ 

écrite  â  MrBovTHiLLiER.      [    i 

De  Tout  5  /e  25,  Juin  1 7  3 1 .  1 


M 


ONSIEUR, 


Depuis  les  deux  dernières  dépêches  que 
je  vous  ai  envoyées  par  la  pofte ,  j'ai  reçCi 
celle  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  par  mon 
neveu  en  date  du  19.  de  ce  mois ,  fur  la- 
quelle je  n'ai  rien  à  vous  dire  ,  finon  que 
je  fuis  dans  l'attente  de  la  venue  de  Mon- 
iieur  Siette ,  lequel ,  j*efpére,  m'appor:era 
ample  inftrudlion  fur  tout  ce  que  j'aurai 
à  faire ,  &:  le  moyen  d'exécuter  ce  qui  me 
fera  ordonné  :  pour  nouvelles  ,  je  n'ai  à 
vous  dire  que  la  continuation  des  Lettres 
de  Lorraine  qui  s*avancenc   tant  qu'ils 
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peuvent  :  â  ce  foir  il  cft  revenu  deux  Of- 
ficiers de  cette  garnifon  que  j'avois  en- 
voyés à  S.  Nicolas,  fous  prétexte  d'y  ache- 
ter à^s  chevaux  ,  ils  m'ont  rapporté  avoic 
vu  quantité  d'Officiers  de  Cavalerie  ,  lef- 
quels  en  leur  préfence  ont  délivré  jufques 
à  quatre  -  vingt ,  &:  cent  Ducatdns  pour 
Cavalerie  :  &  difent  qu  il  y  a  Commiffioa 
pour  quatre  mille  chevaux  que  je  réduits 
â  2000.  pour  l'Infanterie,  il  eft  très-vrai 
qu'il  y  a  déjà  plus  de  ^000.  hommes  de 
pied,  qui  ont  leur  place  montre  àTach- 
ten  frontière  d'Alface ,  le  refle  qui  fe 
monte  jufques  à  ioooo.  fe  lève  par  tout  : 
ils  ufent  de  la  plus  grande  diligence  qu'ils 
peuvent,  6c  le  tout  toujours  fous  le  nom 
de  l'Empereur  &:  du  Duc  de  Bavière  \ 
néanmoins  la  créance  de  quelques  uns  de 
ceux  qui  lèvent  ,  eft  que  Monfieur  de 
Lorraine  ayant  Monfieur  en  {ox\  pays ,  & 
le  Roi  mal-fatisfait  de  lui ,  il  n'y  a  pas 
d'appatence  qu'il  fouffrit  à  tous  ceux  des 
hommes  de  fervice  qu'il  a  dans  fes  Etats, 
d'en  fortir  pour  prendre  des  emplois  éloi- 
gnés :  de  forte  qu'ils  concluent  par-là  que 
fi  ce  n'eft  pour  fervir ,  Monfieur  au  moins 
les  retiendra-t'ildans  fes  Etats  pour  quel- 
que-tems  ,  ce  qui  eft  confirmé  par  les  tra- 
vaux qu'il  a  fait  à  Nancy  ,  où  il  y  a  1 2.  ou 
1500.  hommes  par  jour  â  Moyenvic  ,  il 
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y  en  a  jufques  à  2000.  Fêtes  bc  Diman- 
che :  hier  au  foir  il  fut  apporté  par  un 
{impie  Habitant  de  cette  Ville,  un  pa* 
quec  qui  lui  avoir  été  donné  à  S.  Nico- 
las par  un  meffager  Allemand  ,  adrefTanc 
auxdits  Habitans  ,  lefquels  ils  me  l'ap- 
portèrent en  même  -  tems  fans  l'ouvrir , 
de  crainte  qu'il  n'y  eût  quelque  chofe 
d'important ,  à  quoi  il  fallut  pourvoir 
promptement  :  je  l'ouvris  en  particulier 
ne  jugeant  pas  qu'il  méritât  un  courier 
exprès  \  je  l'ai  envoyé  par  la  voie  de  la 
poftc ,  je  vous  fupplie  m'en  vouloir  ac- 
cufer  la  réception  ,  comme  aufîi  des  deux 
précédents  pacquets  defquels  je  fuis  en 
peine ,  jugeant  bien  qu'à  l'avenir  cette 
voie  pouria  être  afTurée. 

J'oubliois  à  vous  dire  qu'un  nommé 
Monteperon ,  qui  étoit  Capitaine  au  Ré- 
giment de  Marillac  ,  va  &  vient  fouvent 
de  la  part  de  Madame  de  Marillac  voir 
Moniîeur  :  il  palTe  par  Barleduc  ,011  il  de- 
meure quelques  -  fois  caché  trois  ou  qua- 
tre jours  chez  Bifcarat  &  Marin  ville  \  c'eft 
celui  qui  avoir  travaillé  à  fauver  Mon- 
iteur de  Marillac ,  &  même  avoir  drefle 
à^s  relais  pour  cela  en  maifon  d'ami  de- 
puis fainte  Mainehoul  jufqu'à  Nancy,  {t% 
voyages  li  fecrets  pourroient  bien  être 
pour  effâyer  de  fauver  Monfieur  de  Ma- 
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rlllac  5  qu'ils  difent  être  aflliré  que  dans. 
peu  de  jours  il  fera  mené  à  Verdun ,  de 
delà  au  Parlement  de  Dijon  qui  eft  à 
Châtiilon  ,  par  le  moyen  de  quelques- 
unes  des  troupes  qui  fe  lèvent  là  autour  ^ 
defquelles  je  croi  que  Marinvilleeft  :  de- 
quoi  j'ai  donné  avis  à  Monfieur  de  Vaa- 
becourt  fans  lui  nommer  perfonne. 

Depuis  cette  lettre  écrite  ,  j'ai  reçu  celle 
que  je  vous  envoyé  par  laquelle  vous  ver- 
tez  plus  de  nouvelles  que  je  n'en  crois^ 
encore  que  ce  ne  foit  une  perfonne  à  qui 
il  y  ait  lieu  d'ajouter  foi  \  il  me  vient  de 
voir  aulîi  un  nommé  Monfieur  de  Vignol- 
les  Gentilhomme  Lorrain  qui  eft  de  mes 
connoilîances.  lequel  m'a  montré  une  Ict^ 
tre  de  Lenoncouct,  lequel  l'envoyé  qué- 
rir pour  lui  donner  une  CommilîiGn  de 
cent  Maîtres  dont  on  lui  donne  4000.  écus 
&  les  armes ,  &  pafler  maître  en  Lorraine, 
Vous  me  manderez  ,  s'il  vous  plaîr ,  (i  je 
ferai  mal  de  lailTer  padèr  les  Officiers  de 
Monfieur  ,  qui  entrent  &  fortent  dé  quar- 
tier à  ce  mois  de  Juillet ,  &  comme  quoi 
fcn  uferai  en  leurs  endroits. 


^^^^^ 
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LETTRE  de  Mr   de  Feî/quieres 
écrite  à  Mr  le  Maréchal  dEffIAT^ 
Du  25.  Juin  163  i. 


ONSEIGNEUR, 


J'ai  reçu  avant  hier  celle  dont  il  vous 
a  plCi  m'honorer  du  15.  de  ce  mois ,  par 
laquelle  vous  me  mandez  avoir  commandé 
au  (leur  de  Bandeville  de  faire  fournir 
toutes  les  munitions  néceiraires  aux  Places 
que  j'ai  vifitées  félon  les  ordres  que  je  lui 
en  donnerois  \  furquoi  je  vous  dirai,  Mon- 
feigneur,  qu'il  m'a  die  qu'il  écoit  à  pro- 
pos qu'il  vous  vît  auparavant  j  ce  qui  m'a 
fait  réfoudre  de  vous  le  renvoyer  de  Lan- 
gres,  avec  les  inventaires  qu'il  a  faits  fur 
l'aflTurance  qu'il  m'a  donnée  de  revenir 
promptement  avec  tous  les  ordres  nécef- 
îaires  de  votre  part,  auxquels  j'ajourerai 
par  celle-ci ,  que  la  diligence  dont  on  a 
ufé  aux  levées  de  Lorraine  me  fait  vous 
dire,  Monfieur ,  que  je  ne  crois  pas  qu'il 
y  ait  un  moment  à  perdre  a  pourvoir  â 
cQut  Place  qui  efl:  en  fi  mauvais  état , 
qu'il  eil  incroyable.  Mon  frère  me  rend 
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le  foin  qu'il  vous  plaît  continuer  de  vou- 
loir prendre  de  mes  petits  intérêts ,  à  quoi 
je  n'ai  point  de  paroles  pour  vous  en  ofec 
remercier ,  &:  n'eftimant  pas  même  a(Ièz 
ma  vie  pour  cela  :  je  ne  vous  parle  pas , 
Monfieur  ,  de  la  dépenfe  que  je  fuis 
obligé  de  faire  ,  &  fur- tout  en  meffagers 
6c  autres  gens  en  fecrer.  Ces  faveurs  par- 
tant de  Monfieur  le  garde  àts  Sceaux  5  mé 
font  appréhender  d'être  obligé  d'y  avoir 
recours  pour  en  fortir ,  par  le  defir  que 
j'ai  de  n'être  obligé  qu'à  vous.  Le  com- 
mis du  tréforier  s'en  eft  retourné  fans 
me  dire  adieu  ,  de  crainte  que  je  ne  re- 
tinfle  3000.  quatre  ou  cinq  cens  livres 
de  deniers  revenans  bons  dont  j'eufle  pu 
me  fervir  à  vos  travaux  j  il  pourroit  bien 
fupprimer  mes  Ordonnances  pour  ôter  la 
connoiflfance  àQs  deniers  revenans  bons 
de  payement ,  &  ne  fe  fervir  à  la  Cham- 
bre que  de  fon  état ,  où  il  n  eft  pas  parlé 
du  mot  de  quittance.  Vous  fçavez,  Mon- 
fieur ,  qu'ils  les  ont  toujours  comme  ils 
veulent  des  Officiers  en  s'ajuftant  avec 
eux. 


pJO'  Lettres  concernant 


LETTRE  de  Mr  Bquthili.ier, 

écrite  à  Mr  DE  F  e  u  Q^u  I E  RE  s, 

Ds    S,  Germain"  en- Laye^  le  t6»  Juin 

I  6  3  I. 


M 


ONSIEUR 


Depuis  la  dernière  que  je  vous  ai  écrite 
par  le  recour  de  votre  neveu ,  le  Roi  a 
pourvu  fur  ce  que  vous  avez  mandé  ,  aux 
chofes  qui  ont  été  jugées  les  plus  prelîées, 
&  particulièrement  a  ordonné  la  femme 
de  fix  mille  livres  pour  employer  â  Toul 
par  votre  ordre  ,  ce  qui  pourra  faire  quel- 
que chofe  de  confidérabîe  avec  l'aide  des 
Habitans  qui  contribueront  à  leur  con- 
fervation  ,  &  ceux  du  Chapitre  ,  &  de  la 
Juftice  y  feront  aulîi  aider  ,  félon  que  vous 
leur  ordonnerez  ,  les  ParoifTes  qui  ont 
accoutumé  de  venir  aux  corvées ,  en  pa- 
reilles rencontres ,  ain(i  que  vous  pourra 
dire  Monfieur  de  Vandy.  Il  n'y  a  point 
à  craindre  avec  vous  de  faire  telles  ou- 
vertures ,  parce  que  l'on  fe  peut  affurer 
que  vous  foulagerez  le  pauvre  peuple  de 
touc  ce  qui  fe  pourra  ^  n'oii^&canc  liea 
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toutesfois  de  ce  qui  fera  du  fer  vice  du 
Roi ,  pour  leur  fureté  propre. 

Je  vous  envoyé  copie  de  l'écat  qui  a 
été  arrêré  par  le  Roi  le  25.  àc  co.  mois, 
où  vous  verrez  que  Sa  Majclté  pourvoie 
aux  chofes  les  plus  nécelfaires  fur  la  fron- 
tière ;  l'on  a  fait  parrir  en  même  -  tems 
Ban  ne  ville  Commilfaire  de  TArtillerie  5 
&  Siecte  q^ui  vous  porteront  les  ordres 
que  Sa  Majefté  a  donnés  pour  ce  qu'elle 
veut  être  fait  à  Toul ,  CoefFy  ,  Monti- 
gny ,  S.  Dizier  ,  pour  l'exécution  de  quoi 
elle  fe  remettra  à  votre  prudence ,  &: 
s'alTure  que  vous  ferez  ce  qui  fe  pourra 
faire  félon  l'argent  qui  a  été  ordonné 
pour  chaque  chofe,  en  attendant  que  l'on 
puiiïe  faire  davantage  s'il  en  eft  befoin. 

Sa  Majefté  m'a  commandé  de  vous  en- 
voyer une  Ordonnance  qu'elle  a  faite , 
pour  empêcher  qu'aucuns  de  ks  fujets 
îbrtent  du  Royaume  ,  &  prennent  parti 
dans  les  troupes  étrangères  j  Monfîeur  le 
Maréchal  de  la  Force  l'a  reçue  aulîi ,  ôc 
la  copie  pareillement  de  l'état  fufdit  que 
je  vous  ai  envoyé  tant  pour  votre  parti- 
culier ,  que  pour  ce  qui  touche  les  Places 
contenues  en  votre  ordre  &  à  lui  ,  afin 
qu'il  foit  informé  de  tout  ce  qui  fe  fait 
dans  la  Province,  où  il  commande  les 
armées  du  Roi  :  je  n'ai  rien  â  vous  dire 
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s'il  approche  de  vous  en  faifanc  fa  revue, 
ne  doutant  point  que  vous  ne  teniez 
bonne  &  proportionnée  correfpondance 
avec  lui  félon  que  le  defire  fa  Charge  > 
&  que  vous  ne  lui  fa/Tiez  parc  de  ce  que 
vous  aurez  fait  :  tout  cela  eft  remis  à 
votre  prudence  &  fage  conduite ,  dont  je 
ne  vous  dirai  rien  davantage. 

Vous  avez  été  trop  retenu  en  palTant 
par  Vitry  ,  d'ordonner  que  ceux  de  la  Re- 
ligion P.  R.  iroient  à  la  garde  comme 
les  autres  ;  la  défenfe  qui  en  avoir  été 
faite  durant  le  (iége  de  la  Rochelle,  étoic 
fondée  fur  une  confidération  particulière 
qui  cède ,  &:  le  Roi  leur  veut  mainte- 
nant témoigner  qu'il  fe  fie  en  eux  comme 
aux  autres  ,  li  bien  que  Sa  Majefté  a  agréa- 
ble que  vous  leur  mandiez  qu'ils  n'appor- 
tent point  de  différence  en  cela  *,  furquoi 
vous  baifant  bien  humblement  les  mains  y 
je  demeure ,  &c. 

Le  Roi  fe  remet  du  tout  à  vous  d'ar- 
rêter ceux  qui  vont  ôc  viennent  fur  la 
Frontière  ,  félon  les  fujets  que  vous  efti- 
merez  en  avoir,  comme  aulîi  de  faire 
vifiter  les  coches  &  les  couriers  qui  paf- 
fèront. 

Monfieur , 
Votre  très-humble  &  très-affeâ:ionné 
ferviceur,  Signi  Fsuquieres. 
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LETTRE  de  Monjîeur  le  Maréchal  BE 

SCHOMBERG  ,   écrite   à   Monjîeur 

DE  Feu  (lu  1  ERE  s. 

De  S,  Germain  -en-  Laye  y  le  i*  Juillet 

I  (j  5  I. 


M 


ONSIEUR, 


Votre  lettre  du  15.  Juin  m'a  été  ren- 
due ,  qui  confirme  la  nouvelle  des  levées 
de  Lorraine,  s'il  ne  vient  pas  d'autres 
forces  d'ailleurs  ,  on  ne  craint  pas  qu'ils 
fongent  à  entrer  en  France-,  le  Roi  ne 
laifle  pas  pour  cela  d'envoyer  les  Régi- 
mens  de  Champagne  ,  Normandie ,  Châ- 
teliers ,  Caftelnau  -  de  -  Mont  j  Meilhars, 
Houdancourt,  Peffelicres ,  Oc  d'Hocquin- 
court,  ^  fept  ou  huit  cornettes  de  Ca- 
valerie ,  en  attendant  d'y  en  faire  paffer 
davantage  s'il  en  eft  befoin  ,  &  même  de 
s'acheminer  en  perfonne  en  cette  Pro- 
vince -  là ,  à  la  première  apparence  qu'il 
y  aura  d'y  voir  des  ennemis.  On  envoyé 
ordre  à  Monfieur  le  Maréchal  de  la  Force 
d'y  loger  toutes  ces  troupes  *,  mais  pour 
Champagne  ,  qui  fera  bien- toc  à  vous. 


5/4  Lettres  concernant 

ii  eft  particulieiemenc  delliné  pour  votre 

département. 

Vous  aurez  maintenant  les  (îeurs  cîe 
Beau  regard  ,  Siette,  &  Banneville  près 
de  vous  ,  avec  de  l'argent  pour  vos  tra- 
vaux ;  je  crains  bien  que  celui  que  l'on  a 
promis  à  Mon  Heur  ie  Maréchal  de  la  Force 
ne  foit  pas  fi  piéfent ,  que  Monfieur  le 
Maréchal  d'Effiat  la  fait  efpérer. 

Le  Roi  continue  à  fe  porter  fort  bien, 
&  prend  toujours  des  eaux  en  ce  lieu  ^ 
où  vous  n*avez  perfonne  qui  vous  témoi- 
gne plus  volontiers  par  effet  qu'il  eft. 


Monfieur , 


Votre  très-humble  &  plus 
affectionné  ferviteur , 

Si^né  SCHOMBERG. 


LETTRE  du  ROI  y  pour  accompagner 
une  Ordonnance, 

MO  N  s  I  E  u  R  de  Feuquiéres ,  je'vou» 
envoyé  une  Ordonnance  touchan.c 
les  grains  qui  fe  recueilleront  es  lieux 
proche  la  Frontière  de  ma  Province  de 
Champagne,  lefquels  je  juge  incontinent 
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après  que  la  récolte  en  fe.a  faite  ,  que  i  on 
rerire  &  ferre  dans  les  Villes  ,  atin  que 
les  ennemis  de  cet  état  ne  stn  puilTenc 
prévaloir,  au  cas  qu'ils  viennent  à  entrer 
avec  une  armée  dans  madite  Province  > 
vous  ferez  publier  ladite  Ordonnance  par 
tous  les  lieux  où  il  fera  befoin  ,  fur  la 
Frontière  où  vpus  êtes  ,  tenant  la  main 
à  ce  qu'elle  foit  ponduellement  obfer- 
vée  ,  tant  par  ceux  de  la  campagne  que 
par  les  Maires  &  Echevins  des  Villes  où 
il  conviendra  retirer  lefdits  bleds  en  ce 
x^ui  Icsregarde  :  ia  préfente  n'étant  â  au- 
tre fin  5  je  ne  la  ferai  plus  longue  que 
pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monfieur 
de  Fcuquieres ,  en  fa  fainte  garde.  Ecrie 
à  S.  Germain-  en  -  Laye  ,  le  3 -.  jour  de 
Juin  1^31.  Signé  L  O  U I S  ,  &:  plus  bas  * 
ÇouxHiLLiEK.  Avec  paraphe. 


4* 


3J(5  Lettres  conurnant 


LETTRE  de  Mr  B  ouTHiLLiERy 

écrite  à  Mr  de  Feuquieres* 

Du  5^  JuilUt  i6}i. 


1 


M 


O  N  S  I  E  U  R  , 


Je  n*ai  qu'à  répondre  à  votre  dernière 
du  25.  du  pafifé  ,  ayant  amplement  ré- 
pondu à  toutes  vos  précédentes ,  même 
par  la  mienne  dernière  du  16,  par  le  fieur 
de  Beauregard,  par  lequel  je  vous  ai  en-  j 
voyé  une  Ordonnance  du  Roi ,  pour  em*  1 
pêcher  les  fujets  de  prendre  parti  dans,  les  ] 
troupes  étrangères. 

Le  Roi  a  vu  votre  lettre  Se  celle  quç  - 
vous  y  avez  jointe  du  23.  de  d'Ainville  ,  I 
Sa  Majefté  a  fait  fur  vos  avis  les  réflé-  ] 
xions  qui  s'en  peuvent  tirer ,  Se  vous  con-  ; 
noîtrez  bien  -  tôt ,  je  m'aflTure  ,  qu'elle  ' 
donnera  bon  ordre  pour  la  confervation  i 
de  fa  Frontière.  ! 

Je  vous  envoyé  une  Ordonnance  de  Sa     ' 
Majefté ,  en  l'exécution  de  laquelle  je  ne 
doute  point  que  vous. ne  teniez  la  main     ' 
pour  foulager  le   pauvre    peuple  autant     ! 
qu'il  fera  poflible  >  vous  en  ferez  part  > 
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s'il  vous  plaît  5  à  Monfieur  de  Vandy  , 
qui  m'excufera  fi  je  ne  lui  fais  réponle , 
particulièrement  fur  ce  qu'il  m'a  écrit 
par  deux  foldats  de  fa  garnifon ,  que  je 
ferai  expédier  le  plutôt  qu'il  me  fera  pof- 
fible.  Je  dis  hier  au  Confeil  les  bons  té- 
moignages que  vous  m'avez  rendus  ,  de 
fa  vigilance  &  de  fon  affedion  au  fervicc 
du  Roi ,  par  vos  précédentes  lettres  *,  fur- 
quoi  vous  baifant  bien  humblement  les 
mains ,  je  demeure , 


Monfieur , 


Votre  bien  humble  &  très- 
afFe6fcionné  fcrviteur. 

Signé  BoUTHILLER. 


ORDONNANCE  du  ROI,  four 

faire  retirer  dans  Us  Villes  les  grains 

de  la  Province  de  Champagne. 
Du  troijiéme  jour  de  Juillet  163I, 

DE   PAR   LE   ROI. 

SU  R  les  divers  avis  qui  ont  été  don- 
nés à  Sa  Majefté ,  que  les  ennemis  de 
cet  Etat  fe  préparent  pour  y  entrer  avec 
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une  armée  ,  &  ne  différent  d'exécuter 
leur  deflTein  que  jufqu'à  ce  que  la  récolte 
des  grains  fou  faite,  croyant  trouver  en 
ce  tcms  là  dans  la  campagne  dequoi  vivre 
aux  dépens  de  fon  peuple.  Sa  Majefté 
pour  empêcher  la  ruine  de  îts  fujets ,  & 
la  défolation  entière  de  fa  Frontière  de 
Champagne,  a  ordonné  &  ordonne  que 
dix  lieues  de  loin  de  fadire  Frontière, 
aulli-tôt  que  les  grains  feront  rendus  dans 
les  grange*;,  ils  y  foient  barrus  en  la  plus 
grande  diligence  que  faire  fe  pourra ,  & 
tranfportés  dans  les  Villes  voifines  ,  aux 
Maires  &:  Echevins  defqueiles  fadite  Ma- 
jefté  enjoint  de  fournir  à.t^  greniers  ÔC 
magafins  pour  les  recevoir ,  mettant  cha- 
que nature  de  grains  à  part  fans  y  appor- 
ter aucune  confufion ,  6c  de  tenir  Regif- 
trcs  fidels  de  tous  lefdits grains,  &  don- 
ner des  Certificats  de  la  quantité  qui  y 
fera  apportée  à  chacun  en  particulier  ; 
defquels  greniers  &  magafins ,  les  Pro- 
priétaires defdits  grains ,  pourront  trier 
ce  qui  fera  néceffaire  pour  la  nourriture 
de  leurs  familles  feulement ,  dont  fera  fait 
mention  fur  les  Certificats  qui  leur  au- 
ront été  baillés,  lailfant  là  le  furplus  , 
jufqu'à  ce  que  le  péril  foit  palfé  ,  pour 
être  lors  l'entière  reftitution  defdits  faite 
aux  Propriétaires  d*iceux,  comme  fadite 
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Majefté  l'ordonne  dès  à  p.éfent ,  fans  que 
pour  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce 
foie ,  ils  puitreiu  être  retenus  par  les  Ha- 
bitans  defdites  Villes»  fur  peine  de  con- 
travention à  (q.s  commandemens  *,  décla- 
rant fadite  Majefté  avec  beaucoup  de  dé- 
plai(îr  aux  peuples  àc  fadite  Frontière,  que 
s'il  fe  préfenrc  une  armée  étrangère  pour 
encrer   en  France  ,  fadite    Majefté  fera 
obligée  ,  pour  laconfervation  de  fon  Etat 
&   pour    incommoder   (qs   ennemis ,   de 
faire  brûler  tous  les  grains  &:  fourages  qui 
fe  trouveront  lors  dans  le  Plat  Pays*,  de- 
forte  que  {i  les  peuples  à  qui  cette  Ordon- 
nance fera  fignifiée ,  ne  ronr  enlever  Sc 
refTerrer  les  grains  dans  les  Villes,  ils  ne 
peuvent  s'exempter  de  les  perdre  par  la 
violence   des  ennemis  ,  ou  par   le  déc^ât 
que  fadite  Majefté  fera  obligée  d'en  faire 
pour  garantir  tout  fon  Royaume  d'un  plus 
grand  mal  \  enjoint  fadite  Majefté  à  fes 
Lieuteuans  de  ladite  Province ,  Capitai- 
nes &:  Goaverneurs  ou  leurs  Lieurenans 
&  tous  autres  qu'il  appartiendra  ,  de  faire 
obferver   la  préfenre   Ordonnance    félon 
fa  forme  &  teneur ,  &  d'autant  que  d'i- 
celle  on   pourra  avoir  affaire  en  même- 
tems  en  divers  lieux  :  fadite  Ma  efté  veut 
qu'aux    copies    d.^ement    collationnécs , 
foi  foie  ajoutée  comme  à  l'Original.  Fait 


3^o  Lettres  concernant 

à  S.  Germain  en-Laye  ,  le  5^  jour  de  Jui!-» 
let  i(?3 1.  Signé  LOUIS,  &  plus  bas  , 
BouTHiLLiER.  Avec  paraphe. 


LETTRE  du  RO  I  y  écrite  à  Monjieur 

DE    Fe  U  QU  1ERE  s. 

De  S,  Germain  -en-  Laye  ,  le  5;.  Juillet 

I  6  5  I. 

MONSIEUR  de  Feuquiéres  ,  par 
votre  dépèche  du  5 .  de  ce  mois , 
dont  votre  neveu  a  été  porteur  ,  vous  de- 
mandez ma  volonté  Se  réfolution  fur  trois 
points  :  l'un  ,  fçavoir  fi  les  troupes  qui 
le  lèvent  par  le  Duc  de  Lorraine ,  paflTant 
dans  le  Gouvernement  de  Toul  pour  al- 
ler à  leur  rendez  -  vous ,  vous  les  char- 
gerez 5  l'autre  fi  vous  ferez  travailler  aux 
Fortifications  de  la  Ville  de  Toul ,  no- 
nobftant  la  prétention  qu'a  ledit  Duc , 
que  les  deux  tiers  ^ts  çontrefcarpcs  lui 
appartiennent  *,  la  troifiémc  »  fi  en  faifant 
le  dehors  du  côté  du  Fauxbourg  S.  Aivre, 
dont  les  maifons  donnent  dans  le  fofie , 
il  fera  permis  de  les  abattre. 

Sur  le  premier  point ,  je  vous  dirai  que 
mon  intention  à  l'égard  du  fieur  Duc  de 
J-orraine  n'efl;  pas  de  commencer  ni  émou- 
voir 
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voir  la  guerre  contre  lui ,  ni  de  fouftrit 
&•  permettre    aulîi  que  lui   ôc    les  Tiens 
n'entreprennent  aucune    chofe  au  préju- 
dice du  refped  qui  m'eft  du  -,  c'eft:  pour- 
quoi je  délire  que  vous  lui  écriviez  une 
lettre    honnête ,    par    laquelle  vous   lui 
manderez  que  les   aflTurances    qu'il  m'a 
données  de  (ts  intentions  ,   &  de  fon  af- 
feétion  à  mon  fervice  ,  &:  même  que  les 
levées  des  gens  de  guerre  qui  fe  font  en 
fes  Etats  étoient  deftinées  pour  fervir  en 
Allemagne  ,  vous  ôtent  tout  fujet  de  ja- 
loufiede  celles  qui  fe  font  fi  près  du  Gou- 
vernement de  la  Ville  de  Toul  \  mais  parce 
que   vous  ne  pouvez  juger  de  la  route 
qu'ils  pourroient  prendre  pour  aller  à  leur 
rendez- vous  ,  &  que  vous  n'avez  poinc 
d'ordre  de  les  laifTer  pafTer  dans  ledit  Gou- 
vernement 5  vous  le  priez  de  donner  or- 
dre aux  Chefs  de  fes  troupes  de  n'y  poinc 
entrer  -,  remettant  à  fa  prudence ,  s'il  avoit 
befoin  nécelTairement  dudit  pafTage  ,  de 
me  l'envoyer    demander  :  vous  aurez  à 
me  faire  fçavoir  la  réponfe  que  vous  fera 
ledit  Duc  *,  mais   fi   cependant  il   encre- 
prenoit  de  faire  palTer   fes  troupes  dans 
ledit  Gouvernement ,  au  préjudice  de  ce 
que  vous  lui  auriez  remontré  ,  en  ce  cas , 
je  vous  permets  &  vous  commande  de 
repoufier  une  telle  entreprife  par  la  force. 
Tome  ni.  Q 


5(?i  Lettres  concernant 

èc  de  charger  Icfdices  troupes  comme  en- 
nemies ,  avec  la  Cavalerie  qui  pourra  être 
près  de  vous  i  mais  j'entends  &  vous  or- 
donne au  (fi  d'apporter  en  cette  aâriori 
telle  conduite  &c  jugement ,  Ôc  prendre 
fi  bien  vos  mefures  que  l'avantage  aflu- 
rément  vous  en  demeure,  6c  que  fi  ledit 
Duc  en  vouloir  prendre  revanche  fur  les 
troupes  que  vous  commandez  ,  ou  fur  la 
place  où  vous  êtes ,  vous  foyez  en  étac 
d'y  bien  répondre. 

Quant  à  la  fortification  de  la  Ville  de 
Toul  5  qui  efl  le  fécond  point  j  j'entends, 
lorfque  vous   aurez  quelques  munitions 
de  guerre  qui  vous  doivent  erre  fournies, 
8c  ta  Cavalerie  qui  vous  doit  être  en- 
voyée,  qui    feront  5  comme  j'eflime,  à 
prcfent   près  de   vous ,  ôc  que  vous   ne 
verrez  plus  à  préfent  aucun  inconvénient 
d'employer  les  corvées  des  payfans  à  caufc 
de  la  pefte ,  que  vous  en  commenciez  le 
travail ,   fans   avoir   égard  aux    difcours 
que  l'on  prétend  avoir  éîé  faits  par   le 
fîeur  Duc  de  Lorraine  ,  qui  eft,  je  m'af- 
flire ,  trop  avifé  Se  fçait  trop  bien  le  ref- 
peét  qu'il  eft  obligé  de  me  rendre,  pour 
ofer  entreprendre  d'empêcher  ledit  travail 
de  vive  force ,  ni  choquer  fes  armes  con- 
tre les  miennes  *,  fi  néanmoins  cela  arri- 
voïc ,  je  n'ai  point  à  vous  prefcrire  ce  que 
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Vous  aurez  à  faire  ,  puilque  vous  f^avez 
afTez  avec  quelle  vigueur  &  courage  il 
faut  défendre  rhonneur  de  mes  armes, 
àc  repouiïer  les  attentats  qui  fe  pour- 
roient  faire  au  préjudice  de  mon  autorité  y 
vous  aurez  donc  à  commencer  ledit  tra- 
vail £ans  remife ,  s'il  ne  l'eft  déjà  ,  félon 
qu'il  vous  a  été  ci- devant  ordonné. 

Pour  le  regard  du  dehors  du  Fauxbourg 
S.  Aivre,  mon  fentiment  fe  rapporte  à 
votre  avis  qui  eft  de  réferver  cet  ouvrage 
pour  le  dernier,  afin  que  lorfque  l'on 
verra  apparence  ouverte  de  rupture  ,  l'on 
puilTe  y  jetter  en  une  nuit  tous  les  ou- 
vriers ,  &  brûler  les  maifons  qui  peuvent 
empêcher  la  fortification. 

C'eft  la  réponfe  que  je  vous  ferai  fur 
ces  trois  points ,  qui  font  les  principaux 
de  votre  dépèche  ;  j'ai  donné  les  ordres  né- 
ceiïaires  pour  faire  aller  à  Toul  le  refte  du 
Régiment  de  Rambure  ,  &  faire  rentrer 
ks  Officiers  en  leurs  Charges ,  Se  com- 
mandé à  mon  coufin  le  Maréchal  d'Effiac 
de  pourvoir  au  payement  à^s  prêts,  ce 
qui  fera  effedué.  Sur  ce  ,  je  prie  Dieu , 
Monficur  de  Feuquiéres  ,  qu'il  vous  ait 
en  fa  fainte  garde  -,  écrit  à  S.  Germain-en- 
Laye,  le  9.  de  Juillet  1(^31.  SignéLOUlS^ 
Se  plus  bas ,  BouTHiLLiER.  Avec  paraphe. 

Qij 
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ZéETTRE  du  ROI,  écrite  a  Monftcur 

DE  Feuquieres, 

A  S,   Germain  -en-  Laye ,  le  15.  Juillet 

I  (j  5  i. 

MONSIEUR  de  Feuquîéres ,  ayant 
fçu  que  vous  avez  arrêté  le  fieur 
Pilles  qui  s'en  alloit  en  Lorraine  ,    j'ai 
bien  voulu  vous  faire  cette  lettre ,  pour 
vous  dire  que  je  loue  &:  approuve  le  foin 
que  vous  avez  pris  de  vous  alTurer  de  ft 
perfonne ,  n'étant  pas  ledit  Pilles  moins 
coupable  pour  le  duel  donc  il  veut  cou- 
vrir fa  fortie  hors  de  mon  Royaume  ,  que 
pour  la  réfolution  qu'il  peut  avoir  prifc 
de  fe  retirer  en  pays  étranger  fans  ma  per- 
miffion  5  &  au  préjudice  de  mes  défenfes  -, 
c*eft  pourquoi  je  defire  que  vous  ayez  à 
l'envoyer  à  la  Baftille  à  Paris ,  fous  bonne 
6c  fùre  garde,  qù  étant  je  le  ferai  inter- 
roger 5  &  pourvoir  fur  ce  qui  le  touche 
ainfî  que  de  raifon.  Sur  ce,  je  prie  Dieu, 
Monfieur  de  Feuquiéres  ,  qu'il  vous  ait  en 
fa  fainte  garde  *,  écrit  à  S.  Germain-en- 
Laye  ,  ce  15.  Juillet  1(^5  \,  Signé  LOUIS  y 
de  plus  bas ,  Bouthillier.  Avec  paraphe. 
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LETTRE  de  Mr  Bout  H  iLLi  ERy 

écrite  à  Mr  DE  FeuQUIERES, 
De  S.  Germain  -  en  -  Laye ,  /t;  1 8 .  /uillef 
I  (5  3  I. 


M 


ONSIEUR, 


J'ai  reçu  votre  dernière  du  ^.  de  ce 
mois,  que  le  Roi  lui-même  a  lue  tour  du 
long-,  éc  vous  verrez  la  volonté  de  Sa 
Majefté ,  par  ce  qu'elle  vous  ordonne  fur 
le  principal  article  qui  regarde  le  fieur  de 
Pilles. 

J'ai  reçu  auflî  les  deux  lettres  que  vous 
avez  furprifes ,  dont  l'une  ,  comme  vous 
remarquez  fort  bien, peur  apprendre  quel- 
que chofe  ,  &  il  ferviroit  de  découvrir 
par  qui  elle  eft  écrite  *,  mais  il  n'y  a  que 
Moniicur  du  Boulay  >  à  qui  elle  s'adreife, 
qui  en  puiflfe  dire  des  nouyelles. 

Monfieur  de  Brion  eft  bien  hardi  d'a- 
voir paflTé  Cl  près  de  vous  ,  Se  encore  plus 
s'il  vient  à  Paris  ,  comme  vous  le  croyez  j, 
je  demeure ,  &c. 

Nous  avons  eu  avis  de  bon  lieu  ,  que 
du  Vilettc  Lieutenant    de  Monfieur  de 
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Vandy  reçoit  des  ordres  de  Lorraine  ,  & 
arrête  des  gens  contre  le  fervice  du  Roi  \ 
vous  en  avertirez ,  s'il  vous  plaît ,  Mon- 
/leur  de  Vandy ,  &  vous  manderez  ce  qu'il 
vous  en  dira. 

Je  viens  de  recevoir  préfentemenc  vo- 
tre lettre  du  1 1.  elle  eft  venue  bien  len- 
tement )  au(îi-bien  que  celle  du  6,  c'eft 
un  grand  déplaifir  que  votre  prifonnicr 
fe  foit  fauve  ,  vu  ce  que  vous  aviez  man- 
dé que  vous  le  feriez  bien  garder  *,  je  ne 
fçai  comment  le  Roi  prendra  cela  ,  &c 
pourquoi  vous  l'aviez  mis  entre  les  mains 
de  Monfieur  BuiTy  -  Lamec  >  je  de- 
meure , 


Moniieur  > 


Votre    très  -  humble    & 
affectionné  ferviteur. 
Signé  BouTHiLLUH. 


^ 
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LETT  RE  du  ROI ,  écrite  à  Monjîeur 

DE   F  E  U  (lu  î  E  RE  S  ,fur  lefuju 

de  la  Reine  mère. 

De  Paris  y  U  ij.  Juillet  16^1, 

MONSIEUR  de  Feuquiéres ,  voua 
avez  fçu  par  les  lettres  que  je  vous 
ai  ci-devant  écrites ,  les  juftes  caufes  ÔC 
raifons  qui  m'obligèrent  au  mois  de  Fé- 
vrier dernier ,  de  me  féparer  pour  peu  de 
tems  feulemeut  >  ainfi  quej'eftimois  lors, 
de  la  Reine  Madame  ma  mère  *,  ôc  comme 
je  fus  contraint  de  prendre  cette  réfolu- 
tion  pour  dilîiper  les  delïeins  de  fadions 
qui  fe  commertoienc  dans  ma  Cour,  par 
les  brouillons  ôc  mauvais  efprits  contrtï 
le  gouvernement  de  mon  Etat,  au  grand 
préjudice  de  mon  autorité,  &  du  bien 
de  mon  fervice  j  vous  aurez  aufïî  appris , 
comme ,  pour  complaire  à  la  Reine  Ma- 
dame ma  mère  ,  &c  pour  ôter  tout  pré- 
texte à  ceux  qui  peu  informés  de  1  etac 
de  mes  affaires ,  vouloient  mal  juger  du 
département  que  j'avois  fait  d'aucunes  de 
mes  troupes  a  Compiegne,  comme  aux  au- 
tres Villes  de  mes  Provinces  de  Picardie, 
&  de  Champagne  ,  je  les  avois  fait  fortie 
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&  éloigner  de  ladite  Ville  -,  enforte  qu'il 
ne  pouvoir  refter  aucun  douce  à  perfonne 
que  ladite  Dame  Reine  ne  fut ,  comme 
elle  étoit ,  en  pleine  &  entière  liberté.     | 
Vous  aurez  pareillement  été  informé  des     :| 
divers  envois  que  j'ai  faits  vers  elle  ,  tant     | 
de  mon  coufin  le  Maréchal  de  Schom-    i; 
berg  ,  &  du  fieur  de  RoilTy  ,  que  de  mon      1 
co'jfin  le  Maréchal  d'Ellrées   qui  a  fait 
divers  voyages  à  Compiégne,  tous  pour      \ 
lui  confirmer  les  afTurances  de  mon  af- 
fection cordiale  envers  fa  perfonne  ,  l'é-  ^ 
claircir  fur  les  fauffes  opinions  que  l'on     | 
lui  avoir  données ,   &  lui  remontrer  ce     ^ 
que  je  connoiiTois  être  du  bien  de  mon      ^ 
Etat  &  du  (îen  propre  :  fur  les  avis  que      j 
j'avois  de  plufieurs  endroits  ,  même  par      j 
jiies  Ambafladeurs ,  des  pratiques  qui  fc      ; 
ïaifoient  pour  la  précipiter  dans  une  ré-      \ 
folution    contraire   aux    bons  fentimens      ! 
qu'elle  vouloit  me  faire  paroître  pour  le      | 
repos  de  mon  Royaume  \    comme  audi    ^ 
pour  lui  propofer  toutes  fortes  de  partis    % 
pour  fon  contentement,  en  difpofant  les 
chofes  à  fon  retour  près  de  moi  à  un  en- 
tier èc  parfgit  accommodement ,  à  quoi 
la  Reine  Madame  ma  mère  avoir  montré 
du  commencement  bonne  intention  \  mais 
comme  au  dernier  voyage  de  mondit  cou- 
fin  le  Maréchal  d'Ellrées  vers  elle,  j'ef- 
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pérois   qu'il   me    rapporterok  réfolution 
telle  que  je  defirois  ,  j'ai  trouvé  que  loti 
efprit  étoic  entièrement   changé  par  les 
mauvais  avis  que  vrai-femblablement  elle 
avoit  reçus ,  &  qu'elle  s'afFermilToit  plus 
que  devant  à  deiTseurer  à  Compiégne ,  ÔC 
refufoit  toutes  les  offres  qui  lui  éroienc 
faites  de  ma  part  :  j'avois  peine  à  juger 
au  vrai  quelle  étoit  la  caufe  de  ce  chan- 
gement ,   mais  elle  n'a  depuis  que   trop 
clairement  paru  *,  car  il  eft  arrivé  que  la- 
dite Dame  Reine  eft  partie  de  ladite  Ville 
de  Compiégne  la  nuit  du  i8.  de  ce  mois  > 
en  delTem  d'aller  à  la  Capelle  en  Picar- 
die ,  qu'elle  croyoit  trouver  à  fa  dévo- 
tion ,  par  le  moyen  du  Marquis  de  Var- 
des  j  beau-pere  du  Comte  de  Moret ,  qui 
s'éroir  engagé   de  l'y  recevoir  \  mais  le 
fieur  de  Vardes ,  père ,  qui  m'a  fervi  très- 
fidélementen  cetre  occafion ,  s'étant  rendu 
fuivant   mon   commandement   en   gran- 
de diligence  à  ladite  Place  peu  avant  fa 
retraite ,  &  s'étant  aifuré  de  la  garnifon  â 
fait  retirer   fondit  fils,  ainfi  que  je  lui 
avois  ordonné    ayant  bien  tugé  fon  mau- 
vais delîein  ,   fur  ce  que  l'ayant  mandé 
pour  me  lever  les  foupçons  que  j'avois 
de  lui ,  étant  venu  pour  me  rendre  com- 
pte de  fes  adions ,  il  partir  foudain  fans 
me  demander  congé  :  ladite.  Dame  Reinç 
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ayant  eu  avis  de  cet  ordre ,  laiffant  la  Ca- 
pelle  à  main  droite ,  eft  pafTée  fans  s'y 
arrêter ,  en  Flandres  où  elle  étoic  atten- 
due ,  réfoiution  qui  m'a  fort  touché  au 
cœur ,  ne  pouvant  recevoir  un  plus  fen- 
fible  déplaifir  que  de  voir  entre  les  mains 
des  étrangers  maintenant  ladite  Reine 
Madame  ma  mère ,  que  j'ai  toujours  ché- 
rie &  honorée,  Ôc  à  laquelle  j'ai  donné, 
pendant  que  nous  avons  été  enfemble  , 
l'autorité.  6i  le  pouvoir  ,  que  chacun  fçaic 
dans  mon  Royaume,  &  qu'elle  fe  ibie 
lailfée  porter  à  cette  extrémité  par  la  fuite 
des  mauvais  ôc  pernicieux  confeils  de 
ceux  auxquels ,  depuis  quelque  -  tems  , 
elle  a  donné  trop  de  créance  ,  &  qui  onc 
abufé  de  fa  bonté  oc  facilité  ,  pour  jetter 
du  trouble  &  de  la  divifion  dans  mon 
Etat ,  &:  dans  ma  maifon  royale  :  je  prends 
Dieu  à  témoin  ,  fi  je  lui  en  ai  donné  au- 
cun fujet,  &  fi  aux  chofes  qui  fe  fonc 
palfées  j'ai  pu  garder  un  tempéramenc 
plus  égal  entre  le  refpeét  &  la  tendrelîe 
que  j'ai  pour  elle  ,  comme  fils ,  &  mon 
devoir  comme  Roi ,  de  prévenir  les  mal- 
heurs &  calamités  qui  menaçoient  mon 
Royaume  :  j*efpére  de-  la  divine  bonté 
qu'en  cet  inopiné  mouvement ,  comme 
aux  autres  qui  font  pafTés ,  elle  m*afiifl:era 
comme  elle  a  fait  >  qu  il  n'en  arrivera  au* 
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cun  trouble  dans  mon  Etat ,  ôc  que  tous 
mes  lujecs ,   qui  connoiflent  la  fincerité 
de  mes  fentimens ,  demeureront  fermes 
en  la  fidélité  qu'ils  me  doivent  -.quant  aux 
entreprifes  qui  pourroient  venir  de  dehors; 
je  penfe  avoir  donné  tel  ordre  ,  envoyanc 
quantité  de  troupes  en  ma  province  de 
Champagne ,  que  l'on  pourra  facilemenc 
empêcher  quelque  armée  que  ce  foit  d'y 
entrer ,   de  je  ne  doute    pomt  qu'en  la 
Frontière  ou  vous  êtes   vous  n'apportiez 
tout  le  foin  de  la  vigilance  néceffaire  dans 
ces  occafions  :  je  pars  demain  pour  m'ea 
aller  en  Picardie,  où  je  prendrai  refolutiori 
de  ce  que  j'aurai  à  faire  :  vous  donnerez 
part  de  ce  que  dedus  a  ceux  de  mes  bons 
îerviteurs  que  vous  jugerez  à  propos ,  qui 
doivent  croire  que  toutes  ces  chofes  n'em- 
pêcheront pas  que  je  ne  conferve  en  mon 
cœur  les    fentimens  que  la    nature  m'4 
ilonnés  pour  la  Reine  Madame  ma  mère  , 
&  que  lorfqu'eile  fera  rentrée  en  elle- 
même  &  repris  le  bon   chemin  ,  qu'elle 
a  lailTé ,  à  mon  très-grand  regret  ,  je  ne 
lui  en  témoigne  des  effets  tels  qu'elle  peut 
attendre  de  moi  :  vous  les  aiïtirerez  audi 
<^u'en  cela  il  ne  peut  arriver  en  moi  au- 
cun changement,  non  plus  qu'en  la  fer- 
meté Se  courage  que  je  dois  avoir  pour 
maintenir   entière  U  Couranne  que  je 
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tiens  de  Dieu  feiil ,  contre  tous  ceux  qm 
Youdroient  y  donner  atteinte.  Sur  ce ,  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  ait  ,  Monfieur  de 
Feuquiéres,  en  fa  fainte  garder  écrit  à 
Paris  le  23^  jour  de  Juillet  1(^31.  ^7^/2g 
LOUIS,  &  plus  bas,  Bouthillier. 
Avec  paraphe. 


LETT  RE  de  Mr  U  Duc  de  Lorraine  ^ 
écrite  à  Mr  n  e  F  e  u  Q^u  i  e  r  e  s. 

D^Efpinal^  le  iç^»  Juillet  1(331. 

MONSIEUR,  vous  avez  grande 
raifon  de  ne  prendre  point  jaloufîe 
des  troupes  qui  font  dans  fncs  Etats  , 
puifque  je  n'ai  deflein  d'en  avoir ,  &  ne 
fouflrirai  qu'il  s'y  en  faiFe  contre  le  fer- 
vice  du  Roi ,  ayant  mcmedilayé  jufqu'ici , 
pour  divers  refpecfts  qui  regardent  le  con- 
tentement de  Sa  Majefté  ,  de  donner  au- 
cune commillion  pour  certaines  levées 
que  je  m'étois  propofé  du  fçu  d*icelle  \ 
c'eft  pourquoi  je  ne  puis  m'imaginer  quel- 
les troupes  peuvent  être  celles  que  vous 
dires  pouvoir  prendre  leur  route  dans  vo- 
tre Gouvernement ,  fi  ce  n'eft  pour  les 
levées  de  mon  beau  -  frcre  le  Prince  de 
Phalsbourg,  lefquelles  je   n'ai  permifç^ 
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dans  mes  i^ays  que  fuu  les  aifurances  qu'il 
m'a  données  d'en  avoir  un  eonfen cernent 
bien  exprès  de  Sa  Majefté  ,  &  ne  ft^ai  non 
plus  à  quoi  attribuer  l'avis  que  vous  me 
donnez  5  d'ordonner  aux  chefs  qui  com- 
mandent mes  troupes  de  ne  point  entrer 
dans  votredit  Gouvernement  :  deforte  que 
pour  m'éclaircir  des  chofes  qui  peuvent 
maintenir  la  bonne  intelligence  que  je 
de(ire  conferver  foigneufement  avec  vous 
dans  notre  voifmage ,  j'ai  avifé  de  vous 
envoyer ,  comme  je  ferai  au  plutôt ,  un 
Gentilhomme  pour  me  rapporter  plus  d'é- 
claircilîemens  de  votre  part  touchant  lef^ 
dites  troupes ,  &  vous  alTurer  plus  parti- 
culièrement de  mes  intentions  fur  ce  que 
defTus ,  comme  du  defir  que  j'ai  de  vous 
témoigner  à  toutes  occafions  l'eftime  fin- 
guliere  que  je  fais  de  vos  mérites ,  Se 
combien  je  fuis  > 


Monfîeur , 


Votre  affedîonné  ,' 
Si^né  Charles. 


Wr#  . 
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LETTRE  de  Mr  Bo  u  t H i  lli er  ,  j 

écrite  à  Mr  DE  Feu Q^ui ERES,  \ 
De  Monceaux  ,    le  8.  Août  16^1, 

i\^  O  N  s  I  E  u  R  5  je  vous  puis  aflurer  ] 
J..yx  que  toutes  vos  lettres  ont  été  re- 
çues par  le  Roi  &  lues  en  plein  Confeil  ^ 
en  préfence  de  Sa  Majefté  ,  même  les  der-  ! 
nieres  du  dernier  du  mois  palTé ,  &  pre-  \ 
mier  du  préfent. 

Sa  Majefté  a  été  fort  aife  de  juger  fur  ] 

le  plan  que  vous  lui  avez  envoyé ,  ce  que  \ 

vous  avez  déjà  avancé  aux  Fortifications  \ 

de  Toul ,  ainti  que  vous  dira  plus  parti-  \ 

culierement  Monlieur  votre  neveu  ,  qui  j 
a  préfenté  vos  lettres  au  Roi. 

La  réponfe  que  vous  avez  faite  à  Mon- 
jfieur  de  Ville ,  par  la  prière  qu'il  vous  a 
faite  de  la  part  de  Moniieur  le  Duc  de 

Lorraine  ,  de  lailTer  palfer  ^qs  foldats  non  ^ 

François  fans  armes  quatre  à  quatre  ,    a  \ 

été  trouvée  fort  bonne  ,  &  ba  Majefté  ma  j 

commandé  de  vous  dire  que  vous  ne  fouf-  \ 

friez    point  qu'il  en  pafl'e   aucun  ,   vous  1 

ayant  fore  loué  dQ  ce  que  vous  avez  ré-  ^ 

pondu  fermement  fur  cet  article.    Sa  Ma-  \ 
jeftç  n'a  pas  moins  approuvé  ce  que  vou^ 
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avez  fait  à  l'égard  à^s  gens  de  Monfieur, 
&  m'a  expredëmenc  chargé  de  vous  écrire 
qu'elle  vous  commandoic  de  continuer  » 
éc  de  n'en  laifTer  palîèr  aucun  >  n'y  ayant 
point  d'apparence  de  le  prétendre  après 
les  déclarations  de  Sa  Majefté. 

Monfieur  le  Maréchal  d'Efïîat ,  qui  étoic 
au  Confeil ,  lorfque  vos  lettres  y  ont  été 
lues,  a  aflTuré  qu'il  avoir  donné  ordre 
pour  les  prêts ,  &  qu'ils  ne  manqueroienc 

L'on  a  trouve  que  vous  aviez  tres-bien 
fait  à  l'égard  du  Cavalier  qui  a  commis 
l'infolence  ,  que  vous  mandez  contre  le 
Maréchal  des  logis  de  la  compagnie  de 
laquelle  il  eft  ,  l'on  a  dit  feulement  quel- 
que chofe  de  la  formalité  j  mais  l'on  a 
ajouté  en  même-tems,  que,  fçachant 
comme  vous  fçavez  l'ordre ,  vous  ne  fe- 
riez rien  que  bien  à  propos ,  &  qu'en  \z 
Charge  que  vous  faites ,  l'on  ne  peut  trop 
vous  autorifer  ,  parce  que  vous  êtes  pour 
en  ufer  très- bien. 

Le  Roi  ayant  fore  confidéré  Tavis  que 
vous  donnez  du  deffein  vrai  -  femblable 
de  Monfieur ,  s'il  a  à  faire  quelque  chofe> 
de  commencer  par  la  Bourgogne,  puif- 
qu'il  eft  allé  à  Befançon  ,  lequel  avis  vous 
eft  encore  confirmé  d'autre  part.  Sa  Ma- 
iefté  trouve  fçrc  boa  ce  que  vous  pro^ 
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pofez  de  vous  avancer  vers  Langres ,  Ci 
vous  lugez  que  fon  fervice  le  requiert ,  ce 
qu'elle  remet  à  votre  prudence  ,  félon  le 
befoin  que  vous  verrez  qu'il  y  en  aura  : 
en  ce  cas ,  Sa  Majefré  fe  remet  auflî  a  vous 
de  laiflfer  à  Toul  les  troupes  que  vous 
jugerez  nécelTaires  ,  &:  de  concilier  au- 
paravant les  efprits  de  Monfieur  le  Gou- 
verneur &  des  principaux  de  la  Ville  de 
Toul  5  que  l'on  remarque  être  fort  di- 
vifés  :  vous  avez  donné  tant  d'afltirances 
de  Monfieur  de  Vandy  ,  &  l'on  a  ici  de  iî 
bonnes  opinions  de  lui ,  tant  fur  ce  que 
vous  en  avez  écrit  que  fur  {^s  adtions 
paflfées  5  que  l'on  croit  qu*il  dépofcra  toute 
TaverHon  qu'il  pourroit  avoir  des  uns  Se 
des  autres  5  pour  agir  avec  tous  de  même 
efprit  dans  le  fervice  du  Roi  *,  furquoi 
vous  baifant  bien  humblement  les  mains, 
je  demeure , 


Monfieur , 


Votre  très-humble  Se  très- 
afFedionné  ferviteur. 

Signé  BOUTHILLIER, 


•©". 


Mr  k  M,  de  FcuquUres,  ^Jy 


LETTRE   du    ROI,  à   Monfimr 

DE    F  EU  (lU  I  E  RE  S, 

De  Monceaux  y  le  9=.  ^ioût  16^1, 

MONSIEUR  de  Feuquiéres  5  ayant 
ordonné  au  fieur  Marquis  de  Cou- 
blansde  lever  en  ma  province  de  Cham- 
pagne ,  une  compagnie  de  Chevaux-lé- 
gers ,  Se  d'envoyer  vers  vous  pour  avoir 
le  lieu  d'airembiée  vers  Montfaujon  ou 
Langres  ,  je  vous  écris  cette  lettre  pour 
vous  en  avertir  ,  afin  qu'informé  de  ma 
volonté  fur  ce  fujec  ,  vous  ayez  à  don- 
ner le  lieu  que  votis  jugerez  le  plus 
propre  pour  faire  ladite  aiTemblée  3  ÔC 
faire  fournir  durant  dix  jours  qu  elle  fe 
fera ,  les  vivres  nécelfaires  fuivanc  l'ordre 
accoutumé  dans  la  Province  i  comme  au(ÏÏ 
aux  autres  lieux  où  ladite  compagnie  aura 
à  palfer  &c  loger  ,  a  quoi  m'aflfurant  que 
vous  ne  manquerez  ,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait ,  Monilcur  de  Feuquiéres ,  en  fa 
fainte  garde.  Ecrit  à  Montceaux ,  le  9". 
jour  d'Août    1^31.   Signé  LOUIS>  ÔC 

plus    bas  j   BOUTHILLIER, 
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LETTRE   du  ROT,    à  Monfimr 

DE    FeUQUIERES, 

De  Monceaux ,  le  i^.  Août  i(> 3  i, 

M  On  Cousin  ,  les  occafions  fe 
pouvant  préfencer  aufquelles  il 
feroic  liécclTaire  d  a^Tembler  en  peu  de 
tems  les  troupes  que  j'ai  en  ma  province 
de  Champagne  ,  je  vous  écris  cette  lettre 
pour  vous  dire  que  je  juge  à  propos  que 
vous  falliez  loger  les  Régimens  de  Cham- 
pagne 5  Normandie  ,  dix  compagnies  de 
celui  de  Piedmont  que  vous  tirerez  de 
S.  Dizier  &  Virry  ,  Rambure  ,  Chaf- 
tellier  ,  Barlot  ,  Caftelbayart  ,  PeilTeil- 
liers ,  Lémon  ,  &:  Meillars  en  lieux  com- 
modes pour  les  mettre  enfemble ,  s'il  en 
ferabefoin  en  quatre  jours  ,  &  les  Com- 
pagnies de  Chevaux-légers  ,  Carabins, 
fçavoir  la  mienne  commandée  par  le  fieur 
de  Coutenan  ,  la  Colonnelle  ,  Bligny , 
Montgon  ,  Laborde  ,  BufTy ,  Loriere ,  La- 
palilïe  5  Delefche  ,  Miche  ,  Marconay  , 
Beauregard  ,  Dubais  ,  la  Chapelle ,  Bal- 
lon 5  le  Chevalier  de  Senneterre  ,  Hoc- 
quincour ,  Canillac  ,  Moulins ,  Laferté  , 
Senneterre  6w  la  Villeneuve ,  les  Carabins 
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d'Arnault  ,  MaubuilFon  ,  Depré  ,  Del- 
falles  ,  Vinderan  &  S.  Farju  ,  de  forte 
qu'elles fepuiiïent  a(îemb!er  en  fix  jours, 
donnant  à  cet  effet  aufdits  Rcgimens  6c 
Compagnies  de  Cavalerie  les  routes  &: 
départemens  néceffaires  pour  fe  rendre 
aux  lieux  que  vous  leur  ordonnerez  *,  me 
repofanc  au  refte  fur  vous  de  tout  ce  qui 
regarde  mon  fervice  en  ma  province  de 
Champagne  ,  &  la  confervation  d'icelle  , 
je  ne  ferai  la  préfente  plus  longue  que 
pour  vous  dire  qu'au  lieu  des  dix  Com- 
pagnies du  Régiment  de  Piedmont  que 
vous  tirerez  de  Vitry  &  de  S.  Dizier , 
vous  fadiez  aller  en  garnifon  fix  du  Ré- 
giment de  Rouaux  audit  Vitry  ,  &  quatre 
à  S.  Dizier  -,  comme  aufli  au  lieu  du  Ré- 
giment de  Rambures  qui  eft  àToul,  vous 
donniez  ordre  à  celui  d'Houdancourt  d'y 
aller ,  priant  fur  ce  ,  Dieu  qu'il  vous  ait, 
mon  Coufin ,  en  fa  fainre  garde.  Ecrit  à 
Paris  le  15%  jour  d'Août  162,1.  Signe 
LOUIS  ,  ôc  plus  bas  Bouth illier» 


Al  * 


.MJ^ 
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LETTRE  de  M r  Bout  millier, 

à  Monfmir  D  E  Fe  U  QUIERES. 
A  Monceaux  ,ce  23.  u^out  1  <?  3 1 , 


ONSIEUR, 


1 


J'ai  reçu  vos  dernières  des  15  &  i(^  de 
ce  mois ,  ôc  encore  une  autre  depuis  qui 
eft  faiïs  date.  \ 

La  Compagnie  de  Chevaux- légers  que  i 
vous  defirez  ,  n'a  été  refufée  ni  accordée  ;  ] 
l'on  a  feulement  alléguée  la  conféquence 
de  tous  Meilleurs  les  Maréchaux  de  camp.  ; 
J'ai  chofe  meilleure  à  vous  dire  que  cela,  | 
qui  eftjque  le  Roi  a  été  très-aife  de  fçavoir  ! 
que  le  travail  que  vous  avez  fait  à  Toul  j 
commence  fort  à  paroître  ;  Sa  Majefté  eft  1 
réfolue  d'en  faire  une  place  confîdérable ,  \ 
ôc  de  recompenfer  Monfieur  de  Vandy ,  ÔC  ! 
vous  donner  fa  charge.  Monfieur  le  Ma-  , 
réchal  DefKat  a  ordre  de  faire  fonds  pour  . 
continuer  les  fortifications  que  vous  avez  i 
commencées, à  quoi  il  ne  manquera  affu-  j 
rément  pas  ;  cai  je  le  vois  fe  prêrer  de  i 
très-bonne  affedtion  à  ce  qui  vous  touche.  , 
11  n'y  a  point  à  la  vérité  de  Citadelle  ,    J 
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Château  ni  réduit  dans  Toul  \  mais  c'eft  y 
ce  me  femble  ,  ce  qu'il  y  auroit  de  meil- 
leur ,  parce  qu'étant  une  Ville  frontière, 
le  Roi  fe  réfoudra  fans  doute  à  y  tenir 
une  forte  garnifon.  Je  reviens  à  la  Com- 
pagne de  Chevaux- légers  que  vous  me 
mandez  fouhaiter ,  ce  qui  fe  peut  j  j'ai  dit 
à  Monfeif^neur  le  Cardinal  les  termes 
auxquels  vous  m'en  avez  écrit  ,  &  vous 
aflTure  qu'il  n'a  pas  tenu  a  lui  que  vous 
n'en  ayiez  une  dès  cette  heure  j  j'eftime 
qu'il  fera  bon  que  vous  lui  en  écriviez  aux 
mcmes  termes  de  votre  lettre  du  15.  à 
moi  ,  en  le  remerciant  par  mcme  voye  de 
ce  que  je  vous  ai  mandé  *,  je  vous  ajou- 
terai qu'il  dit  en  cette  rencontre  mille 
biens  de  vous ,  je  dis  en  la  rencontre  du 
gouvernement  de  Toul ,  &  en  celle  de  la* 
dite  Compagnie. 

Je  vous  dirai  pour  ce  qui  eft  de  Toul , 
que  le  Baron  de  Varnes  qui  avoir  ci- de- 
vant vendu  le  Gouvernement  à  Monfieur 
de  Vandy,  defirant  y  rentrer ,  fe  promet- 
toit  que  le  Roi  lui  donneroit  la  moitié  de 
la  récompenfe  ,  qu'il  prétendoit  être  de 
cinquante  mille  francs  feulement  ,  qui 
eft  ce  qu'il  en  a  eu  de  Monfieur  de  Vandy , 
lequel  au  contraire  en  prétendoit  vingt- 
cinq  mille  écus ,  difant  qu'il  en  refufoic 
aujourd'hui  cela.  Le  Baron  de  Varnes  en 
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écoic  demeuré  U-defTus  i  à  préfent  qu'il  • 
voit  l'état  auquel  l'on  met  Toul ,  il  fe  ra-  \ 
vife  5  &  ne  demande  plus  la  moitié  de  la  \ 
récompenfe  qui  lui  a  été  refufée  :  depuis  \ 
trois  jours  il  m'a  écrit  qu'il  la  donneroic 
entière  ,  fur  quoi  je  lui  ai  fait  réponfe  par 
le  commandement  du  Roi  ,  que  Sa  Ma-  ] 
jefté  ne  defiroit  plus  cette  affaire.  Vous  ' 
f(j-aurez  ,  s'il  vous  plaît  ,  ne  rien  faire  < 
paroître  de  ce  que  je  vous  mande  à  l'un  1 
ni  à  l'autre.  .); 

Je  vous  puis  afî'urer  que  toutes  les  nou-  ■ 
vellesque  vous  mandez  font  bien  venues  ,  ' 
&  que  le  Roi  lui-même  lit  toutes  vos  - 
lettres  *,  l'on  a  fort  pefé  ce  que  vous  avez  j 
mandé  de  Strasbourg  ,  &  ii  vous  pouviez  \ 
être  en  deux  lieux  ,  vous  en  auriez  Texer-  ^ 
cice. 

Si  vos  cinq  Cavaliers  font  quelque  '< 
chofe  de  bon  ,  il  fera  fort  bien  reçu  ;  j'ai  ! 
parlé  de  vos  dépêches  extraordinaires  »  j 
auxquelles  il  fera  pourvu. 

Je  n'ai  point  ouï  parler  de  Monfieur  | 
Chignoles  que  ce  que  vous  m'en  mnn-  i 
dez ,  routes  les  commiflions  font  données  j  j 
mais  (i  on  lève  de  nouvelles  troupes ,  l'on  > 
fe  fouviendra  de  lui ,  il  fera  bon  que  vous  ^ 
en  écriviez  un  mot  à  Monfieur  le  Mare-  ,i 
chai  de  Schomberg  qui  eft  revenu  depuis  • 
deux  jours  près  du  Roi  en  afïez  bonne  \ 
fanté  y  grâces  a  Dieu.  'i 
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Monfieur  le   Alaréchal  de  la  Force  > 
ayant    depuis    quelques    jours    enfuite 
d'un  commandement  du  Roi  ,   fait  un 
projet  de  logement  de  toutes  les  troupes 
qu'il  a  amenées  à  Sa  Majefté  *,  elle  lui  a  y 
du  jour  d'hier  ,  rriandé  fa  volonté  ,  &  en- 
voyé fes  ordres  \  de  forte  que  par  bonne 
correfpondance  vous  pourrez  fçavoir  de 
lui  tout  ce  qui  eft  arrêté  fur  ce  fujet  ; 
les  déparremens  ayant  été  faits ,  tant  àts 
troupes  dont  vous  me  parlez  par  votre 
lettre  du  1  ^ ,  que  de  toutes  les  autres  qui 
font  dans  la  Province  -,  de  en  telle  forte 
que  faifant  tête  par  tout  ,  on  les  peut 
'     mettre  enfemble  en  quatre  ou  cinq  jours. 
Je  n'ai  point  encore  reçu  le  contrôle  Aqs 
\    logemens  que  vous  avez  différé  de  m  en- 
'     voyer  fur  la  revue  des  Compagnies  de 
Canillac  ,  la  Ferré  &  Villeneuve. 

L'on  prendra  garde  à  ce  que  vous  re- 

I  marquez  des  fréquens  changemens  ;  & 
j  pour  ce  qui  fera  de  votre  coié  ,  vous  au- 
rez avis  de  ceux  qui  fe  feront ,  6c  qui 
viendront  a  votre  connoilTance. 

Ce  que  vous  avez  fait  à  l'égard  du  Ma- 
réchal des  logis  de  la  Compagnie  du  Ba- 
ron de  Livars  a  été  du  tout  approuvé ,  & 
vous  avez  très- bien  fait  de  lui  faire  rendre 
avec  la  route  ,  l'argent  qu'il  avoic  mal 
pris. 
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Je  crois  que  je  n'ai  plus  rien  a  vous  ré- 
pondre fur  vos  dernières  ,  après  que  je 
vous  aurai  dit  que  la  courtoifie  des  25. 
foldats  Lorrains  que  vous  avez  renvoyés 
n'a  pas  été  défapprouvée ,  fur  quoi  vous 
baifant  bien  humblement  les  mains  ,  je 
demeure  , 


Monfieur , 


Votre  très-humble  &  très- 
afFeétionné  ferviteur  , 
Signé  BouTHiLiiER, 

—■■— — emu.iniiMM 


LETTRE  de  Mr  Bo  ut Hi llier^ 

à  Monjîeur  D  E  Fe  u  QU  I  ER  ES. 
De  Monceaux yleiG.  Août  165 1 . 


M 


ONSIEUR, 


Je  croyois  avoir  fait  réponfe  à  toutes 
vos  lettres  ,  jufqu'à  celle  du  17.  de  ce 
mois  par  la  mienne  du  13.  qui  vous  doit 
être  rendue  par  un  Monfieur  de  Jumelles 
du  Vaudois  :  mais  depuis  j'ai  reçu  la 
vôtre  du  16-  Juillet  précédent ,  que  l'on 
a  gardée  près  d'un  mois  j  fi  vous  me  man- 
diez 
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diez  par  qui  vous  me  l'aviez  envoyée  ,  il 
mériîeroit  bien  qu'on  lui  en  fît  reproche. 
Cette  lettre  ne  porte  que  Tévaiion  d\x 
fîeur  Pille ,  &  la  forte  dont  elle  eft  arri- 
vée, fur  quoi  je  vous  dirai  que  la  chofe 
étant  ainfi  que  vous  l'affurez  ,  le  Vicomte 
de  Lamec ,  qui  eft  le  premier  qui  en  a 
cré  chargé,  ôî  le  Baron  de  Merigny ,  qui 
depuis  avoir  promis  de  le  bien  garder  , 
n*en  fçauroient  faire  un  bon  compte  ,  ôc 
je  trouve  qu'ils'  ont  du  bonheur  de  ce 
que  l'on  ne  parle  plus  de  cela  ,  de  quoi  ils 
doivent  beaucoup  à  la  pareffe  de  celui 
que  vous  aviez  chargé  de  votre  lettre  du 
2.  Juillet.  Je  ne  laiiTerois  pas  de  mettre 
l'affaire  en  avant  ,  s'il  metoit  tombé  le 
moindre  doure  fur  vous  ;  ce  font  àts 
jeunes  gens  qui  dévoient  mieux  s  aflTurer 
de  ceux  à  qui  ils  avoîent  donné  le  {ieur 
de  Pille  en  garde  ,  lefquels  mériteroienc 
d'être  châ'iés. 

J'ai  depuis  reçu  votre  dernière  du  ir. 
de  ce  mois ,  que  le  Roi  a  lue  tout  du 
long  lui  même  ,  &  a  fait  toutes  les  con- 
iîdérarions  qui  peuvent  écheoir  fur  les 
nouvelles  que  vous  mandez.  Sa  Ma  efté 
r)*a  pas  fait  grand  état  de  ce  que  vous  a 
dit  faint  Marrin  de  Provence  ,  qui  a  ci- 
devant  donné  d'autres  avis  qui  ne  fe  font 
pas  trouvés  véritables  ,  6c  néanmoins  il 

Tome  III.  R 
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ne  tant  rîen  négliger  :  car  il  peut  avoir     * 
cré  trompé  en  (es  premiers  avis  qa'il  a      > 
donnés ,  &  il  ne  le  feroit  peut-être  pas  en 
ceux  qu'il  a  à  donner.  Le  Roi  eût  defiré 
qu'il  vous  eut  nommé  les  Gouverneurs     i 
ét^  Places  dont  il  dit  que  l'on  s'afTure  i     j 
pour  le  regard  des  deux   perfonnes  que 
vous  n'ofez  nommer  ,  Sa  Majefté  efpere     i 
que  Dieu  les  conlervera  comme  il  a  fait     | 
jufqu'ici. 

Il  me  refte  a  vous  dire  que  votre  la- 
quais étant  demeuré  malade  à  Paris  ,  & 
vous  ayant  fait  réponfe  aux  lettres  qu'il 
m'a  apportées  par  le  fieur  Deiïavelle  ,  je  \ 
l'airecenu  juTqu'à  ce  jour  :  je  lui  ai  fait  \ 
donner  cinq  piftoles  pour  fon  voyage  ,  ! 
de  forte  qu'il  peut  rendre  les  trois  qu'il  1 
m'a  dit  que  vous  lui  aviez  fait  donr.er.  ; 
Si  je  pouvois  payer  les  voyages  de  ceux  | 
que  vous  employez  par  delà  ,  comme  de 
ceux  que  vous  envoyez  ici  ,  vous  ne  tom-  * 
beriez  point  en  dépenfe  fur  cet  article  là.    ^ 

J'ai  été  commandé  de  vous  écrire  que  i 
vous  envoyalîiez  un  plan  de  l'érat  prélent  j 
auquel  eft  Toul  bien  raifonné  ,  &  votre  \ 
mémoire  bien  ample  de  la  fituation  de  la  | 
place  ,  contenant  fi  elle  eft  commandée  I 
de  près  ou  de  loin  ,  ce  qui  s'y  peut  &  s'y  ; 
ào  it  faire  pour  la  rendre  bonne  ,  fi  les  ' 
fprrifications  que  vous  y  avez  commen-   ■ 
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cées  font  dans  ce  delîcin  ,  combien  vous  y 
avez  employé  jufqu  a  préfent ,  6c  ce  que 
vous  dc(îrez  pour  les  continuer ,  non  pas 
pour  les  mettre  à  perfedtion  prerentcmént, 
mais  bien  pour  les  mettre  en  état  de  ne 
rie;i  craindre.  Dans  cqs  occurrences  le 
Roi  fera  bien  aife  d'avoir  votre  avis  fur 
tour  cela  ,  &  ni'afTurer  que  vous  lui  man- 
derez à  peu  près  la  dépenfe  qu  il  faudroic 
faire  pour  mettre  la  Place  en  meilleur 
état  qu'elle  puiffë  être  ,  &  s'il  étoit  be- 
foin  pour  y  faire  infenfiblemcnt  un  petit 
réduit ,  fur  quoi  vous  baifant  bien  hum- 
blement les  mains ,  je  demeure , 


Monfieur  , 


Votre  rrcs-humble  &:  très-- 
affectionné  ferviteur  , 

Si^né  BOUTHILLIER. 


Ri) 
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LETTRE  di   ROI,  écrite  à  Monjieur 

DE     F  E  V  <IU  I  E  RE  s.  \ 

De  Mon. e AUX ,  U  p,  cmler  ^ip timbre  16^1»  j 

i 

MONSIEUR   de   Feuqiîiéres  ,  j  Ra- 
joute  ce  mot  à    mon  autre  lettre  \ 
pour  vous  dire,  qu'ayant  le  Réginient  de  i 
Houdancourc  daijs  Toul ,  avec  celui  que 
je  mande  à  mon  coulîn  le  Maréchal  de  la  /| 
Force    de    vous  envoyer ,   vous  pourrez  ] 
continuer  avec  encore  plus  de   diligence 
la  Fortification  que  vous  avez   commen-  ] 
cée  ,  même  je  defire   que  vous   preniez  i 
le  coin  du  Fauxbourg  que  vous  avez  écrit  \ 
être  néceflâire  pour  la  perfeiftion  du  def-  ; 
fein  ,  puifque  je  m'alTure  qu'avec  lefdits  | 
Régimens   Ôc  les   troupes  que  vous  avez 
déjà,  vous  fçaurez  bien  empêcher  leffct 
des  dedeins  de  ceux  qui  voudroient  en-  j 
creprendrede  troubler  vocre  ouvrage.  Sur  1 
ce  ,  je  prie  Dieu  ,  MonfieuT  de  Feuquieres,  j 
vous  avoir  en  fa  fainre  garde  -,  écrie  à  Mon-  \ 
ceaux  ,    le   premier  ^our  de   Septembre  | 
i  6  ^  î.  Signé  LOUIS,  &  plus   bas ,  ! 

DoUTHILLlEa.  )' 
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L  E  TTR  £  du  ROI ,  écrite  à  Monfuur 
DE    F  E  ir  Q,  U  I  E  RE  S, 

De  Monceaux  y  le  premier  Septembre  16^1* 

MONSIEUR  de  Feuquiéres ,  ayant 
eu  avis  que  le  Capitaine  du  Four 
eft  allé  à  Liège ,  pour  y  faire  levée  de  deux 
cens  chevaux  pour  mon  fierc  le  Duc 
d'Orléans  ,  ôc  qu'il  a  été  fî  téméraire  que 
de  fe  vanter  qu'il  logeroit  en  revenant 
fur  les  terres  de  mon  obéifTance  -,  je  vous 
ai  bien  voulu  faire  cette  lettre  pour  vous 
dire  que  j'aurai  à  plaifir.  Se  defire  que 
vous  le  chargiez  avec  fa  troupe  ,  en  quel- 
que part  que  vous  le  puiflîez  trouver  à 
votre  avantage ,  même  fans  avoir  égard 
qu'il  foit  hors  du  Royaume ,  puifqu'il 
lève  ouvertement  des  gens  de  guerre  con- 
tre mon  fervice.  Je  vous  dirai  audî  que 
je  ne  puis  croire  que  mon  frère  le  Duc 
de  Lorraine  voulut  entreprendre  d'en- 
voyer garnifon  dans  le  Château  de  Ligny  , 
puifqu'il  eft  dans  ma  Souveraineté  j  mais 
fi  cela  éroit,  je  defire  que  le  Gouverneur, 
qui  y  eft  pour  ma  coufme  la  DuchefTe 
de  Luxembourg, y  réfîfte  tant  qu'il  pourra, 
.  &  que  vous  rafiiftiez  des  forces  qui  font 
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fous  votre  charge ,  pour  empêcher  une 
innovation  fi  préjudiciable  à  mon  auto- 
rité ,  de  quoi  je  me  repofe  fur  vous  > 
priant  Dieu ,  Monfieur  de  Feuquiéres  ,  I 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à 
Monceaux ,  le  premier  jour  de  Septem-  îj 
bre  1^51.  Signé  LOUIS,  &:  plus  bas ,     ] 

BOUTHILLIER. 


■asiM^i 


LETTRE  dcMr  Bout  MILLIER^ 

écrite  à  Monfieur  DE  Feuquieres, 
De  Monceaux  ^  le  2.    Septembre  i  63  !• 


i 


M 


ONSIEUR, 


J  ai  à  répondre  à  vos  deux  dernières  * 

des  24.  &  28.  du  mois  pafTé  ,  fur  iefquel-  ] 

les  le  Roi  m'a  commandé  de  vous  dire  ,  \ 

qu'il  a  été  bien-aife  de  voir  le  jugem.ent  \ 

que  vous  faites  des  levées  de  Monfieur,  i 

lefquelles  Sa  Majefté  croit ,  comme  vous,  j 

n'être  pas  confidérables  ,   Ç\  Monfieur  le  ; 
Duc  de  Lorraine  ne  s'en  mêle  point,  lia 

tant  fait  donner  d'afiiirances  de  ne  le  faire  ] 

pas ,  même  depuis  deux  jours  par  Mon-  j 
fieiir.  de  Breval ,  qui  a  mandé  les  propres 

termes  auxquels  il  dit ,  que  leurs  Akeire5  j 
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lui  ont  écrie  pour  en  aliurer ,  que  Sa  Ma- 
jefté  eftime  fe  pouvoir  tenir  certaine  de 
ce  côcé-la  ,   &:  néanmoins  elle  ne  laide 
de  prendre  la  chofe  au  pis.   Monfi^ur  de 
Lorraine  ayant  ainii  parlé ,  le  Roi  ne  croie 
pas  que ,  lur  les  deux  articles  contenus 
au  Mémoire  que  vous  avez  joint  à  votre 
dernière  dépcchs  touchant   du  Four,  & 
Ligny  ,  mondit  fisur  de  Lorraine  pui(Te 
trouver  à  redire  fi  du  Four  revenant  de 
Liège  avec  deux  cens  chevaux  pour  Mon- 
fieur ,  ayant  dit  qu'il  logeroit  une  nuit 
par   bravade  dans   les  terres  de    l'obéif- 
fance  du   Roi ,  vous  le  chargiez  quand 
nième  ce  feroit  hors  du  Royaume ,  c*efl:- 
à- dire ,  fans   prendre  garde  que  ce  foie 
dans  fon  état,  puifque  ledit  du  Four  a 
levé  ouvertement  contre  Sa  Majeftéielle 
ne  peut  croire  aufîi  que  Monfieur  de  Lor- 
raine veuille  envoyer  garnifon  dans  Li- 
gny ,  parce  que  ,  comme  vous  remarquez  , 
cela  n'a  point  encore  été  fait ,  &  que  no- 
toirement c'eft  dans  la  Souveraineté  du 
Roi ,  qui  trouvera  fort  bon  que  celui  qui 
y  eft  Gouverneur  y  réfiftc  fi  on    l'entre- 
prend,  &:  que  vous  l'afiiiliez   pour  em- 
pêcher du  tout   cette   nouveauté.  Je  ne 
vous  en  dirai  pas  davantage  fur  ces  deux 
articles  ,  puifque  vous  verrez  par  la  let- 
tre que  Sa  Majefté  vous  écrit ,  quelle  eii 
fa  volonté  fur  ce  fujet.  R  iv 
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Le  Roi  croie  ce  que  vous  mandez  Je 
Monfeigncur  le  Cardinal  de  Lorraine  :  ce 
n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'il  a  fait  témoi- 
gner ,  en  la  manière  qu'il  vous  a  fait  re- 
préfenter,  l'affedion  particulière  qu'il  a 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  \  de  forte 
que  vous  pouvez  recevoir,  comme  vous 
fçavez  qu'il  eft  à  propos  de  faire  ,  ce  qui 
vous  fera  dit  de  fa  part  ,  &  y  correfpon-      J 
dre  félon  que  vous  en  aurez  fujet  :  quant 
au   fieur  d'Avaucourt  qu'il    vous   a  fait 
propofer  pour  demander  l'agrément  de  Sa 
Ma^efté  e.i  la  Charge  de  Bailly  de  TolI  ,     \ 
au  lieu   du  (ieur    de   ContrilTon  ,    nous      j 
croyons  que  c'eft  une  Charge  dépendante     \ 
de  l'Evêché.  ', 

Il  cft  certain  que  par  les  Ordonrian-  1 
ces  &:  par  les  Traités ,  l'on  ne  peut  y  '\ 
mettre  de  Lorrains  :  il  faut  qu'ils  foient 
de  l'Evèché  ou  François  :  vous  fçaurez  \ 
donc  quel  eft  le  fieur  d'Avaucourt,  non-  ■ 
feulement  pour  fa  naiffance  ,  mais  audî  \ 
pour  le  refte  ,  &  s'il  eft  pour  fuccéder  à  1 
la  bonne  conduite  qu'a  tenue  le  fieur  de  | 
Conrrifibn  en  cette  Charge ,  en  laquelle 
le  Roi  feroit  bien  aife  qu'il  demeurât  ;  j 
vous  manderez  ce  que  vous  aurez  appris  1 
du  fieur  d'Avaucourt. 

Le  Roi  a  vu  ce  que  vous  mandez,  vous     ; 
avoir  été  dil  de  la  parc  de  Madame  la 
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Douairière  de  Lorraine  j  (  que  ion  appelle 
i'Akeiïe  de  Modene  )  c'elt  une  fort  bon- 
ne Princelîe ,  &  qui  a  toujours  tenu  ce 
même  langage ,  deforce  que  Sa  Majefté 
trouve  tort  bon  que  vous  entendiez  tour 
ce  qu'elle  vous  fera  dire ,  &c  que  vous^ 
traitiez  de  confiance  avec  elle  comme 
elle  defire ,  y  apportant  i'adrelTe  &  la 
conduite  que  vous  fçavez  pour  le  fer- 
vice  du  Roi.  La  loi  Salique  que  l'on  veut 
introduire  en  Lorraine  au  préjudice  de 
Mefdames  fes  filles  ,  &  de  Madame 
la  Douairière  fait  aifément  croire  que 
voyant  fa  fille  aînée  (  qui  eft  véritable- 
ment Ducheffe  de  Lorraine  )  fans  enfans,  ' 
elle  n'a  pas  grande  affection  pour  ceux 
qui  ont  mis  en  avant  cette  loi  Salique  » 
puifque  vous  êtes  fur  les  lieux  vous  fça- 
vez toute  l'hiftoire,  de  forte  qu'il  n'elt 
pas  befoin  de  s'y  étendre  davantage. 

Sa  Majeflé  a  fait  réflexion  fur  ce  que 
vous  mandez  que  les  troupes  d'Italie 
étant  palfées  (  fans  faire  aucun  féjour  ) 
pour  aller  en  Flandre,  l'Infanterie  même 
s'étant  embarquée  deux  lieues  au-deffbus 
de  Strasbourg  ,  où  ils  ont  pris  des  ba- 
teaux *,  vous  eftimerez  qu'il  ne  feroit  pas 
mal  d'attendre  le  plus  qu'il  fe  pourra  à 
fe  mettre  en  campagne  ,  afin  de  confer- 
ver  ce  Pays  >&  les  gens  de  guerre  qui  fe 
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perdroient  dans  la   licence  :  fadîte  Ma- 
jefté  trouve  cela  bien  à  propos  ,  princi- 
palement  fi   Monfieur  de    Lorraine   s'a- 
vance avec  fes  troupes  en  Allemagne,  & 
qu'il  commence,  comme  vous  dires  qu'il 
eft  difpofé  ,  à  s'acheminer  à  Salsbourg  ou 
efl:  le  rendez-vous  :  les  ordres  que  le  Roi 
a  donnés  jufques  -  ici  ne  vont  pas  aufîi  à 
mettre  en  campagne  ,  mais  feulement  Sa 
Majedé  a  voulu  que  l'on  dirpofât ,  &  fît 
le  logement  de  toutes  fes  troupes ,   en- 
forte  qu'en  quatre  ou  cinq  jours  on  \cs 
pui (Te  réduire    en  corps    d'armée ,  pour 
mettre  en  campagne  lorfqu'il    en  feroic 
befoin  :  c'efi:  Tordre   qui  a   été  donné  a 
Monfieur  le   Maréchal  de   la  Force  ,  de 
que  je  vous  ai  fait  fçavoir  par  le  corn- 
mandement  du   Roi  ,  afin  que  de  votre 
coté  vous  fufiiez  préparé  à  faire  ce  que 
mondit  fieur  le  Maréchal  de  la  Force  vous 
manderoit  fur  ce  fujet. 

Le  Roi  ayant  vu  ce  que  vous  écrivez , 
que  le  Régiment  d'Houdancourt  n'eft  pas 
de  trois  cens  hommes ,  &:  que  ce  feroic 
trop  peu  pour  la  garnifon  de  Toul ,  mande 
à  Monfieur  le  Maréchal  de  la  Force  de 
vous  envoyer  un  des  bons  Régimens  nou- 
veaux :  lorfque  vous  l'aurez  avec  celui 
d'Houdancourt  ,  vous  pourrez  exécuter 
ce  que  Sa  Majcfté  vous  commande  pour 


Mr  h  M,  de  WcuqnUres,  f  5)  i 

la  continuation  des  Forcihcations  com- 
mencées. Il  me  femble  que  vous  avez 
ci  -  devant  mandé  qu'il  ne  faut  prendre 
pour  cela  qu'un  à^^  Fauxbourgs  dont  eft 
queftion. 

Sa  Majcfté  approuve  la  juftice  que 
vous  eftimez  devoir  faire  des  quatre  fol- 
dats  du  Régiment  de  Champagne,  &  ne 
croit  pas  que  Monfieur  de  Lorraine  fe 
formalife  que  vous  les  ayez  envoyé  pren- 
dre au-delà  de  S.  Nicolas  :  elle  deiireroic 
que  le  fort  ne  tombât  point  fur  les  deux 
Gentilshommes  :  les  billets  que  tireront 
ces  quatre  foldats  font  plus  importans 
que  ceux  que  l'on  tire  pour  faire  le  Pré- 
vôt des  Marchands ,  &  les  Echevins  de 
Paris. 

Pour  ce  qui  eft  de  S.  Martin ,  le  Roi 
trouve  que  vous  le  tenez  pour  ce  qu'il 
cft  ,  &  qu'il  ne  fçauroit  être  trop- tôt  au- 
près de  Monfieur  de  Marcheville  en  Tur- 
quie ,  pourvu  qu'il  ne  fe  faiTe  pas  rêne* 

Il  me  feroit  inutile  de  vous  écrire  ce 
que  ce  Gentilhomme  vous  dira  touchant 
le  Gouvernement  de  Toul  ^  ^  àz  c^  qui 
a  été  réfolu  fur  votre  propolition  :  je  vous 
dirai  feulement  que  l'on  a  loué  votre  re- 
tenue à  l'égard  de  Monfieur  de  Vandy  y 
a  qui  volontiers  le  Roi  envoyeroit  la  com-'- 
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million  que  vous  demandez  d'une  Cona- 
pagni.e  de  Che/aux  légers,  mais  elle  ne 
veut  pas  lever  davantage  de  troupes,  bien 
plutôt  en  retrancher  -,  furquoi  vous  bai- 
fan  t  bien  humblement  les  mains  ,  je  de- 
meure , 


Monfieur , 


Votre  bien  humble  &  très- 
afFedtionné  ferviteur , 
Signé  BouTHiLLiEii. 


LETTRE  de  Afonjeigneur  le  Cardinal 

DE  Richelieu  ,  écrite  à  Monjieur 

DE    Fe  V  (lU  I  E  RE  S, 

JDe  Chdteau-Thiery  ^  le  S,  Décembre  1^51. 


M 


ONSlEUR> 


Je  vous  remercie  du  foin  que  vous  pre- 
nez de  me  faire  part  des  nouvelles  que 
vous  apprenez  aux  lieux  où  vous  êtes. 
Vous  fçaurez  l'intention  du  Roi  par  les 
dépêches  de  Monfieur  Bouthillier ,  Se  moi 
je  vous  alTurerai  toujours  de  la  continua- 
tion de  mon  affection  en  votre  endroit  ^ 
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qui  eft  telle  cpe  vous  la  icauiiez  fouhairer 
d'une  perfonne  qui   eft  comme  je  fuis  > 

Monfieur , 

Votre  très  -  affectionné  à  vous 
rendre  fervice  ,  le  Cardinal  > 
Signé  DE  Richelieu. 


LETT RE    de   Monjîeur  le   Maréchal 

DE  SCHOMBERG  ,  écrite  à  Monjîeur 

DE    Feu  QU  I  E  RES, 

De  Château-Thiery  ^le  ^,  Décembre  16^51. 


M 


ONSIEUR, 


Le  partement  du  Roi  de  cette  Ville 
pour  aller  à  Chalons ,  augmente  bien  les 
loupçons  que  l'on  a  de  (qs  defTeins  fur 
la  Frontière  :  mais  je  vous  puis  alfurer  que 
les  Lorrains  n'y  doivent  point  prendre 
d*allarmes.  Je  ne  fçai  fi  le  Roi  étant  à 
Chalons  ne  prendra  point  envie  d'aller 
plus  loin  ;  mais  ne  découvrez ,  je  vous 
prie  5  cet  avis  dernier  à  perfonne  du 
monde  ,  &  vous  aflurez  feulement  que 
5*il  s'avance  ,  vous  ne  demeurerez  pas 
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à  Toul  *,  je  vous  en  manderai  dans  peu 
de  jours  plus  de  nouvelles  *,  celles  que  l'on 
difoit  de  moi  ne  font  pas  véritables.  Le 
Roi  ni  Moniieur  le  Cardinal  ne  voulant 
pas  que  je  m'éloigne  d'eux  ;  ce  n'eft  pas 
que  je  ne  fois  aulîi  prêt  que  vous  m'avez 
vu  autrefois  à  entreprendre  quelque  chofe 
de  bon  quand  l'occadon  sç^n  offrira  ,  & 
vous  fuis  trcs-obligé  de  1  honneur  que 
vous  me  faites  ,  de  defiicr  que  nous  cou- 
rions même  fortuue. 

Je  vous  puis  au  refte  affurer  que  vous 
êtes  en  meilleur  état  dans  l'efprit  du  Roi 
&  de  Monfieur  le  Cardinal  que  vous  n'a- 
vez jamais  été  ,  ^  vous  lupplie  de  croire 
que  je  ne  perds  point  d'occafion  de  voius  y 
fervir  comme  votre  mérite  &  l'amitié  que 
vous  me  témoig'-ez  m'y  obligent. 

Vous  avez  de  l'honneur  à  maintenir  les 
troupes  avec  (î  peu  d'argent,  6c  fi  peu 
de  foule  du  peuple  ,  ôc  fçaurez  bien  ré- 
parer en  telle  forte  les  brèches  des  mu- 
railles de  Toul ,  Se  les  autres  manquemens 
de  la  Ville  ,  qu'il  n'en  puiile  venir  faute 
en  votre  abfence  ,  fi  vous  êtes  commandé 
de  venir  joindre  le  Roi. 

Je  vous  ai  déjà  répondu  pour  les  fix 
mille  livres  de  vos  travaux  ,  que  Moniieur 
Defnoyers  y  donneroit  ordre  en  paffant  à 
Toul  j  je  vous  fupplie  que  Monfieur  de 
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Beauregard  voye  ici  mes  recommanda- 
tions à  Tes  bonnes  grâces  ,  &  pour  votre 
particulier  croyez-moi ,  je  vous  fupplie , 


Monfieur , 


Votre  très -humble  &  plus 
aftedionné   ferviteur  , 

Signé  SCHOMBERG» 


piiiMji«aiaMBMiBai'ji.igts&«aaai 


LETTRE  de  Mr  B  ou  thi  lu  er 
écrite  à  Mr  DE  F  E  U  QU I  ERE  S. 
De  Chdteau-Thierji  le  10.  Décembre  16^  i 


M 


ONSIEUR, 


Je  vous  envoyé  votre  courier  y  à  qui 
j*ai  fait  payer  fon  voyage  ;  la  réponfe  de 
Monfeic^neur  le  Cardinal  vous  fera  con- 
noître  qu'il  a  reçu  le  paquet  de  Monsieur 
de  Chamblay  joint  à  la  lettre  que  vous 
avez  écrite  ;  celle  que  vous  avez  furprife 
a  été  lue  en  plein  confeil  ,  &  ne  s'en  e(l 
point  encore  trouvé  qui  ait  fi  naïvement 
appris  les  nouvelles  de  Mefïîeurs  les  mal- 
contensî  le  nom  deTauteLir  a  été  fore  de- 
firé  5  parce  qu'il  a  oublié  â  (igner  fa  lettre  5 


t 
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Ôc  l'on  s'efl;  étonné  que  vous  ne  l'ayez  pas 
mandé  ,  puifque  vous  avez  pris  le  laquais 
qui  la  portou  *,  mandez-moi  ,  s'il  vous 
plaît  5  par  la  première  commodité  qui  cft 
ion  Maîrre  ,  le  Roi  defire  le  fçavoir ,  ÔC 
je  vous  affure  qu'il  ne  palfe  pas  (  félon  ce 
qu'il  a  écrit  )  pour  le  pire  de  la  troupe. 
Je  ne  vous  écris  point  ce  que  vous  fçavez 
maintenant  ,  je  vous  dirai  feulement  que 
j'airure  que  nous  vous  verrons  dans  peu 
de  jours.  Le  Roi  part  demain  pour  Châ- 
lons  5  ôc  de-là  va  a  Verdun  ou  à  Metz  ; 
nous  pafierons  fi  près  de  vous ,  que  je  ne 
fçai  fi  nous  ne  vous  irotîs  point  voir  ;  l'en- 
tière confiance  aue  le  Roi  a  en  vous  fera 
peur-être  qu'il  tiendra  Toul  pourvu ,  vous 
en  viendrez  rendre  compte  à  Sa  Majefté  *, 
je  vous  dis  afiurément  la  réfolution  pré- 
fente  ,  ôc  je  fuis , 


Monfîeur , 


Votre  très-humble  Se  très- 
affedtionné  ferviteur. 

Signé  BOUTHILLIER» 


'Ù'. 


? 
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LETTRE  du  ROI ,  écrite  à  Monfieur 

DE    F  E  U  QU  I  E  RES, 

De  Château-Thuryy  Un,  Décembre  16^1. 

MONSIEUR  de  Feuqniéres  ,  étant 
obligé  par  beaucoup  de  confidéra- 
tions  ,  de  m'achemirier  en  ma  Frontière 
de  Champagne  ,  &  de  pafTer  même  juf- 
qu'à  Metz  ,  ayant  fait  avancer  ,  comme 
vous  fçavez  ,  quelques  troupes  en  ces 
quar  iers  là  ,  je  ne  veux  point  par-làidon- 
ner  aucun  ombrage  à  mes  voifîns  ,  a  qui 
jededre  au  contraire  faire  connoître  que 
je  n'ai  autre  intention  que  de  les  mam- 
tenir  dans  leurs  Etats ,  &  leur  témoigner 
toute  forte  de  bienveillance  ,  &  particu- 
lièrement à  mon  Frère  le  Duc  de  Lor- 
raine ,  ne  pou  anc  lui  faire  donner  cç:S 
afîurances  de  ma  part  ,  étant  éloigné 
maintenant  comme  il  effc ,  je  vous  écris 
cette  lettre  pour  vous  dire  qu'aufTitôt  que 
vous  l'aurez  reçue  ,  vous  alliez  trouver 
mon  Coufin  le  Comte  de  Vaudemont  fon 
père  ,  pour  lui  dire  que  j'auroisà  déplaifir 
que  mon  acheminement  par  de  -  là  lui 
dont  âr  aucun  foupçon,&qu'ainfi  j'attends 
de  lui  (Se  de  mon  Frère  le  Duc  de  Lorraine 
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fon  fils,  les  témoignages  d'aftedtion  que  j'ai 
fujCc  de  m'en  promeccre,mème  dans  les  oc- 
currences pré  fentes  *,  il  fc  doit  alTurer  au(G 
qu'ils  ne  recevront  de  moi  que  des  preu- 
ves de  ma  bonite  volonté  en  leur  endroit  y 
ainfi  que  j'ai  fouhaité  que  ma  Coufine  la 
DuchefTe  de  Chevreufe  lui  fît  plus  parti- 
culièrement entendre  de  ma  part,  ce  que 
je  ne  doute  pas  qu'elle  n'air  fait  avec  foin, 
vCi  l'aftcction  avec  laquelle  elle  m'a  parlé 
de  cette  affaire  :  vous  le  direz  donc  à  mon- 
dit  Coufin  le  Comte  de  Vaudemont ,  ÔC 
lui  confirmerez    ce  qu'elle  lui  aura  fait 
fçavoir  ,  fuivant  l'ordre  que  je  lui  en  ai 
donné.  Vous  étant  acquitté  de  cette  com- 
niiiîion,  vous  me  viendrez  trouver  à  Ver- 
dun ou  a  Metz  ,  où  je  ferai  bien  aife  de 
vous  voir  5  &  de  vous  dire  le  gré  que  je 
vous  fçai  des  bons  &  fidèles  fervices  que 
vous   me  rendez  ,  priant  fur  ce  ,  Dieu  , 
Monfieur  de  Feuquiéres  ,  vous  avoir  en 
fa  fainte  garde.   Ecrit  à  Château-Thiery  , 
le  11^  jour   de   Décembre   \6^\,  Signe 
LOUIS,  &:  plus  bas ,  Bouth  i  llier. 


«^ 
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LETTRE  de  Mr  B  outhillier^ 

écrite  à  Mr  DE  Feuqvieres. 
De  Vlc^  U  3  ,  Janvier  KÎ3U 


M 


O  N  S  I  E  U  R 


Je  vous  envoyé  une  commiflîon  fcelléc 
du  grand  fçeau  ,  pour  contenir  refprit  de 
Mon(îeur  de  Florinville  ,  5c  pour  retirer 
de  {^%  mains  la  place  de  Marfal ,  j'eftime 
qu'il  ne  pourra  plus  trouver  de  prétexte 
pour  en  retarder  la  délivrance  ,  je  vous 
îupplie  de  l'en  prefTer  comme  il  faut  \  car 
le  Roi  fait  Ton  compte  d'y  aller  aujour- 
d'hui ,  &  de  partir  demain  pour  s'en  re- 
tourner à  Metz  ,  &  Sa  Majefté  ne  pren- 
droic  pas  plaifîr  que  l'on  lui  fît  changer 
de  réfolution  *,  nous  attendrons  d'heure  à 
autre  de  vos  nouvelles  fur  ce  fujet  &  avec 
impatience,  cependant  je  demeurerai , 


Monfieur , 


Votre  très-humble  &  très- 
affedtionné  ferviteur , 

i^io-Zî^' BOU  T  H 1 L  L I E  R. 
o 
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LETTRE  di    M  on  fleur  le  Maréchal  DE 
SCHOMBERG  ,  écrite   à    Monjïeur 

DE    F  E  U  <IU  1  ERE  s. 

De  Nanteuil  ^  le  y  Avril  1651. 


M 


ONSIEUR 


Vous  auriez  fujet  de  trouver  étrange  de 
n'avoir  point  eu  de  lettre  de  moi  depuis 
rnon  partementde  Metz  -,  fi  vous  n'aviez 
appris  que  j'ai  été  retenu  ici  par  la  goutte  , 
de  laquelle  je  ne  fuis  pas  encore  entiè- 
rement guéri  j  mais  je  n'ai  pas  laifTé  de 
folliciter  (i  bien  vos  affaires  ,  que  Ton 
vou^  envoyé  préfentement  cinquante  mille 
francs  pour  le  travail  de  Moyenvic.  J'ai 
grande  peur  que  Monheur  Bouthillier  ne 
vous  ait  pas  donné  réfolution  fur  le  mé- 
moire des  fortifications  arrêté  entre  vous 
&:  Monfieur  Defnoyers,  dont  vous  m'aviez 
tous  deux  chargé  ,  quoique  je  lui  aye  en- 
voyé il  y  a  longtems  ,  &  fait  connoîrre 
combien  il  étoit  important  de  vous  don- 
ner promptement  les  volontés  du  Roi  :  ne 
lailTez  pas  de  travailler  cependant ,  car  fî 
cela  n'eft  fait ,  il  le  fera  aulTitoc  que  j'ar- 


iis  csHK  ^âiSj^Be  jraâEai  gttuir;  jîs  œC' 
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î^^^is  fais  es  snœ  I^ressIbUoea 
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jefté  defirc  que  vous  lui  en  envoyiez 
promp:ement  un  plan  bien  fait  avec  les 
déhgnacions  des  lieux  commandés  &  non 
commandés ,  par  lelquels  on  puiffe  juger 
clairement  de  la  bonié  &  des  défauts  de 
ladite  Place  :  je  me  promets  que  vous 
prendrez  la  peine  de  me  l'envoyer  au  plu- 
tôt ,  puifque  c'eft;  par  ordie  du  Roi  que  je 
vous  le  demande  ,  &  qu  il  y  va  de  fon  fer- 
vice.  Je  fuis , 


Moniîeur , 


Votre b'cn  humble  &  très- 

afrcdtionné  fcrvueur  9 

Signé  S  E  R  V 1  £  N. 


*'^m'*f»»'mm^m'  •mmm^mm}^rr^^fi^.*>s^mm*tài«»^'f^^mff^^ 


LETTRE  de  Mr deVaudemont ^ 

écrite  à  Mr  DE  Fel/QUIERES. 

De  Nancy  y  le  10.  Juin  1  651. 


M 


O  N  S I  F.  u  R  ,  les  Sujets  que  j'ai  dans 
TEvèché  de  Metz,  m  ayant  fait  en- 
tendre le  commandement  qui  leur  a  été 
fait  de  verre  part,  de  fournir  à  une  fomme 
que  Sa  Majefté  a  ordonné  de  lever  par 
chacun  mois  audit  Fvêché  ,  je  vous  ai  dé- 
pêché ce  Gentiihoaune  pour  vous  faire  ref- 
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fouvenir  que  cela  e(l  coacre  les  promelfes 
que  Monlieur  le  Cardinal  de  Kichelieu  fie 
à  Mondeau  mon  Fils  en  préfcnce  de  Mon- 
fieur  le  Maréchal  de  la  Force  ,  &  de  Mon- 
fiear  le  Bouchillier  ,  &  vous  reprefenrer 
qaec'eft  chofe  qui  n'a  jufqu'â  préfent  été 
faire  par  les  Empereurs  ni  par  les  Evêquesi 
aufli  n'en  ont-ils  jamais  prétendu  le  droit  ; 
tout  ce  qui  a  été  levé  s'érant  toujours  fait 
par  l'odtroi  des  valTaux  :  cela  pouvant  être 
confirmé  par  d  autres  que  moi  ,  j'efpere 
il,:    queSadite  Majefté  ne  voudra  pas  touchée 
aux  droits  defdits  valTaux ,  &  que  vous  me 
L      ferez  la  faveur  de  m'accorder  la  prière  que 
ledit  Gentilhomme  vous  fera  de  ma  part , 
vous  aifuranr  c]ue  je  continuerai  toujours 
dans  l'aftedion  que  j'ai  de  vous  témoi- 
gner par  effet  que  je  fuis , 

Monfieur , 

Votre  affedionné  à  vous  fcrvir  , 
Signé  DE  Vaudemont, 
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P  RO  VISIO  NS   des  Gouvernemens  \ 

de  Vie  &  Moyenvic  ,  pour  Monfieur  I 

D  E    Feu  <IU  I  ER  E  S,  I 

Du  Pont-à-MouJjon  ,  le  y  Juillet  1(331.  j 

TRÉS-CHERS&  bien  amés,  les  bons  &  : 

recon:imandables  fervices  que  le  Sr  de  ' 

Feuquiéres  ,  iVIarcchal  de  camp  en  nos  ar-  - 

mées  ,  nous  a  rendus  en  divcrfes  occafions  - 

importantes   &  autres  bonnnes  confidé-  ] 

rations  ,  nous  ayant  conviés  à  le  pourvoir  j 

de  la  charge  de  notre  Lieutenant  Général  j 

au  Gouvernement  de  l'Evêché  ,  Ville  de  ' 

Metz    &  Pays   Mellin  ,  &c  des  Villes  ,  ; 

Comté  &c  Evêché  de  Toul ,  nous  avons  - 

voulu  vous  en  donner  avis  par  la  préfence,  \ 

afin  que  vous  ayiez  â  le  reconnoître  en  ' 

cette  qualité  comme  celui  fur  le  foin  du-  ' 

quel  nous  nous  repofons  de  votre  confcr-  | 

varion  fous  notre  protedbion  &  obéi  (Tance  j 

en   l'abfence  du  Gouverneur  &  de  notre  j 

Lieucci-ant  général  efdits  Evcchés  ,  Villes  *, 
&    Pays  ,    a   lui  obéir  ,   es  chofes  tou- 

ch.int  &  concernant  notie  fer  vice  &  votre  : 
confervarion  ,  à  quoi  ne  doutant  pomt  que 

vous  ne  fatisfartiez  ,  nous  prions  fur  ce  ,  ' 
Dieu  ,  qu'il  vous  ait  >  très  chers  &:  bien 

amés 


à 
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aîmé  5  en  fa  faiiitc  garde.  Ecrit  au  Ponc-à- 
MoufTon  le  5.  Juillec  16^1,  Signé  LOUIS, 

ÔC  plus  bas,  BoUTHlLLlER, 


LE  TT  RE  de  Mr  DE  Sivrecqurt  > 

Bailly    de   Nomzny    pour  le   Duc  de. 

Lorraine  y  à  Mr  de  Feuq^uieres, 

Le  4.  u4oût  163 z. 


ONSIEUR, 


Je  viens  de  Nancy  pour  recevoir  les 
commandemens  de  fon  Altère  mon  Maî- 
tre ,  fur  le  fujec  de  vos  lettres  ,  qu'un 
meiïager  de  Vie  m'apporta  il  y  a  quelques 
jours  :  je  l'ai  chargé  de  vous  prier  de  vous 
donner  patience  encore  quelque  peu  àt 
tcms,  d'autant  que  l'on  attend  un  Gen- 
tilhomme que  fon  AltefTe  a  envoyé  au 
Roi ,  tant  pour  le  fujer  des  contributions 
du  Marquifat ,  que  pour  plusieurs  autres 
affaires  -,  &:  comme  il  plût  au  Roi  &  i 
Monfeigneur  le  Cardinal  ,  étant  ces  jours 
derniers  au  Pont  ,  promettre  &c  faire  ef- 
perer  décharge  defdites  conaibutions  > 
lorfque  l'Alteffe  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  Lorraine  eue  l'honneur  de  leur  en 
Toîne  IIL  S 
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parler  ,  nous  attendons  l'efFec  de  îç:%  bon- 
nes promeflcs  par  écrit  au  retour  de  ce 
Gentilhomme  ,  afin  que  vous  en  ayant 
donné  connoilTance  ,  ncms  pui(îîons  , 
Monfieur  ,  relTentir  les  bonnes  volontés 
que  de  tout  tems  vous  avez  témoigné 
avoir  pour  fon  Altenfe  ,  &  de  ce  qui  la  re- 
e;ârde/  Nous  efperons  donc  ,  Monfieur  , 
être  courtoifés  de  votre  douceur  ,  d'at- 
tendre la  réfolution  ôc  intention  du  Roi 
touchant  les  deniers  que  vous  avez  ordre 
de  demander  aux  habitans  du  Marquifan 
de  Nomeny,  de  quoi  nous  vous  demeu- 
rerons entièrement  obligés  *,  &  moi  en 
mon  particulier  qui  voudrois  être  aHTez 
heureux  à  rencontrer  les  occafions  de  vous 
rendre  les  fervices  que  je  vous  ai  voiiés  ea 
qualité  de  , 

Monfieur , 

Votre  très-humble  ferviteur  ^ 
Si^ni  deSivïieçourt» 


Mr  le  M,  de  Fcuquiires.  'J^XX 


LETTRE  de  Mr  de  Faudemont ^ 

écrite  à  Monjimr  DE  Feuquiehes^ 

De  Nancy ,  le  15?.  Août  1631. 


M 


O  N  S  I  E  U  R , 


Je  viens  d'apprendre  que  les  troupes  do 
Sa  Majcfté  qui  retournent  du  côté  de  la 
Chômpagne  ,  pourront  pafTèr  proche  de 
mes  terres  de  Gondrccourr  &  Ruppe  , 
dan^  lefquelles  l'armée  du  Roi  ayant  n'a- 
guerre  pafTé  &  repafifé  ,  elle  les  a  telle- 
ment ruinés  que  la  plus  grande  partie  de 
mes  Sujets  ont  abandonné  leurs  Villages  ; 
c'eft  ce  que  je  vous  envoyé  repréfenter  par 
le  fieur  de  VignoUes  ,  comF^andant  dans 
lefdires  terres  ,  afin  que  mettant  en  con- 
fîdération  la  mifere  de  ces  pauvres  gens  $ 
il  vous  plaife  me  faire  cette  favçur ,  com- 
me je  vous  en  fupplie  d'en  vouloir  éloi- 
gner le  partage  defdites  troupes ,  lefquelles 
d'ailleurs  y  recevroient  de  l'incommodité 
notable,  n'y  trouvant  aucune  chofe  que  le 
peu  de  grains  qu'ils  ont  recueilli  de  cette 
moi(fon.  Vous  m'avez  en  toutes  occafions 
témoigné  les  effets  de  votce  bonne  volon- 
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té  :  i'efpcre  que  vous  ne  me  dénierez  point 
celui-ci  5  puifque  la  chofe  dépend  de  votre 
pouvoir  5  elle  m'obligera  fi  parciculiere- 
uienc  de  vous  fervir  ,  que  vous  connoîrrez 
que  je  n'en  perdrai  jamais  une  feule  occa- 
fion  5  ô<:<ie  vous  témoigner  le  refTenrimenc 
qui  m'en  fera  demeuré ,  lequel  vous  fera 
connoître  que  je  fuis. 


Monfieur  , 


Votre  très  -  affedionné 

a  vous   faire  fervice  , 

Signé  Vaudemcnt. 


LETTRE  de  Monfelgneur  U  Cardinal 
de  Lorraine  ,    écrite  à   Monfieur 

D  E  F  EU  Q^U  I  ERE  s. 
De  Nancy  ^  U   30.    Août   K^ji. 


ONSIEUR, 


Sur  l'avis  que  j'ai  eu  que  quelques-uns 
At  mes  Sujets  de  Rarizey-au-Plein^écoienc 
accufés  d'avoir  jette  bas  les  armes  du  Roi 
qui  étoient  plantées  au  bas  duVillage  pour 
marque  de  fauve  garde  ,  j'ai  voulu  vous 
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dépêcher  le  (leur  de  Concriflon  préfenc 
porteur ,  pour  vous  faire  entendre  les  {çiti-- 
timens  que  j'ai  contte  cette  mauvaife  ac- 
tion 5  &  combien  je  la  défavoue  &  blâme  j 
_  comme  chofe  du  tout  contraire  au  refpect 
que  l'on  doit  à  Sa  Majefté  ;  mais  d'autant 
que  de-la  il  eft  arrivé  un  autre  accident, 
où  la  violence  de  quelques  perfonnes  fem- 
ble  me  vouloir  choquer  &  entreprendre 
des  chofes  du  tout  déraifonnables  >  ôC 
contre  l'intention  du  Roi  -,  je  vous  prie 
que  le  (leur  de  Contri(Tbn  vous  en  pui(ïe 
déduire  le  fait ,  &  de  me  tant  obliger  que 
d'ordonner  qu'il  foit  procédé  avec  plus  de 
juftice  &  de  douceur  pour  ce  qui  concerne 
le  refus  prétendu  des  portes  ôc  des  pri- 
fons  de  mon  Château  de  Polenod  ,  &  ce 
me  fera  une  faveur  dont  je  ne  perdrai  ja- 
mais le  redbuvenir ,  non  plus  que  la  vo- 
lonté de  m'en  revancher  ,  ainfi  que  ledit 
fleur   de   Contri(ron    vous   aflfurera  plus 

Ïtarticulieremcnt  ;  me  remectanc  donc    à 
ni  je  demeurerai, 

Monfîeur , 

Votre  plus  affedionné  fervîteur» 
Simè  LE  Card.  db  Lorraine, 


S  iî; 
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LETTRE  de  Mr  le  Duc  de  Lorraine ^ 

écrite  à  Mr  D  E  F  E  U  Q^U  I  E  R  E  S, 

De  Nancy  ^lei.  Septembre  1  ^3 1. 

MO N s I  ï: u R ,  le  fieur de  Si vrccourc , 
mon  Bailly  de  Nomeny ,  s'en  va 
auprès  de  vous  ,  pour  vous  témoigner 
qu'il  apportera  de  (on  coté  tout  ce  qu'il 
pourra ,  afin  de  fatisfaire  à  ce  qu'avez  dé- 
liré 5  que  non-feulement  que  mes  Sujets 
apportent  tout  ce  qui  leur  fera  poflîble  , 
mais  voudrois  moi  -  même  faire  le  fem- 
blable  i  je  vous  aurai  néanmoins  beaucoup 
d'obligations  de  contribuer  au  foulage* 
ment  de  mefdits  Sujets,  avec  afTurance  que 
la  faveur  que  vous  leur  ferez  me  fera  en 
pareille  recommandation ,  que  {\  je  la  re- 
cevois^  moi-même ,  qui  fait  profellion  de- 
cre  de  bien  bon  coeur  , 


Monfieur  > 


Votre  très  -  afFedionné  , 
Signé  DE  L0RR.A  X N E. 


Aîr  h  M,  de  Fcuqulcres»  4 1  j 


REPONSE  dô  Mr  DE  FEuquiERES^ 

à  Monjicur  le  Duc  de  Lorraine. 

A  Met^  >  /^  4.  Septembre  1632, 


M 


O  N  S  E I  G  N  E  U  R , 


J'ai  reçu  la  lettre  qu'il  a  plû  à  Votre 
AltefTe  m'écrire  par  fon  Bailly  de  Nome- 
nyi  je  ne  manquerai  de  faire  fçavoir  au  Roi 
les  commandemens  qu'elle  lui  a  fait  d'o- 
béir aux  ordres  qui  lui  feront  envoyés  pour 
fon  fervicc.  Je  fupplie  rrès-humblemenc 
Votre  AltefTe  de  croire  que  j'en  uferai 
avec  tant  de  rerenue ,  qu'en  cela  &  tout 
ce  qui  dépendra  des  Charges  dont  il  a  plû 
à  Sa  Majefté  m'honorer  ,  elle  reconnoîrrà 
que  je  n'ai  pas  de  plus  grand  dcdr  que  de 
mériter  fes  .bonnes  grâces  :  j'ofe  aufîî  me 
promettre  qu'elle  aura  égard  à  la  retenue 
dont  j'ai  ufé  touchant  les  contributions  de 
Toul  &:  des  lieux  de  l'Evcché  où  elle  prend 
intérêts  \  enforte  que  la  patience  que  j'ai 
eue  ne  me  foit  point  préjudiciable ,  & 
qu'elle  me  fera  Thonneur  de  me  croire  » 
Monfeigneur,  de  Votre  AlteiTe,  le  très^- 
Immble  &  le  très  -  obéillanr  ferviceur  , 
Si^nl  Feuquieres. 

S  iv 
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IjETT  R  E  de  Mr  le  Duc  de  Lorraine  > 

écrite  à  Monfieur  DE  Fevquieres^ 

De  Nancy  y  le  lo.  Septembre  1632. 

MONSIEUR,  fur  les  avis  que  j'ai 
eii  du  paffage  des  gens  du  Roi  de 
Suéde  ,  &  à^s  mauvaifes  volontés  qu'ils 
ont  contre  moi ,   ayant   réfolu   de  faite 
quelques  levées   dans   mes  Pays  ,  &  de 
pourvoir  par  tous  autres  moyens  â  ma  (ù- 
reté  -,  )'ai  defiré  vous  informer  de  mes  in- 
tentions fur  ce  fujet ,  &  vous  prier  me 
faire  fçavoir  quelle  aflîftance  je  puis  at- 
tendre de  votre  part ,  enfuite  des  bonnes 
volontés  qu'il  a  plu  au  Roi  me  promet- 
tre depuis  les  Traités ,  &  les  afliirances 
qui  m'ont  été  données  que  Sa   Majefté 
prdonneroit  à  ceux  qui  commandent  par- 
deça  pour  fon  fervice ,  de  m'aiïifter  de 
ieur  poffible ,  attendant  qu'il  y  fut  pour- 
vu plus   puiiïammenc  de  fa  parc,  ^Ji 
l'effet  dequoi ,  je  dépêche  préfentement 
vers  Sa  Majefté  ,  me  confiant  cependant, 
qu'au  cas  que  je  fois    attaqué ,  je  rece- 
vrai de  vous  les  faveurs  &   fecours  que 
vous  pourrez  me  départir  ,  dont  je  remers 
à  ce  Gentiiliorame  vous  informer  plus 
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partîculiérciuenr  ,  &  vous  alfarcr  que 
j'en  aurai  tous  les  reffentimens  que  con- 
noîrrez  aux  occafions  de  vous  témoigacr 
véricablemenc,  que  je  fuis, 

Monfîeur  > 

Votre  très-affeâ:îonné  C  D: 
DE   Lorraine.  , 


REPONSE  de  Mr  de  FEuquiERES  , 

a  la  Lettre  ci  -  dejjus^ 


M 


ONSEIGNEUR, 


J'ai  reçu  de  fi  exprès  commandement 
du  Roi ,  de  rendre  à  Votre  AlteOTe  tous 
les  très- humbles  fervices  qui  peuvent  dé-- 
pendre  de  ma  Charge ,  que  je  ne  fais  au- 
cune diffi-culté  de  Taifurer  de  tout  ce  qui 
eft  en  mon  pouvoir  -,  mon  feul  dé  pi  ai  (k 
eft  ,  qu'il  ne  fe  trouve  pas  fi  conûdérable 
que  je  le  defirerois  pour  fon  contente- 
ment ,  ne  m'ayant  éré  laiiïe  dans  cette 
Frontière  que  l'Infanterie  qui  eft  ordon* 
née  pour  la  garde  des  Places  :  je  remets 
au  Gentilhomme,  c^u'il  a  plu  à  Votre  Ai^ 
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lelfe  de  m'envoyer ,  à  lui  rencire  compte 
de  ce  qu'elle  a  de  {lié  fçavoir  plus  par- 
ticulièrement de  moi ,  &  la  fupplie  très- 
humblement  de  me  croire  , 


Monfejgneur , 


Son   très  -  humble   &    ^' 
obéifTanc  fervireur  ,        \ 
4 /^;z^' Feu  QUI  ERES. 


LETTRE  de  MonJieurDE  LA  Barde  ^ 

premier  Commis  de  MrBoUTH ILLIER , 

écriu  à  Mr  DE  FeUQUIERES, 

Du  Pont  S.  Efprit  ,   le    16.   Septembres 

1  6  }  1» 


M 


ONSIEUR, 


Vous  aurez  par  cette  dépèche ,  réfolu- 
tîon  fur  ie  Mémoire  que  vous  m'avez 
envoyé  :  je  vous  puis  affurer  qu'il  n'a  pas 
tenu  a  moi  qu'il  n'ait  été  plutôt  répondu  , 
car  je  n'ai  pas  manqué  d'en  faire  reflbu- 
venir  Monfieur  Bouihillier ,  aux  occa- 
fions  que  j'ai  eftimé  à  propos  *,  mais  les 
articles  conceuiaac  Monfieur  de  Yaude-. 


Mr  h  M,  de  Feuquiircs.         4  if 
mont ,  &  les  contributions  que  ceux  de 
S.  Avold,  Nomenie ,  &:  Turqueftin  re- 
fufent ,  avoient  befoin  d'être  concertés  : 
ce  qui  ne  fe  peut  pas  toujours  virement 
dans  la  multitude  d'affaires  que  cts  Mef- 
Tieurs  ont  fur  les  bras  :  enfin  aujourd'hui 
ils  en  ont  parlé  &  réfolu ,  ce  que  vous  ver- 
rez à  la  marge  de  votre  Mémoire  :  vous 
n'aurez  pas  grande  peine  à  remettre  adroi- 
tement    de    voir   Monfieur   de   Vaude- 
mont ,  car  je  penfe  qu'il  ne  vous  en  preffe 
point ,  6c   qu'il  vous  atiendra  avec  pa-- 
tience  dans  le   tem5  où  nous   fommcs  > 
mais  ce    ne    fera  pas  fans    mécontente- 
ment,  (i  vous  faites  les  fon6tions  de  vo- 
tre Lieutenance   générale  à  Toul ,  fans 
fon  attache  :  pour  moi ,  je  ne  voyois  point 
d'inconvénient  que  vous  l'eu/ïi^z  prife  , 
fi  ce  n'eft  qu  on  eût  envie  de  le  défac- 
coutumer  peu  à  peu  du   gouvernemenc 
de  cet  Evêché,  &  de  celui  de  Verdun  , 
même  des    fonétions  les    plus  inutiles , 
comme  font  lefdites  attacnes  ;  je  ne  fçai 
comme  Monfieur  de  Vaubecourt  en  aura 
ufé  ,  car  il  n'a  point    demandé   d'ordre 
fur  ce  fujet ,   c'eft  Monfieur  Bouthilliec 
qui  a  lui-même  mis  de  fa  propre  maia 
les  réponfes  à  votre  Mémoire.    Je  vous 
fupplie  très  -  humblemenr  de  croire  que 
^ous  pouvez  vous  fervii:  de  moi ,  comme 
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d'une  perfonne  ^mi  vo  is  ell  acquife>  & 

qui  cherche  la  qualité  de , 


Monfieur  > 


Votre  très  hiimbîe  &  trcs- 
obéifTant    ferviteur  , 
Signé  DE  LA  Barde» 


LETTRE  de  Mr  deSivrecovrt^ 

écrite  à   Mr  DE  FeUQUIERES. 
De  Nancy  ^  le  i8.  Septembre  l6}1^ 


M 


ONSIEUR, 


Je  n'ai  pu  jufqu'à  prcfcnc  vous  dire  la 
réfolution  de  fon  Alteffe ,  comme  je  vous 
Tavois  promis ,  d'autant  qu'il  m'a  été  im- 
poflTibledela  venir  prendre  pour  quelque 
incommodité  qui  m'a  arrêté  à  Nomeny  : 
je  vous  dois  dire  ,  Monfieur  ,  que  fadite 
AlteiTe  m'a  commandé  de  vous  écrire  > 
que  toures  &  quantes  fois  que  le  Roi  lui 
fera  l'honneur  de  lui  faire  connoître,  que 
..Sa  Majefté  defire  quelque  chofe  d'elle 
pour  le  bien  de  fon  fervice  &  l'avance- 
mène  de  ks  aflàires ,  elle  s'y  portera  avec 
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coure  la  plus  i^orce  pailion  que  Ton  puilfe 
délirer  d'elle  *,  mais  qu'elle  à  peiné  de 
croire  que  Ton  veuille  concraindre  fesSu- 
jocs  à  toarnir  les  co.unbucio.is  que  vous 
leur  demandez  ,  paif.^ue  ce  feLoïc  aller 
co.Tcre  les  bonnes  incentions  de  fadie 
Majefté  ,  qui  a  fair  l'honneur  â  fadice 
AlteiTe  de  l'afTarer  qu'elle  embraiferoic 
toujours  Tes  intérêcs  à  l'égard  des  liens 
propres ,  &  qu'elle  prendroïc  un  foin  très- 
parciculier  de  ce  qui  la  couche  -,  deforte 
•qa'elb  fe  promer  que  vous  ,  Monlieur , 
n'avez  pas  moins  de  bonne  volonté  pour 
elle  que  fadice  Majercé  ,  &  qu'enfuite  de 
ce  ,  vous  lailferez  en  repos  coût  Tes  Sujets 
à  l'égard  defdices  contributions  ^  comme 
elle  vous  en  fait  prier  par  moi  ,  qui  fui* 
de  toute  l'étendue  de  mon  aiïedion , 


Monfieur , 


Votre   très  -  humble    & 
atFectionné  ferviteur , 


M 


ONSIEUR, 


Depuis  ma  lettre  écrite ,  Ton  AlteOfe 
fn  a  coimnandé  de  vous  dire ,  encore  une 
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fois ,  que  fî  le  Roi  lui  fait  l'honneur  de 

lui  marquer,  que  pour  rcntretennemenc 

de  la  garnifon  de  Moycnvic  ,  ou  autre 

occafion  de  fon  fer  vice  ,  il  fut  befoin  de 

quelques  deniers  ,  qu'elle  fe  portera  avec 

toute    franchife    de    fournir   ce   qu'elle 

pourra ,  &c  quelle  croit  que  fa  nailTance 

&  l'honneur  quelle  a  d'appartenir  à  Sa  Ma- 

jefté  ,  devroient  obliger  Meilleurs  fes  Mi- 

niftrcs  de  ne  le   point  tiaiter  à  l'égal  dts 

autre  VaiTaux  de  l'Evêché  de  Metz  i  vous 

y  fçaurez  bien  faire  confidération  ,  Mon- 

îîeur,  félon  votre  prudence  accoutumée. 

\ 
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LETT RE  de  Mr  de  Feuquieres  , 

écritï  à  Monfelgncur  le  Duc  de  Lorraine  , 
touchant  Us  concributions  qui  fe  doivent 
lever  fur  fes  terres. 
De  Nomeny  y  du  ii.  Septembre  iG^i* 


M 


ONSEIGNEUR, 


Je  viens  de  recevoir  une  lettre ,  que  le 
Bailly  de  Nomeny  m'a  écrite  de  la  parc 
de  Votre  Altefle ,  li  éloignée  de  la  réponfe 
que  j'attendois  de  lui ,  en  ce  qu'il  m'ac- 
çufe  de  m  avaucec  dç  moi-mêuie  ^  i  coai* 
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prendre  les  Vaifaux  q^a  Votre  Altellè 
dans  l'Evêché  de  Metz ,  pour  l'entreten- 
nementde  la  garnifon  de  Moyenvic,  que 
j'ai  penfé  devoir  relever  Votre  Altelfe  de 
fa  créance,  en  lui  envoyant  les  ordres  ea 
vertu  defquels  j'ai  agi  jufqu'aajourd'hui , 
par  où  elle  verra  que  je  n'y  ai  rien  mis  du 
mien  ,  que  le  retardement  que  j'ai  apporté 
à  les  exécuter ,  defirant  lui  donner  le 
tems  qu'elle  m'a  demandé  par  diverfes 
fois,  pour  eflayer  de  faire  enforte  qu'elle 
en  puiife  obtenir  la  décharge  de  Sa  Ma- 
jefté  -,  maintenant  que  Votre  AltefTe  a 
voulu  être  plus  particulièrement  informée 
de  ma  Commiiîjon  ,  je  me  promets  qu'elle 
permettra  la  levée  de  ladite  contiibution, 
ou  qu'elle  m'honorera  d'une  réponfe  que 
je  puifle  envoyer  au  Roi.  Cependant  je 
la  fupplie  très  -  humblement  de  croire  , 
que  perfonne  ne  recherchera  jamais  avec 
plus  de  foin  que  moi  >  les  occafïons  dc 
mériter  la  qualité  de  , 


Monfeigneur , 


Votre  très-tumble  & 
obéifîant  ferviteur , 
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LETT  RE  de  Mr  U  Duc  de  Lorraine  » 
écrite  à  Air  D  E  Fe  u  QUI  ères, 

De  Plombières  y  le  21.  Sepumbre    16 ^i» 

MONSIEUR  ,  j'ai  fçu  de  votre  let- 
tre 6c  de  ce  Geiitilhcmme  qui  me  Ta 
rendue  de  votre  part^  les  ordres  que  vous 
avez  eu  de  joindre  mon  Marquifat  de  No- 
meny  aux  contributions  de  Metz  -,  j'ai  af- 
fez  et  II  que  les  diverfes  inftances  que  vous 
en  avez  faites  ne  venoient  point  de  vous- 
même  3  mais  je  ne  puis  vous  diffimulen 
que  je  ne  trouve  fort  étrange  >  qu'après 
que  Ton  m'a  fait  efpérer  que  je  n'en  fe- 
rois  plus  inquiété,  donnant  la  fatisfadioa 
au  Roi  qui  me  fût  propofé ,  pour  une 
fois"  >  &  à  quoi  je  fuis  encore  difpo- 
fé ,  je  fois  néanmoins  recherché  par  des 
voies  fi  contraires  &  (i  préjudiciables  aux 
privilèges  des  Fiefs  dudit  Evêché  ,  &  mê- 
me de  ceux  de  la  qualité  de  mondit  Mar- 
quifat. Que  il  Ton  prétend  que  j'aye  pro- 
mis que  l'on  contribue  pour  les  troupes 
Impériales  ,  chacun  fçait  aflTez  que  cela 
s'eft  fait  par  les  formes  dues  &r  pratiquées 
de  toute  ancienneté  en  cet  Evèché  ,  & 
guen  l'affemblée  des  Yalfaux  coiivoqués 


Mr  le  M,  de  Feuquiéns,  \i$ 
pour  ce  fiijec ,  lelon  qu'il  eft  accoutumé  *, 
je  donnai  charge  à  mon  Envoyé  d*ofFrir  à 
Monfieur  l'Evêque  l'alTiftance  qui  étoic 
defirée  pour  fubvenir  aux  néceffités  re- 
préfentées  de  là  part  fur  l'approche  def- 
dites  troupes  Impériales.  Je  fuis  encore 
prêt  de  fervir  le  Roi ,  comme  je  ferai 
toujours  de  mes  biens  &:  de  ma  vie  ,  ^ 
même  d'aider  Monfieur  de  Metz  fur  le 
befoin  préfent  de  Sa  Majefté  *,  mais  d'o- 
bliger mes  terres  à  des  contributions  con- 
tinuelles ,  &  aufli  exceflives  que  celles  qui 
me  font  demandées ,  vous  pouvez  con- 
fîdérer  s'il  ne  me  feroit  pas  plus  expé- 
dient de  quitter ,  &  renoncer  à  mefdites 
terres ,  puifque  mes  rentes  qui  en  dépen- 
dent ,  éc  les  biens  de  mes  Sujets  n'y  pour- 
roient  aucunement  fatisfaire  -,  c'eft  fur- 
quoi  j'attends ,  de  l'équité  de  Sa  Majefté 
&  de  votre  bonne  entremife ,  un  traite- 
ment plus  favorable  &  convenable  à  la 
qualité  &  prérogative  de  mondit  Mar- 
quifat  j  me  promettant  que  Sa  Majefté  ne 
voudra  me  priver  d'un  bien  que  l'on  fçait 
avoir  coûté  fi  cher ,  &  d'autant  plus  qu'il 
ne  fe  trouvera  pas  que  je  me  fois  jamais 
foumis  à  femblables  contributions ,  qu'au 
contraire  je  m'y  fuis  oppofé  ,  6<:  m'é- 
tant  pourvu  vers  Sa  Majefté  Impériale  fur 
)'occafion  de  k$  troupes ,  j'en  reçus  le 
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contentement  que  j'en  pouvois  efpérer  ^ 
&  me  le  promets  de  Sa  Majcfté  Très-Chré- 
tienne en  cette  occurrence  *,  vous  fup- 
pliant  lui  faire  entendre  ces  véritables 
confidérations,  &  d'y  joindre  les  effets 
de  votre  affection ,  laquelle  m'ayant  été 
déjà  ci-devant  témoignée  pour  ce  fujet  : 
je  dois  vous  en  remercier  comme  je  fais 
de  tout  mon  cœur  ,  &  vous  afTure  comme 
vous  le  dira  plus  particulièrement  ce  Gen- 
tilhomme ,  qu'à  routes  occafions  vous 
trouverez  que  je  fuis , 

Monfîeur, 
'  Votre  très  -  affeétionné  , 

Si^né  C.  DE  Lorraine. 


LETTRE  de  Mr  be  Feuqvieres  y 

écrite  à  Monfîeur  le  Préfidcm  de  Met^ , 
Jur  le  fait  de  la  Jurifdiclion  du  Roi  &  di 
Monjieur  de  Mernr^, 

Du  7,  Octobre  i^jZ. 


M 


ONSIEUR, 


Celle  ci  eft  pour  vous  donner  avis  que 
Meffieursdu  Confeil  privé  de  Monfîeur 
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de  Metz,  me  font  venus  faire  plainte  , 
que ,  contre  la  promeffe  que  vous  ô<:  moi 
leur  avons  faite ,  de  leur  donner  trois 
mois  de  délai  pour  le  procès  du  Baron  de 
Créange  avec  le  fieur  du  Bac ,  on  avoic 
affigné  les  Parties  à  famedi  prochain  ;  à 
quoi  ils  manqueroient  d  obéir  ,  ^  s'y  ren- 
dre par  refpe6t  &  déférence  à  la  jufticc 
du  Roi ,  5^  en  même  -  tems  m  ont  fait 
voir  une  lettre  far  ce  fujet ,  par  laquelle 
il  leur  défend  de  s'y  foumettre  qu'ils  ne 
voyent  une  patente  exprefïè  de  Sa  Majefté 
pour  cet  effet;  témoignant  qu'il  recevroic 
à  un  excès  3e  mépris  d'être  traite  de  la 
forte ,  &  qu'il  s'en  plaindroit  au  Roi  , 
étant  très  -  aflTuré  q\ie  telles  procédures 
croient  contre  (qs  intentions. 

L^s  contentemens  &  démiflîons  volon- 
taires, que,  jufqu'aujourd'hui  comme  vous 
fçavez  mieux  que  moi ,  nos  Rois  ont  vou- 
lu avoir  des  Evêques  de  Metz  pour  établir 
leur  autorité  dans  le  pays  Meflîn  ,  avec 
moins  de  violence  &  plus  de  droit,  me 
font  croire  que  ce  ne  feroit  pas  mal-faic 
de  fufpendre  cette  affaire  jufqu'a  ce  que 
nous  foyons  plus  étroitement  informés 
de  la  forte  que  Sa  Majefté  veut  qu'on  s'y 
prenne  ,  fur- tout  voyant  que  Monfîeur 
de  Metz  la  prend  avec  tant  de  chaleur , 
que>  outre  les  raifons  qu'il  peut  avoir. 
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ayant  l'honneur  d'être  ce  qu'il  efl  au  Raî  ^ 
je  penle  que  nous  pourrions  être  blâmés 
de  4e  pouffer  à  un  point  fi  peu  important, 
où  même  le  (ieur  du  Bac  ,  que  je  vou- 
drois  Tervir ,  n'y  reçoit  aucun  préjudice 
qu'un  peu  de  retardement  \  c'eft  ce  que 
j'ai  penfé  vous  devoir  écrire  fur  ce  fujet , 
attendant  que  je  vous  puiffe  afluier  d« 
bouche,  que  je  fuis,    ^ 


Monfieur  , 


Votre  très- humble  fervîtear/ 
bigné  Feuquieres. 


LETTRE  de  Mr  Bout hillieh^ 

écrite  à  Mr  DE  Feuquieres, 

De  Touloufe  y  le  i^,   Ociobn  16^1, 


M 


ONSIEUR, 


Je  n'ai  pas  manqué  de  rcpréfenter  au 
Roi  tour  ce  que  Monfîeur  de  Rofieres  , 
votre  neveu,  m'a  dit  de  votre  part  fur  le 
fujet  de  fon  voyage  -,  Sa  Majefté  &  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  l'onr  entendu  ,  &  ap- 
prouvé que  vous  vous  foyez  conduit  ca 
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cette  affaire  de  la  forte  que  vous  avez 
fait  \  rintention  de  Sa  Majellé  n'étant 
point  préfentement  d'y  entendre  ,  vous 
continuerez  donc  ,  s'il  vous  plaît ,  de  le 
témoigner  ainfi  à  Monfieur  le  Comte 
d'Egmonc  «5c  au  fieur  Dumoulin  ,  &  pac 
tout  où  vous  ferez  obligé  d'en  parler  ,  te- 
nant néanmoins  l'affaire  en  tel  état  que 
le  Roi  la  puilTe  entreprendre  quand  Sa 
Majefté  le  jugera  à  propos  :  vous  vous  in- 
formerez donc  de  tout  ce  qui  fera  nécef- 
faire  à  cet  effet  ,  &  y  apporterez  toutes  les 
difpodtions  qu'il  fe  pourra,  fans  faire  pa- 
roîcre  ouvertement  le  deflein.  Monfieur 
votre  neveu  vous  pourra  affurcr  que  je 
tiendrai  la  main  à  ce  que  vous  ayez  conten- 
tement pour  ce  qui  regarde  vos  intérêts  , 
<iont  vous  m'avez  ci-devant  écrit ,  5c  que 
je  fuis  ^ 

Monfieur , 

Votre  très-humble  fervlteur^' 

Signé  BOUTHILLIER. 

Je  viens  préfentement  de  recevoir  votre 
lettre  du  17.  06tobre,  je  ne  manquerai  pas 
de  faire  fçavoir  au  Roi ,  &  à  Monfeigneuc 
le  Cardinal,  les  nouvelles  que  vous  me 
mandez. 
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LETTRE  de  Mr  h  Cardinal  de  Lorraine  , 

écrite  a  Mr  DE  FEUQUrERES. 

De  Nancy  y  le  i^.  Décembre  16^1. 


ONSIEUR, 

J'ai  toujoars  tant  efperé  de  votre  cour- 
toifie.  que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  me 
k  continuiez ,  au  fujet  des  plaintes  que 
Monfieur  l'Evêque  vous  doit  faire  de  ma 
part  contre  le  (icur  Pillot ,  &  dont  les  ve- 
xations Se  le  .mépris  qu'il  fait  de  moi , 
font  Cl  fort  éloignés  de  la  raifon ,  que  je 
n'en  puis  diflîmuler  mon  fen riment  ;  je 
vous  fiipplie  d'arrêter  le  cours  d'une  il 
mauvaile  conduite,  &  je  joindrai  cette 
faveur  à  tant  d'autres  que  j'ai  déjà  reçues 
de  vous ,  &  lefquelles  m'obligeront  toute 
.ma  vie  à  me  témoigner , 

Monfieur , 

Votre  trcs-nfFedionné  à  vous  fervîr  f 

£i^né  LE  C.  DE  LoRRAINEt 


LETTRE  de  Monfuur  lE.êquc  de  Met.  , 
^ePans,  U  x^.  Décembre  i6}z 


M 


ONSIEUR, 


Puifque  vous  ne  vous  lafTez  poin  t  de  m'o 
bliger  par  tant  de  tén.oimaJes  de  llff. 
non  que  vous  avez  pour  ^on^bLn  &  Ij 

«ivcnt  toujours  par  mes  Lettres    ,e  conri 
nuera.  auffi  à  vous  en  rendre  Jes Vricerôu: 

roure  par  d'aurres  meilleurs  effets  le  r-f 
fentament  qu.  m'en  demeure.  &  Vot 
conjurant  fi  ,e  pu,s  quelque  chofe  de  deci 
pour  votre  fervice  ou  des  vôtres  /de  m'e 
vouloir  mettre  â  l'épreuve,  atfu  é  que^e 

■LS^monï-tl^f-^-F^- 

queMo„fiet:;"?e%aiVd:cT;2' 

tesfurmaJur.fd.aion.  &  cornue  vouj 
«  y  avez  point  voulu  confentir  Zl  IZl 
ne  vtffiezde  quel  pouvoir  il  a^E     1 
s  il  en  avoir  commandement  dnR^°J 
^yantauffifaKpla.„tedTmlp,^î£! 


4$t  Lettres  concernant 

iieur  le  garde  des  Sceaux  ,  il  m'a  promis 
qu'il  fçauroic  la  volonté  de  Sa  Majefté 
pour  m'en  rendre  raifon  ,  ce  que  j'attends 
de  la  bonté  Se  juftice  ordinaire  du  Roi , 
me  promettant  qu*il  n'approuvera  pas  ua 
procédé  plein  de  tant  de  violence ,  lequel 
je  n'attendois  pas  dudit  Préfident ,  ôc  ne 
pouvant  alTez  vous  remercier  de  la  pro- 
tection ôc  afliftance  qu'il  vous  a  plu  dé- 
partir à  mes  Officiers  en  cette  rencontre  j 
ils  louent  Dieu  tous  les  jours  d'être  tom- 
bés (ous  une  fi  gracieiife  conduire  que  la 
votre  ,  &  moi  encore  plus  qu  eux  qui  fuis 
entièrement ,         "" 

Monficur,  i 

Votre  très-afTedtlonné  ferviteur^  ^ 
Signé  H  t  N  R  Y  ,  de  Metz.       | 


Fin  du  troifiime  &  dernier  Tome^ 
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